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•DE• 
IIISTOIRE 

1 	I 

GENERALE 
i...., VOYAGES. 

. INSAYWV.......VINONNNINAIO*....164....,110 ,4WWWWWWW.,.. 

PREMIERE PARTIE. 
VOYAGES EN AFRIQUE. 

LIVRE IX. 
PREMIERS VOYAGES EN GUINgE, OU SUR TOUTS LA COTE OCCIDEN— 

TALE D'AFRIQUE, DEPUIS SIERRA—LEONE JUSQUIAU CAP LOPEZ— 
GONZALVO. 	 . 

____......a.a.--- 

Nors avons , dans les six Livres precedents, donne 
l'histoirmt l'analyse de tous les voyages qui ont ete 
faits dans la.SOegambie , nous consacrerons ce Livre- 
et le suivant aux premieres relations particulieres 
a la Guinee proprement dite, qui comprend toutes 
les contrees bordees par la cote qui s'etend depuis 
le cap de Sierra-Leone jusqu'au cap Lopez-Gonzalvo. 
Conme  tous les peuples navigateurs de 1'Europe 
ont simultanement et successivement forme des eta- 
blissements sur cette cette, et y ont concurremment 
fait le commerce, lorsqu'ils etaient endoix entre 

viti. 	 I 

   
  



2 	 VOYAGE  
eux, nous devons ranger chronologiquement tous 
les voyages, sans nous trouver oblige de reunir, 
comnie nous rayons, fait pour la Senegambie,seux 
qui appartiennent 	une seule et mem nation. 

CHAPITRE I. 

Voyage de Viltault, sieur de Bellefond, aux cotes de 
Guinee (t). 

LA relation de Villault, a laquelle on donne ici 
le premier rang , est francaise clans son origine , et 
doit avoir ete Bien rccue du public , puisque, dans 
le tours d'une seule annee , on en vit paraitre deux 
edition., a Londres. Elles sont sans preface, sans 
table des matieres et sans figures. On y trouve plu-
sieurs remarques utiles , mais qui paraissent copiees 
de celles d'Arthus, sans aucun aveu. de cet emprunt. 

Villault commence son ouvrage par exhorter les 
Francais a renouveler leur commerce dans la Gui-
nee, et it leur reproche cravoir laisse prendre trop 
d'ascendant sur, leur courage a certains prejuges qui 

(t) Le titre est : Relation des Cotes d'ilfrigue, appelees Guinie, 
avec /a description du pays , des mews, des usages , des produc-
tions, etc. , remarques. par le sieur Villault, ecuyer,  , sieur de Belle-
fond, dans le voyage qu'il 7 a fait en i666 et 1667; iu-sa, 1659. 
L'edition de Londres a ete imprimee chez Jean Starkey, en 167o, 
Cette traduction anglaise fut reimpritnee la meme annee, mais 
saps additions. Villault a &die sa relation a Colbert. 

   
  



DE VILLAULT (1666). 	3 
leur font croire ce climat pernicieux. 11 a, dit-il , 
observe avec beaucoup de regret que les Anglais, 
les Hollandais et les Danois, par leur adresse a de-
crier l'air du pays, ont presque persuade aux Fran-
cais d'abandonner une cote qui a sept cents lieues 
d'etendue , depuis le cap Vert jusqu'au cap Lopez- 
Gonzalvo (1), et leur ont fait perdre le gait d'un 
commerce dont ils tirent eux-memes des profits con-
siderables. 11 en prend occasion de demander quel 
Francais peut etre assez insensible pour voir sans 
douleur, au long de cette cote, an grand nombre 
de baies que les habitants nomment encore baies de 
France, telles que le Petit Paris, le Petit Dieppe, 
et plusieurs autres entierement abandonnees par les 
negotiants de France. 

Il confesse-que, sous le regne de Henri ,ry , les 
guerres civiles ayant empilche les Francais de ren-
forcer leurs -garnisons dans cette contreo, Us y 
perdirent)des etablissements dont ils etient en pos-
session depuis le temps de Louis XI. Les Portu-
gais leur enleverent toutes leurs possessions sur la 
COte-d'Or ; et, pour assurer leurs conquetes , ils 
batirent fin chateau sous le nom de Saint-Georges-
del-Mina. Mais entre plusieurs preuves qui ne peu-
vent laisser aucun doute des anciens droits de la 
France , Villault pane d'und belle eglise qui sub-
siste encore avec les armes et les monuments de la 
Ration; sans compter, dit-il, qu'aujourd'hui miline 
la principale batterie du cote de la mer porte en- 

(i) Villault, p. a, &zit Lopo Gonsalves. 
I. 

   
  



4 	 VOYAGE 

core, 	entre les habitants, le nom de Batterie de 
France. Il 	est 	certain 	d'ailleurs que les Francais 
etaient autrefois maltres d'Akra , de Cormentin, du 
Cap-Corse, et de Takoray. C;est dans la derniere de 
ces places que les Suedois eleverent un fort sur les 
ruines de celui des Francais ; mais les guerres de 
la Suede l'ont empeche de s'y soutenir. D'un autre 
cote , les Hollandais ont empiete aussi sur l'etablis-
sernent de la France a Commendo , qui n'est qu'a 
deux lieues de Mina. L'auteur, dans son voyage , y 
vit encore deux Francais qui habitaient une belle 
maison , et qui etaient si estimes dans le pays, que 
les Hollandais ne purent obtenir d'etre recus a Corn-.  
mendo qu'apres lei r mort. 11 reste aux habitants un 
fonds d'amitie pour les Francais. Leurs tambours bat-
tent encore une marche de France. 

L'air du pays, suivant Villault, n'est dangereux 
que pendant trois inois de l'annee. Il l'est ensuite 
si peu , qu'asec le moindre soin on y peut vivre en 
aussi bonne sante qu'en France, et peut-etre avec 
moins de maladies , car l'Europe en a plusieurs qui 
ne sont pas conflues en Guincie. Villault conclut que 
la mauvaise reputation du climat n'est ,qu'une in- 
vention 	des 	Hollandais, pour eloigner 	les vais- 
seaux de France d'une cOte- dont ils voudraient se 
reserver le commerce, apres en avoir reconnu les 
avantages. 11 n'est pas vraisemblable , dit-il , qu'une 
nation aussi interessee que les Hollandais eilt voulu 
s'engager dans une guerre . contre les Anglais , 	a 
l'occasion du fort de Cormentin dont ils s'etaient 
empares , si elle ne tirait, du commerce de cette 

   
  



DE VILLAULT (1666). 	 5 
cote, des profits considerables. Elle pousse si loin 
la jalousie , qu'elle n'aurait pas meme admis les An-
glais et les Danois a la participation de ses avan-
tages, si elle n'y avail ete forcee par les habitants. 
Villault ajoute que la conduite de Walkembourg, 
general hollandais de Mina, dans un temps oil la 
Hollande etait en paix avec la France, marque assez 
que les Francais ne doivent rien attendre de gene-
reux ni d'humain de cette nation , lorsqu'elle est 
poussee par le motif de Pinter/et. 	- 

Le soin meme que les autres. nations apportent a 
fernier aux Francais les ports de la Guinee , paratt 
une preuve incontestable , aux yeux de Villault , 
qu'ils sont regrettes dans le pays, et qu'ils ont plus 
de conformite avec le caractere et l'humeur des ha- 
bitants. S'ils y reparaissaient , 	dit - it , 	ils 	seraient 
bientot en possession de tous les avantages du com-
merce. Q.ielle vaste quantite d'ivoire et de poudre 
d'or n'en apporteraient - ils pas tous ¶es ans , 	sans, 
compter l'utilite qu'ils tireraient du commerce des 
escleves pour leurs colonies d'Arherique ? II conclut 
que ridt ne devrait etre capable de les arreter, d'aua 
tant plus qu'apres avoir une fois passé les Canaries 
les vents ne cessent plus d'être favorables , et que 
l'ancrage est si bon stir cette cote, qu'une ancre de* 
neuf ou dix pouces soffit pour la silrete d'un biiti-
ment de quatre cents tonneaux.  

   
  



6 	 VOYAGE 

§ I. 

Depart de l'auteur, et -son journal jusqu'au cap de Monte. 

La compagnie francaise des Indes occidentales 
,ayant fait equiper en Hollande, pour son propre ser-
vice, un bkiment de quatre cents tonneaux, nomme 
l'Europe , Villault s'y procura l'office, de controleur. 
11 partit de Paris le jour, de Saint-Mathieu 1666. 
Etant arrive a Amsterdam le 13 septembre , it y 
passa deux mois, tandis qu'on achevait de freter le 
vaisseau. Enfin , le ii de novembre , it se rendit au 
Texel avec le capitaine , qui se nommait Wilem-
bourg , avec Mathys, secretaire du vaisseau, et deux 
commis-marchands nommes Vantestk et Vandenberg. 
Le jour,suivant , ils monterent a bord , et le 13 ils 
mirent a la voile. Mais en passant (levant, le fort du 
Texel, qu'ils saluerent de trois coups de canon, ils 
prirent le parti d'arborer pavilion d'Ostende, cparce 
qu'ils craignaient d'etre arretes en vertu d'un nou-
veau reglement des etats-generaux, qui defendait 
`aux vaisseaux de • Hollande de servir leg' strangers 
sur cette cote. Its passerent le canal de la Manche 
a la faveur d'un brouillard qui les deroba aux An-
glais. La guerre, qu'ils avaient alors avec la Hol—
lande, .faisait apprehender leur rencontre. On eut 
le vent favorable s jusqu'a la hauteur de quelques 
Iles 	qui sont a vingt lieues de la riviere 	de Lis- 
bonne. Mais, par une erreur du pilote, on manqua 
l'ile de Madere, 	oil l'on s'etait propose de rel5cher, 

   
  



DE viLLAuvr (1666). 	 7 
et l'on tomba sur la cote de Barbttrie , au golfb de 
.Santa-Cruz , pres du cap Guer. EnSuite, prenant 
entre les Canaries et le cap Boja‘loT, •on .passa le tro-
pique du Cancer le to de decembre: Le 12 1  apres 
avoir passé le cap Blanc (1)1  on •s'approcha de la 
cote au dix-huitieme degre de latitude du nord. On 
la suivit jusqu'au seizieme, au long d'une coke basse 
et sablonneuse. Le 14, au soleil levant, on fist ar-
rAte par un calme a l'einbouchure du Senegal. Le 
15, on decouvrit les mamelles du cap Vert; et le 
jour d'apres on doubla le cap, clang le dessein de 
relticber a Rio-Fresco (2), ville de la cote a six lieues 
du cap (3). 

Le cap Vert tire son nom de sa verdure, qui le 
rend un des plus agreables lieux du monde. Du cote 
du nord it est montagneux , mais revetu d'arbres 
toujours verts. Sa pointe orientate est un roc escarpe 
et pointu vets la mer, qui en arroSe douceinent le 
pied, pa;ce qu'elle a perdu toute sat force eontre 
plitsieurs rochers dont it est environne, et qui ne 
se fat point apercevoir. Ces deux pointes s'avan-
cant came deux monta.  gnes, forinent entre elles 
une terrasse xerte , dont la perspective est admirable, 
Elle n'est pas mains belle du cote du sud. La terre 
y est basse; mais les arbres y sont plantes si regu- 
lierement, 	qu'ils 	paraissent avoir ete 	ranges 	au 
cordeau. 

(r) Villault , p. 39. 
(2) L'auteur emit Rio-Fresca. 
(3) L'auteur park ici do bapt6me de mer que nous avons (160 

deorit plueieurs fois. 

   
  



8 	 VOYAGE 

On s'avanca trois lieues plus loin jusqu'a I'ile de 
Goree, que Villault nomme Goure (1), et qui etait 
alors entre les mails des Hollandais. Its avaient un 
fort sur Ia montagne a la pointe de l'ouest. AussitOt 
qu'on eut salue la colonie de Hollande, on vit pa-
raitre une barque que le gouverneur envoyait pour 
reconnaitre le vaisseau. L'officier parlait fort bien 
Ia langue francaise. II vanta son ile comme le plus 
beau lieu de l'univers, et le plus favorable au com-
merce. II representa le cap Vert comme un pays 
amusant par la quantite de gibier dont it est rempli; 
perdrix, lievres, daims, et divers animaux inconnus 
en Europe, dont la chair est excellente. Apres avoir 
dine a bord, it retourna dans l'ile; mais ce ne fut pas 
sans avoir averti le Capitaine d'eviter la Gambra 
ou Gambie, oh les Anglais avaient un petit fort arme 
de huit canons. 

On gagna Rio-Fresco, et l'on y jeta I'ancre dans la 
baie de.Franre, dont le fond est d'un graVier forme, 
et n'a pas plus de six brasses en basse maree. 'Le 
secretaire du vaisseau fut envoye au gouverneur ou 
a l'alkaide de la'place, avec un present d'eau-de-vie 
et de quelques couteaux, pour obtenjr .des rafrai-
chissements et Ia liberte du commerce. Cet officier 
negre recut civilement le depute, et lui fit servir 
une collation de fruits et du yin du pays, avec pro-
messe d'envoyer le lendemain des provisions fraiches 
au vaisseau, et de faire avertir les marchands du 
canton, particulierement_les Portugais; mais a con- 

(z) Villault , p. 44. 

   
  



DE V1LLAULT (1666). 	 9 
dition que le vaisseau ne s'arreterait pas mains de 
5uinze jours. 

Tandis que le secretaire etait au rivage, it vint a 
bord quantite de canots avec du poisson que les • 
negres paraissaient charmes d'echanger pour des 
couteaux et de l'eau-de-vie (I). L'alkaide meme eut 
la politesse d'en envoyer un, mais equipe d'une ma-
niere qui surprit l'auteur. Les matelots, dit-il, etaient 
d'une noirceur surprenante; leur air etait celui d'une 
troupe de mendiants, et lour habit une simple petite 
toile qui leur cachait le devant du corps, et qui lais-
sait tout le reste nu. Its demanderent d'oii etait le 
vaisseau, et s'il venait dans le dessein de s'arreter, 
ou seulement pour renouveler ses pro.visions. On 
leur repondit qu'on ne desirait actuellement que des 
provisions, mais qu'on se proposait de revenir bien-
t& pour s'arreter. Bon, bon, reprirent les negres 
en langue francaise , les Francais valent micux que 
toutes les illations du monde. 

On fit soigneusement la garde pendant toute la 
nnit, (Anis la crainte de quelque surprise. Le 18 au 
matin , l'Zilkaide, qui se nommait Abdonsech (2), 
vint a bord dans son canot , accompagne des prin-
cipales personnes de la ville. C'etait un homme d'en-
viron quarante ans , de belle taille , et fort entendu 
dans le commerce. Son habillement etait une robe 
blanche de coton , fermee aux poings et au cou. 
Elle lui tombait jusqu'aux genoux , et les manches 

(1) Villault, page 57, nomme ces poissons dorades, bonites, 
corcovades et aloses, colas et sardines. 

(2) Villault, p. 5,. 

   
  



1O 	 VOYAGE 

en etaient fort larges. II avait des hauts-de-chausses 
rouges , et pour bonnet une espece de capuchon. 
Les gens de sa stite etaient enveloppes dans des 
mantes de coton raye de bleu et de blanc. On les 
aurait pris pour une troupe d'Egyptiens. L'alkaide fit 
avec les officiers du vaisseati une convention qui• 
fut signee. II leUr dit que le roi du pays se nom-
mait le Camel Biren ; que le nom du royaume etait 
Cayor ; qu'il faisait sa residence a trois journees de 
chemin dans l'interieur des terres, et qu'il aimait 
les Francais. L'alkaide parlait en perfection l'anglais, 
le francais et le hollandais. 

Quoique les negres soient naturellement men-
teurs, et qu'il y ait peu de confiance a prendre 

leurs promesses, l'alkaide fit,donner avis de l'ar-
rivee du vaitheau a tons les marchands du pays. 
Mais si l'on trouva de la bonne foi dans les negres, 
on fut trompe par un kitiment d'Amsterdam , qui . 
persuada alx Francais de ne pas se fier a l'alkaide, 
tandis qu'il fit son profit de leur creclulite. Its se 
contenterent d'acbeter quelques poules , quelques 
chevreaux, etc.; et la defiance que les Eollindais leur 
avaient inspiree leur fit rappeler tousileurs gens a 
bord par un coup de canon. Des la nuit suivante, 
ils remirent a la voile pour Sierra-Leone , oil ils 
arriverent le 26 de decembre, sans avoir relkbe 
dans aucun autre lieu. lie lendemain , avcc le se-
coups de la maree, ils entrerent dans la baie de 
France , qui est la quatrieme apres le cap Ledo, du 
cote meridional de la riviere. Its y jeterent l'ancre 
sur six brasses, a tine portee de mousquet de la fon- 

   
  



DE vILLAuLT (i666). 	ii 
taine , 	dont ils trouverent 	l'eau extellente. On prit 
epcore le parti de se couvrir .sous le pavilion d'Os-
tende , pour eviter toutes sortes de differends avec 

• un vaisseau anglais qui arrivait dans une des Iles, 
et dont le capitaine y etait etabli dans une fort belle 
maison , defendue par quatre pieces de canon , sous 
la protection du roi du pays. 

Le 28 decembre , on depecha deux officiers du 
batiment au roi de Boure , avec les presents ordi-
naires, pour obtenir de ce prince, qui faisait sa 
residence a dix lieues dans la riviere , la libert4 du 
commerce et celle de prendre de l'eau et du bois. 
En meme temps la chaloupe fut envoyee au rivage 
pour commencer d'avance a se procurer c 	deux 
necessit6s. L'auteur descendit avec l'ecrivain au vais-
seau et un domestique. 

Pendant son absence, it vint a bord cinq ou six 
canots , Bans l'un desquels etait un capitaine anglais 
nomme Jean Thomas, commandant d'une des pe-
tites Iles qui soot dans la riviere. 11 apportait de 
l'ivoire a vendre. Le capitainc du vaisseau, qui etait 
alors le seul officier h bord , lui fit un accueil civil , 
mais refusa d'acheter son ivoire , par la seule rai-
son qu'il le trouva trop cher : Thomas en fut si of-
fense, qu'etant parti brusquement, it retourna au 
rivage, accompagne de quinze ou seize negres. Vil-
lault et l'ecrivain revendient clans leur chaloupe, 
qu'ils avaient fait charger de, lest; les travailleurs 
etaient restes a couper du bois : Thomas , qui ob-
serva le retour de la chaloupe, prit la resolution 
d'attaquer les travaille.urs. Le capitaine du vaisseau, 

   
  



12 	 VOYAGE 

se defiant de son dessein , avait fait tirer tin coup 
de canon pour avertir ses gens. Mais Villault s'ima-
gina tout autre chose ; it crut que ce signal pouvait 
marquer quelque revoke a bord , et se Bata d'y 
retourner. Heureusement les travailleurs n'etaient 
pas sans armes ; ils avaient un nlousquet qui leur 
servit d'abord a contenir les negres; et leurs haches 
firent un si bon effet entre leurs mains, qu'ils n'eu-
rent personne de tue ni de blesse. Le vaisseau 
n'ayant pas perdu de temps pour s'avancer a leur 
secours, it ne resta point aux negres d'autre res-
source que la fuite..Ils demeurerent caches dans les 
bois pendant le reste du jour; mais la nuit suivante 
on leur entendit faire beaucoup de bruit aux envi-
rons de la fontaine. 

Le 29 de decembre, l'ecrivain et le contre-maitre, 
escortes de vingt matelots 	et de plusieurs valets, 
retournerent au rivage pour l'eau et le bois. A leur 
arrivee, les negres abandonnerent la fontaine, 	et• 
regagnerent l'epaisseur des arbres : cependant ils 
continuaient 	encore 	d'y faire un 	bruit etrange; 
mais les gens du vaisseau s'en &ant aliproches a 
grands pas, tirerent au hasard quelques'coups de fu-
sil, qui firent disparaitre entierement leurs ennemis. 

Dans le tours de l'apres-midi, on vit arriver les 
deux officiers qui avaient ete deputes a la tour du 
roi 	de Boure. Its avaient employe toute la nuit 
dans leur voyage, et revenaient accompagnes de 
plusieurs canots charges d'ivoire , que les 	negres 
vendirent a des prix raisonnables. Le jour suivant 
on recut a bord le frere du roi de Boure. Ce 

   
  



DE VILLAULT (1 666). 	13 
prince 	se fit distinguer a 	son approche par les 
trompettes qu'il avait dans son canot; it etait ac-
cOmpagne d'un Portugais que .lesigleux officiers du 

.vaisseau avaient vu 	la cour, et qui faisait toutes 
les affaires du roi. On se hata d'envoyer la chaloupe 
au-devant d'eux ; ils entrerent avec. un trompette et 
un tambour, au bruit de l'artillerie du vaisseau. 

Le frere du roi de Sierra-Leone etait Age de 
cinquante ou soixante ans. Ses cheveux commen-
eaient a blanchir; mais, quoique d'une taille me- 
diocre, 	it 	avait 	la contenance 	fort 	noble. 	Son 
habillement ressemblait beaucoup a cclui 	de l'al- 
kaide de Rio-Fresco, excepte par la couleur, qui etait 
rayee de noir et de bleu; sa tete etait couverte 
d'un bonnet gris. II portait un grand baton, sur 
lequel it s'appuyait pesamment. Les gens de son 
cortege etaient vetus de robes de colon; mais le 
Portugais avait les habits de son pays. Apres avoir 
reconnu que 	le prince entendait 	Fort* Bien les 
affaires, on lui fit des plaintes du capitaine Thomas; 
it repoddit que cet Anglais etait un rebelle et un 
mutin , gut le roi meme souhaitait de voir humilie, 
et que si les gens ilu vaisseau pouvaient s'en saisir, 
le pays leur aurait de ('obligation. Le diner fut servi 
fort proprement ; ensuite le prince tira d'une bourse 
vingt petites pierres, qu'il jeta sur la table, et de-
manda autant de barres pOur les droits du roi, et 
pour la permission de prendrei du bois et de l'eau. 

Le capitaine satisfit le prince sur toutes ses pre-
tentions. II lui donna douze barres en fer,  , quatre 
en eau-de-vie, deux en chaudrons , et deux en cha-. 
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peaux. Aux droits, it joignit un present volontaire 
de deux bouteilles d'eau-de-vie pour le prince meme, 
et de quelques e9uteaux pour son cortege. II Me-
bra le• traite par une nouvelle decharge de l'artil-
lerie , et la satisfaction parut mutuelle. Ce prince 
etait fort respecte de ses gens; it ne paraissait jamais 
sans son trompette et son tambour. On vit arriver 
apres son depart quantite de Portugais, dont Vil-
lault tira des informations sur les usages du pays. 

Les Anglais avaient, dans une des Iles qui sont 
a l'embouchure de la riviere, un magasin, dont le 
facteur, nomme Abraham, ecrivit plusieurs fois au 
capitaine pour lui proposer quelque commerce; on 
lui repondit qu'il pouvait venir a bord sans crainte : 
iI y vint le 3i decembre, dans sa propre barque, 
sans autre escorte que trois negres et trois blancs, 
dont run 	etait portugais. Le capitaine le recut 
d'abord civilement ; mais, contre la foi de ses pro-
messes, it le fit arreter apres souper,  , lui et les trois. 
blancs de sa suite. Le jour 	suivant , qui etait le 
premier de janvier 1667, it se 	mit avee trente 
hommes dans sa grande chaloupe ; et, prenant un 
seul canon, it entreprit d'assieger, et de piller le 
comptoir anglais. Cet edifice etait de brique et de 
pierre crue. II etait defendu par quatre pieces d'ar-
tillerie de quatre livres de halle, environne d'un 
grand nombre de palmiers, et convert, d'un cote, 
par un village negre de quinze ou vingt maisons; 
de l'autre cote; it y avait une fontaine. 

Les Hollandais s'approchaient de la rive pour 
debarquer, lorsqu'ils decouvrirent un corps: de deux 
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rents negres, citii semblaient. disposes a defendre la 
maison; et plus loin, dans les Bois, une troupe 
encore plus nombreuse, Its remyterent plus haut, 
pour gagner l'avautage du vent. Les negres s'etant 
imagine que la chaloupe hollandaise avait dessein 
de s'avancer jusqu'a Boure, depecherent un canot 
a Boulom pour repandre l'alarme. Les Hollandais 
fondirent sur ce canot, et s'en saisirent; mais ils 
apprirent des rameurs qu'il appartenait aux Por-
tugais de la suite d'Abraham. Cependant on faisait 
feu de toute l'artillerie du comptoir, et trois boulets 
vinrent tomber a dix pas de la chaloupe, Le capi-
taine hollandais prit le parti de jeter l'ancre hors de 
la portee du canon, et d'attendre que la maree favor 
risAt sa retraite. Le temps etait calme. Une heure 
apres, on vit paraltre dans un canot deux.  negres 
d'une ile voisine , qui s'approcherent de la cha-
loupe a la portee du pistolet, mais qui s'obstinerent 
a ne pas s'avancer davantage. Le cornpfeir tira deux 
coups pour les avertir du danger; , et, dans leur 
etonnement, ils se baisserent comme s'ils eussent 
ete menaces de leur p.  ropre feu. Les Anglais conti-
nuerent de tirer,  , quoique sans esperance de nuire ., 
a la chaloupe; mais lem• dessein, suivant ?opinion 
do 1'at4eur, etait de faire connaitre aux negres qu'ils 
voulaient se rendre les defenseurs du pays. 

Enfin la maree vint fa'ciliter le retour des Hol-
landais. En. artiVant a bord ils y trouverent quelques 
Portugais et quelques Maures, entre lesquels etait le 
prince Bombo, fils du roi de Boulom, et fort ami 
d'Abraham. Ce prince, qui etait Age de trente, ou 
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quarante ans, et d'une figure assez majestueuse, etait 
venu solliciter les Hollandais de rendre la liberte a 
son ami. Le lenclemain it apporta cent dents, du 
poids d'environ neuf cents livres, et deux civettes 
qu'il offrit pour la rancon d'Abraham. Il lui fut 
rendu, lorsque ce prix eut ete delivre; et le capi-
taine fit present au prince d'un petit baril d'eau-
de-vie, d'un rouleau de tabac et d'un fromage. A 
son depart it le salua de trois coups de canon. 

Le vaisseau devait remettre a la voile le 6 de jan-
vier;'mais le temps etant devenu fort calme, on ne 
put surmonter la mar& qui etait contraire. Le soir 
du meme jour, it vint a bord, dans un canot, deux 
negres qui se disaient de Boulom. Its apportaient 
quelques fruits; mais , comme ils n'avaient pas d'ivoire, 
le capitaine les prit pour des espions, et les congedia 
sur-le-champ. On leva l'ancre la rdme nuit; et, dou-
blant le cap de Ledo, on porta au sud-est , pour eviter 
les banes . de Sainte-Anne (i). Le 	lendemain , on 
joignit un batiment hollandais qui faisait la intIme 
route, pour se rendre au cap de Monte, a doixante 
mulles de Sierra-Leone. Le 7 , on traversa l'embou-
chure de la riviere Madre Bomba (2)0, oh les Anglais 
onuune belle loge. Le in/erne jour on eut la vue de 
Rio das Gallinas, qui tire ce nom d'une si grande 
quantite de poules, que les negres en donnent deux 
•ou trois pour un couteau 'Tun sou. Les Hollandais y 
avaient autrefois un comptoir, et les habitants firent 

(/) Villault, p. 73 a 97, a donne une description de Sierra- 
Leone, que nous avons inseree t. iv, p. 36 a 42. 

(2) C'est Scherbro. 
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divers signes pour engager le vaisseau a s'approcher 
de leur cote; mais le capitaine, alarme du voisinage 
des Anglais, continua sa course a l'est, jusqu'au 9.de 
janvier, qu'il decouvrit le cap de Monte, a dix lieues, 
dans un temps fort Clair. Cependant le vent ne per-
mit pas de gagner le rivage; et l'on fut, oblige, vers 
la nuit, de jeter l'ancre a une demi-lieue de la terre, 
sur un fond de sable, oil l'on trouva douze brasses 
apres la maree.  

Le cap de Monte a pris son nom d'une pointe de 
. terre qui, s'elevant vers la mer, forme une montagne 
ronde , dans un lieu oh toutes les cotes voisines 
sont fort basses. On n'apervit 'de la mer ni village 
ni la moindre cabane. Mais, le 19, en abordant au 
rivage, on decouvrit a quelque distance quatre ou 
cinq maisons, oh les ni:..gres faisaient du sel. Its pa-
rurent effrayes a l'arrivee du vaisseau. On apprit 
d'eux que la residence de leur roi etait a trois jour-
nees dans les terres. Its offrirent d'y pater avis de 
l'arrivee du vaisseau, et de faire paraitre en peu de 
jours de l'ivoire sur le rivage. Le capitaine crut qu'il 
suffisait de tirer deux coups de canon pour le signal, 
et d'allumer des feux a terre. En effet, les negres de„ 
quelques villages "voisins s'empresserent de venir 
dans Jews canots; et le jour suivant fut employe a 
faire des echanges a bord. 	 , 

Le 12, Villault se rendit a terre, mais avec beau-
coup de difficulte. La mer battait avec tant de vio- , 
lence, que la chaloupe ayant ete laissee a sec a vingt 
pas, les matelots furent obliges d'en sortir, et de porter-
les officiers sur leurs epaules. Les habitants avaient 

v111. 	 2 
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eu la precaution de construire sur le rivage une 
grande halle de branches et de feuilles, pour mettre 
les merchandises a couvert. On commenca le com-• 
merce avec eux. Mais tandis qu'on negociait tranquil-
lement, on entendit un bruit subit, qui fut suivi 
d'un grand mouvement parmi les *res. Villault, 
se defiant de quelque trahison, fit sortir ses gens de 
la halleavec leurs armes. ll apprit Merit& que c'etait 
le roi qui venait lui-meme au marche. Ce prince 
etait precede d'up, tambour et d'un.trompette, avec 
quelques officiers. Ses femmes et ses flues marchaient. 
a ses cotes. Apres lui 2  venaient ses esclaves et plu-
sieurs femmes, qui portaient son diner clans des plats 
de bois et d'etain qu'elles tenaient leves sur leur tete. 
Quatre esclaves, qui marchaient pres du roi, le cou-
vraient de larges boucliers. D'autres portaient ses.. 
fleches , son arc et sa sagaie. Villault envoya quel-
ques uns de ses gens au-devant du, cortege royal, et 
le salua d'une decharge de cinq ou six 2nousquets. 
Les negres, de leur 0W, se diviserent en deux 
troupes, rune des hommes et l'autre des femmes, 
pour faire leurs sauts et leurs danses, avec des gestes 
et des contorsions ridicules, Le roi prit un dard, et 
feignit de le lancer vers eux. Ils se jaerent a terre, 
mais ce fut pour se relever aussitOt. Ceux qui etaient 
Venus a sa suite commencerent alors a dauser et a 
chanter a leur tour. Bienrot le roi prit une fieelie 
qu'il lanca dans l'air. Toute l'assemblee courut avec 
beaucoup d'empressement du cote qu'elle etait partie; 
et le bonheur de celui qui la prit et qui la rapporta 
an• roi fit beaucoup, de jaloux. Ensuite it feignit en- 
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core de vouloir tirer sur eux. Its se jeterent tous a 
terre, avec de grandes exclamations. Ce passe-temps 

•dura un quart d'heure. Le Toi s'approcha au milieu 
de cette pompe. C'etait un vieillard grave et venera-
ble, qui se nommait Falam %tire. Son habit ne dif-
ferait de cclui de ses gens que par la couleur. 11 etait 
tout-h-fait bleu, au lieu que celui des autres etait 
raye de bleu et de blanc. Villault ltri rendit tous les 
respects qu'il crut convenables, et lui fit les presents 
ordinaires. Ce prince se retira ensuite dans une autre 
salle de verdure que ses sujets lui avaient dressee, 
et voulut que le marche filt continue sans interrup-
tion. 

Villault, apres avoir expedie une partie de ses 
affaires, se rendit li la salle du roi , et lui fit son com-
pliment en portugais. Ce bon prince lui dit qu'il 
n'avait pas vu de blancs cicpuis quatre ans entiers; 
et, versant des larmes de joie, if l'assura que les 
Francais seraient toujours reps volonties dans ses 
etats; qu'il les trouvait a la verite un•reu vifs et ea-
pricievx , mais honnetes gens; que lui et son pays, 
qu'il ne croyait pas meprisables, seraient toujours a 
leur service. Pendant son diner, Villault prit la -. 
liberte de 1;oile a la sante d'une des femmes de son 
fils, qui lui repondit en francais, Monsieur, je vous 
remercie. Elle lui dit ensuite eu portugais que le 
Ore de son maxi avait toujours eu des Francais a sa 
cour; qu'ils avaient des etablissements .dans le pays, 
et qu'elle avait aisement distingue, a l'air de Villault 
et de son domestique, qu'ils etaient les souls de cette 
nation dans la compagnie. 

2. 
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§ II. 

Description du cap de Monte. Cap Mesurado. Petit Dieppe. 
• Rio de Sestos. Cote de Malaguette, etc. 

L'Afrique serait preferable a 1'Europe, si toutes 
les parties de Bette vaste region ressemblaient aux 
environs du cap de Monte. En descendant sur la 
cote, on a la vue d'une belle plaine, qui est bordee 
de toutes parts par des bois toujours verts , dont les 
feuilles ressemblent beaucoup a celles du laurier. Du 
cote du sud la perspective est terminee par la mon-
tagne du cap, et du cote du nord par une vaste foret, 
qui couvre de son ombre une petite Ile a ('embou-
chure de la riviere. Du cote de rest, Picea se perd clang 
la vaste etendue des prairies et des plaines, qui sont 
revetcres d'une verdure admirable , parflimees de 
l'odeur qui,s'en exhale sans •cesse , et rafraichies par 
un grand nombre de petits ruisseaux qui descendent 
de l'interieur du pays. Le riz, le millet et le, mais, 
sont ici plus abondants que clans aucune prtie de la 
Guinee. 'On y voit des oranges, des amandes ,: des 
cerises , des melons, des gourdes , ei une sorte de 
prunes semblables aux brignons, quoiqu'elles ne soient 
pas tout-à-fait de si bon gait. La volaille et.le gibier 
n'y sont pas moins commas que les poules, les pi—
geons, canards, pintades, chevres, pores; enfin I'abon-
dance de tous ces animaux fait qu'au lieu de s'y ven-
dre , ils s'y donnent presque pour rien. Le poisson de 
mer et de riviere y est si bon, que les habitants le 
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preferent a la chair de leurs bestiaux. Les tortues y 
sont excellentes , mais l'ecaille n'en est pas estimee (i). 

Quoique Villault n'efit apercuaque cinq ou six ca-
banes en prenant terre au rivage, dans l'espace de 
deux jours toute la plaine , a plus d'une lieue de cir-
conference , se trouva couverte de huttes dressees 
pour les negociants du pays. L'ivoire , le riz et les 
nattes parurent de tous cotes. L'espece en etait ex-
cellente, et le prix mediocre. Cependant le roi promit 
A Villault que s'il voulait attendre settlement trois 
jours, le marche scrait infiniment plus riche en ivoire, 
et les negrcs en beaucoup plus grand nombre. Ces 
offres n'empecherent point qu'on ne levat l'ancre 
le i.3 pour gagner le cap de Mesurado (2). Le jour 
suivant , on jeta l'ancre a trois lieues du rivage, 
dans l'opinion que la terre etait plus proche. On 
tira deux coups de canon pour avertir les Bens 
du pays. Mais le lendemain , qui etait le 	15 , on 
reconnut eerreur , et le temps etant fore calme, ou 
fut obkige de demeurer a l'ancre jusqu'a midi. Dans 
cet intervalle , it parut un carrot conduit par deux 
negres, qui inviterent les officiers du vaisseau a s'ap-
procher, mAis -qui ne voulurent monter a bord qu'a- •' 
pres leur avoir vu tourner la voile vers le rivage. Its 
s'excuserent sur le doute oil ils etaienl de l'ainitie des 
blancs, parce que depuis tin an ils n'en avaient pas 
vu sur leur cote. 	•  

Le capitaine leur fit quelques petits presents, et 
mouilla l'ancre sur six brasses, a une demi-licue du, 

( t ) Viiiauit, p. los. 	. 	 • 
(1) Villault, p. 1 i 3, ecrit Miserado. 
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rivage, pres d'une petite riviere nominee Duro, au 
pied meme du cap. Comme la riviere de Duro n'a tire 
son nom que du caiactere des habitants, it fit mettre 
un canon dans la chaloupe, pour leur servir de frein. 
Cette riviere est si petite, qu'elle ne peut reCevoir 
que des canots. 

En arrivant au rivage, Villault trouva que les ha-
bitants y avaient dresse une butte, pour mettre les 
marchandises a convert. Leur capitaine , ou leur 
prince, etait a fumer sous un arbre , avec quelques 
negres qui paraissaicnt former sa garde on son cor-
tege. Villault lui pthenta cleux bouteilles d'eau-de-vie, 
qui furent avalees presque a l'instant. Il fut conduit 
ensuite dans une maison , pour y passer la nuit. Lc 
chef etait un homme d'une taille puissante , et d'une 
physionomie severe. II etait vetu comme l'alkaide de 
Rio-Fresco, excepts que sa robe etait rouge, et son 
bonnet de la mgme couleur. II avait pour escorte emu-
ituante ou goixante negres, tous armes de grands 
dards, d'arcs, de fleches et d'epees , avec quelques 
femmes, qu'il renvoya dans le bois. Ayant remarque 
le .canon de la chaloupe, it demanda aux officiers s'ils 
venaient en quake d'amis ou d'ennemis; mais comme 
ses propres gens etaient armes , il. sent4 que c'etait 
une juste excuse pour des strangers. Aussi promit-il ' 
'de faire apporter des marchandises au rivage: 

Quelques unes de ses femmes s'approcherent des 
Hollandais avec !curs enfants, et I'on ne put se dis-
penser de leur faire quelques presents. Cependant le 
chef mit son ivoire a si haut prix , qu'il parut impos-
sible de s'accorder. Tous les negres qui se presen- 
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terent pour le commerce parlaient la langue portu- 
gaise, et n'etaient pas mal vetus. . 

Le chef demanda pendant son diner s'il y avait 
quelqu'un du vaisseau qui vouhlt demeurer avec lui. 
Villatilt repondit hardiment qu'il y consentait yolon-
tieess Alors le chef lui prit la main, la mit dans.celle 
de sa fille, et lui dit qu'il la lui donnait pow epouse. 
L'amitie etant devenue fort etroite-apres ce traite, 
it presenta Villault aux autres negres , qui le traiterent 
d'ami et de parent. Its lui promirent de lui Bonner 
des esclaves; et, le placant au milieu de lour troupe, 
ils lui firent boire du yin de palmier. Villault oh-
serva qu'un de leurs chefs repandit du yin par terre 
avant que d'en boire. A la curiosite qu'il marqua d'en 
savoir la raison , le negre repondit que si son Ore;  
qui etait mort, avait soif, i1 viendrait se desalterer 
dans ce lieu. II vit aussi parmi eux quelques pri3tres 
qu'ils traitaicnt avec beaucoup de respect, et qu'ils 
ecoutaient comme des oracles. Leurs llabits resient-
blaient a ceux qu'il vit ensuite a la COte d'Or. Tandis 
qu'il -les observait , le principal chef, qui remarqua 
son attention;  lui dit qu'il y avait entre eux tin grand 
propliete, ,et :que s'il avait perdu quelque chose, eel; 
homme le lui ferait retrouver. Toute la nation res-
pecte beaucoup les fetiches. Le principal commerce 

. du pays est en ivoire , et' en riz , qui est d'un goat 
fort agreable. Les Anglais avaient un magasirt de 
Pantie cote.du cap, et s'etaient acquis taut de consi+ 
deration dans le pays, que si les Hollandais avaient 
ii se plaindre d'gtre mal recus 1  c'est parte qu'ils etaient # (curs ennemis. 
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En retournant A bord , ils promirent de revenir le 
lendemain au rivage; mais ayant remarque qu'une 
partie de l'ivoire qu:on avait d'abord presente ne pa-
raissait plus, ils commencerent a former quelques 
soupcons.. En effet, les Anglais cherchaient a les amu-
ser par des esperances de commerce, pour se donner 
le temps de rassembler leurs forces. Le capitaine 
hollandais en demeura si persuade, que sans ecouter 
les plaintes d'un de ses officiers, qui avait laisse un 
anneau d'or au chef negre pour gage de son retour, 
it fit lever l'ancre la nuit suivante, et mettre a la voile 
pour Rio Sestos (i).  

A_pres avoir passe le cap, on decouvrit des feux au 
long du rivage. C'etaient autant d'invitations que 
les habitants faisaient au vaisseau, pour l'engager au 
commerce. Le lendemain a dix heures , on mouilla 
direetement a l'opposite d'un de ces feux, sur la cote 
de Rio Junco, et l'on tira aussitot deux coups de ca-
tion. Commell ne parut aucun canot , on fit avancer 
la chaloupe avec quelques marchandises ; mais la 
violence des Rots ne lui permit pas d'aborder au ri-
vage. On fit alors divers signes aux negres • quelques 
uns firent la moitie de l'espace a la nage; mais ils re-
tournaient aussitat , comme si la crainte les cut arr.& 
tes. Enfin , trois des plus.hardis se hasarde,rent dans 
un ,canot. Its furent recus civilement. Trois autres 
risq4erent de passer a la nage, et furent encore inieux 
traites. On leur fit present d'une bouteille d'eau-de-
vie. On leer montra des chaudrons et d'autres mar-
chandises qui leur causerent des transports de joie. 

(Tr Vilfault, p. 135, icrit Sextos. 
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Its dernanderent de la rassade blanche de la phis 

.grande largeur. Leurs compagnons , qui les obser-
vaient du rivage , montraient plusieurs grosses dents • 
d'elephants , pour exciter la chaloupe a s'approcher. 
Mais les difficultes de l'abordage ne paraissant pa* 
diminuer, on prit le parti de renvoyer les negres qui 
etaient a bord, et de lever l'ancre. Rio de Junco est 
a cinq degres cinquante minutes de latitude du nord. 
L'embouchure de cette riviere se reconnait a trois 
grands arbres, et a trois grandes montagnes qui leur 
sont opposees dans fintericur des terres. Elle n'a pas 
moins de cent pas de largeur; mais elle est peu pro-
fonde. Ses rives sont orndes d'arbres et de fleurs , qui, 
joints a la lenteur de son cours , forment un paysage 
charmant : des deux cotes, le pays est couvert d'oran-
gers, de citronniers et de palmiers; dans un ordre 
admirable. La volaille et le yin de palmier ne man-
quent jamais aux habitants. Mais comme it y avait 
peu d'apparence de commerce , on contfinua de faire 
voile pendant la nuit ; et le matin du jour suivant on 
arriva levant le Petit Dieppe. 

Cette 'vine n'est pas eloignee d'une riviere qui 
forme une efort jolie petite lie a son emla6uchure. - 
Elle etait poss6dee autrefois par les Francais; mais 
ils Pont abandonnee depuis long - temps. A l'entree 
de la riviere, on trouve plusieurg ecueils qui la ren-
dent dangereuse. Les Hollandais decouvrirent . an 
long de la cote un petit vaisseau , auquel ils don-
nerent inutilement la •chasse. Its arriverent le 22 de 
janvier a Rio Sestos. 

On 'assure que Rio Sestos vient de fort loin dans 
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lea terres, du cote du nord et du nord-ouest. Il n'a 
pas moins d'une demi-lieue de largeur a son embou-
chure. Ses rives sort fortiagreablement revetues de 
.grands arbres. Les Anglais y avaient autrefois, a 
trois lieues de la mer, une maison dont it ne reste 
aujourd'hui que les murs, Cette riviere est navigable 
I'espace de douze lieues pour les grandes barques. 

Villault apprit ici, de quelques peclieurs negresi  
que depuis quinze jours on avait vu passer sur la 
cote deux vaisseaux flamands qui 'allaient a Mina. 
Ifs l'assurerent aussi pie leur pays n'etait pas sans 
ivoire; mais quo lours canots etant trop petits pour 
les moindres fardeaux, it fallait que les marchandises 
du vaisseau fussent transport6es au rivage. Le capi-
taine consentit a mouiller sur six brasses a une demi-
lieue de la terre;et quelques officiers se mirent dans 
la clialoupe avec diverses marchandises. Its remon-
terent l'espace de trois lieues clans la riviere, jus-
qu'a la preihiere habitation, oh le roi , qui faisait 
sa demeure plus loin, vint expres .pour les voir, ou 
plutOt pour recevoir leurs presents. 

L'ecrivain du vaisseau fit a son retour le recit de 
'ce qui s'kait ,roffert a sa curiosite. Le foi etait un 
homme de haute taille, qui avait Pair fier et serieux. 
11 faisait profession d'aimer beaucoup .les Anglais; • 
ce qui 'no l'avait point empeche d'apporter avec lui 
beaucoup d'ivoire; mais, comme it avait fait depuis 
peu 'un Commerce avantageux . avec les deux vais- 
seaux flamands, 	it mettait ses prix 	si haut qu'il 
etait difficile de traiter avec lui. Sa nation paraissait 
beaucoup tnoins-  dunce que les negres du cap Me- 
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surado. La bcaute de la riviere ne diminuait pas 
dans les terres, et ses rives etaient couvertes de 
petites pierres de la nature du caillou, mais plus 
dares, dont on tirait du feu.  

.Pendant que la chaloupe etait a commercer, it 
etait venu au vaisseau douze ou quinze canots char-
gCs de brochets de Hier d'une bonte extraordinaire, 
et de plusieurs autres sortes de poissons (i). 

Les negres de cette cote sont generalement bien 
faits et robustes. Comme ils portent tous le nom de 
quelque saint, Villault voulut etre informe de l'ori-
gine de cet usage. Quelques verres d'eau-de-vie 
qu'il distribua lui firent apprendre qu'au &part de 
tons les vaisscaux dont ils avaient recu quclque 
bienfait ils avaient demande les noms des officiers 
et de tous les gens de ('equipage, pour les faire 
porter a lours enfants par un sentiment de recon-
naissance. L'auteur se crut en droit de condure que 
ce peuple n'est point aussi mectiant cleon ra repre-
sents. Ii apprit aussi qu.'a la mort d'un marchand 
anglais, le roi avait pris possession de son ivoire et 
de tous"ses biens; mais qu'un vaisscau anglais etant 
arrive sure la. cote, it avait restitue volontairement 
toute la succession au capitaine. Villault, charms 
de ce reek, donna deux couteaux au n4re qui le lui 
avait fait ,• pour lui temoigner le plaisir qu'il avait 
pris a Fentendre. Ce pauvre Africain , surpris de 
cette generosite, lui dernanda,„son nom, et lui protnit 
de le faire pOrter au premier enfant male qu'il au-
rait de sa femme, qui etait pres d'accouchey. 

. (i) Villault mentionne encore ici les corcovades, les bonitos et 
les sardines, p. x 35. 	' 
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Le 23 de janvier, a la pointe du jour, on decouvrit 
une petite flotte d'environ quarante canots, qui en-
vironnerent le vaigeau dans l'espace d'un quart 
d'heure. 11 s'en detacha uu qui apporta quelques 
dents a bord; mais it en mit le prix si haut,- que, 
I'ayant congedie sans avoir traits, on fit voile aussi-
tot vers Rio Sanguin , douze lieues plus loin. Pen-
dant quatre heures on porta au sud pour eviter les 
rocs qui sont en grand nombre entre les deux ri-
vieres; mais on reprit ensuite a rest quart nord. 

Les noms de plusieurs baies et quantite d'autres 
monuments de la nationiranc,:aise ne peuvent laisser 
aucun doute que les Francais n'aient ete les premiers 
negotiants sur cette cote. Ce sont les Portugais au-
jourd'hui qui en tirent tous les airantages, par le 
moyen de sept ou huit comptoirs. Les Portugais 
avaient d'abord succede aux Francais; mais ayant 
ete chasses des cotes par .les Anglais et les Hollan-
dais , ils se rdtirerent vers l'annee 1604 dans !lute-
riehr du pays, oh, se mariant sans distinction avec 
les enfants des negres, ils out produit une race de 
mulatres. L'ascendant que leur posterite n'a pas cesse 
de conserver sur les habitants est .deverna fort per-
nicieuX aux decouvertes et au commerce. Ces demi- 
Portugais ferment l'entree d'une si belle region a 
tons les strangers; et l'on-ne pourrait entreprendre 
d'en partager avec eux les avantages, sans s'exposer 
aux insultes des 'negres. Its commercent ainsi sans 
rivaux, et remontent le Niger (1) jusqu'au royaume 
de Benin, c'est-a-dire l'espace d'environ huit cents 

(I) Villault, p. 142. Par le nom deNigerl  Villault parait desi-
gner ici le Rio Grande. 
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limes. Ils ont enleve aux Danois l'ile de Cantozy, 
qu'ils possedaient dans l'embouchure du Niger. 

Leur autorite sur les negres # tant de force qu'ils 
les conduisent a leur gre, sans qu'on les ait jamais 
vus se revolter contre eux, comme it leur est arrive 
tant de foil a l'egard des autres nations de l'Europe. 
Enfin les Portugais sont si absolus dans cette grande 
contree , qu'ils se .font quelquefois servir par les en-
fants du roi de Rio Sanguin. Si quelque blanc d'une 
autre nation insulte un de leurs chefs, it n'y a rien 'a 
quoi la vengeance ne soit capable de les porter. Un 
de ces Portugais se trouvant a Sierra-Leone pour le 
commerce, dit a l'auteur qu'il faisait tous les ans un 
voyage au Senegal, c'est-a-dire a deux cents lieues de 
son sejour ordinaire, et que si les commodites lui 
manquaient pour faire cc voyage par eau, it se faisait 
porter par des negres, lui et toutes ses marchan-
discs. Les mulAtres portugais ont ordinairement de 
petites chapelles pres de leurs maisont, et n'epar-
gnent rien pour faire des proselytes a la •religion 
chretienne. Ils leur font porter des chapelets autour 
du cou3 et prennent ordinairement soin d'eux pen-
dant le resie de leur vie. 

C'est a Rio Sanguin que commence .1a cote des 
Graines, de Malaguette ou Manigette, pour s'eten-
dre l'espace de soixante lieues, jusqu'au cap de las 
Palmas, a trois degees quarante • minutes de lati—
tude du nord. Elle comprend les places suivantes : 
Rio Sanguin, Sestre-Crou, Brova, Bassou , Zino, 
Crou , Crou-Sestre , Quapo , Batou , Grand Sestre i  
Petit Sestre,- et Goyane. Le 	vaisseau, hollandais 
parcourut tous ces lieux en dix-neuf join's. 
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Rio Sanguin se decharge dans la iner au sud 

sud-est , et pent recevoir une barque l'espace de 
douze lieues. II a surp 	ses bords une ville d'environ 
cent maisons, environnee de grands arbres. Rio 
Sanguin ,n'a pas plus de cinq cents pas dans sa plus 
grande largeur.  

Des la premiere nuit, 	on vit arriver a bord , 
dans un canot, trois negres, dont,l'un etait frere 
du roi. On le retint civilement a herd. Il avait 
fait le voyage de Hollande , ou it avait passe trois 
ans. II parlait fort bien la langue de ce pays. Dans 
les entretiens qu'on eut avec lui , it raconta qu'un 
vaisseau hollandais etant venu sur la cote un mois 
auparavant, pour faire sa provision d'eau et de 

• bois , avait regagne la haute mer a l'approche d'un 
vaisseau anglais, qui faisait voile vers Rio Sestos. 
II decrivit si bien ce batiment , qu'on ne put dou-
ter que ce ne felt celui qu'on avait vu croiser sur 
les mites du, Petit Dieppe. Le prince negre ajouta 
que les Anglais avaient abandonne depuis quelques 
annees une maison qu'ils avaient a Rio Sanguin , et 
qu'un petit vaisseau , qui avait passe depui3 peu de 
fours, avait surpris et enleve douze Matires pros de 
Crou-Sestre. 

Le 26 de jauvier, un canot, escorte de deux au-
tres , amena au vaisseau le roi meme avec une suite 
de dix ou douze *res. Mak un vieillard vene-
rable, qui avait les cheveux blancs et la taille fort 
grosse. II etait vetu d'une robe bleue. Pendant tout 
lc diner, it ne voulut boire que de l'eau. Il demeura 
sur le vaisseau jusqu'a l'entree de la nuit, et partit 
avec son &ere apres avoir recu quelques presents. 
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Le 3 de flivrier on alla jeter l'ancre a Ouapo. Le 
lendemain, au lever du soleil, on apercut en mer 

Gun vaisscau qui s'avancait a pleines voiles, Les Hol-
landais s'imaginerent d'abord que c'etait l'arrnateur 
qu'ils avaicnt ddja vu, et se preparerent a le rece-
voir; mais, vers la fin du jour, ils le perdirent entie-
rement de vue. Le 5 on alla mouiller a Batou, d'oii 
l'on decouvrit encore un bitiment qui s'approchait 
de la rade avec toutes ses voiles. A mesure qu'il 
s'avancait, on reconnut qu'il n'etait pas moins gros 
que celui de Hollande. Le capitaine, Villault, et tous 
les officiers, prirent la resolution de l'attaquer; ils 
renvoyerent au rivage tous les negres qui etaient 
deja venus a bord pour le commerce, et s'avance-
rent avec beaucoup de resolution. Les deux vais-
seaux n'etaient plus qua une licue run de l'autre, 
lorsque l'etranger arbora k pavilion de Hollande, 
et fit entendre son cornet : l'Europe prasenta le 
pavilion de France. BientOt on reconntzt que c'etait 
une fregate d'Amsterdam, de quatre cents tonneaux, 
et de ctrente-six pieces de canon, equipee aux fi'ais 
d'un negociant particulier , •et partie pour la cote 
d'Ardra avp,c une permission de la compagnie hol-
landaise des rndes Orientales, . 

Le capitaine de ce batiment, qui Sc nommait 
Wilere, s'etait vante, tandis que 1'Europe etait en-
core au Texel,, de le couler 6 fond s'il le rencontrait. 
dans sa course. De part et d'autre , on s'efforca de 
gagner le vent. Vers le coucher du soleil, Wilere , 
qui etait assez mauvais voilier, voyant l'Europe a 
dcux cents pas avec .l'avantage 	du vent, 	prit le 
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parti 	de faire des signes d'amitid, et de s'armer 
d'une bouteille et d'un verre pour boire a la sante 
de ceux qu'il avait cru pouvoir braver..Ils ne firent 
pas clifficulte de lui repondre en buvant a la sienne; 
apres quoi it continua sa course vers Mina. L'Eu-
rope mouilla cette nuit devant le Grand Sestre, ou 
Villault continua son commerce. Il se trouve au 
Grand Sestre des ouvriers qui travaillent fort bien 
en fer. Its raccommoderent pour le vaisseau les 
gros ciseaux de mer qui s'appellent forces, dont on 
se sert pour rogner les barres, et les rendirent 
d'une meilleure trempe. 	. 

Toutes les villes de cette cote sont bilties sur le 
Nord de quelque riviere dont elks tirent leur nom. 
Les principales rivieres sont .Rio Sanguin et le 
Grand Sestre ; cette derniere vient 	d'assez loin 
dans les terres, et est assez profonde pour recevoir 
une patache. Les Marchands de Dieppe donnaient 
le nom de Paris a la vile, par la scule raison que 
le poivre y est en abondance. La cote se nomme 
Malaguette ou Manigette , a cause du poil re de 
Rio Sestos, que les Francais nomment Malaguette. 
Cette' marchandise, qui est la principals du pays, 
rapporte plus de profit qu'on ne se l'imagine , sur-
tout lorsque le retardement des flottes de 1'Inde la 
rend plus there. Le poivre de ce canton est plus 
fort , et meilleur que le-  poivre commun, surtout 
le blanc. 

Outre le poivre, cette cote fournit •du riz et du 
millet, dont les habitants font leur pain , d'ekcellents 
pois , des feves , 'des citrons, des oranges, et des 
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noix dont 	recaille est un 	peu plus epaisse que 
celle des noix de France. Le yin de palmier y est 
excellent. On y trouve aussi des prunes d'un goilt 
extremement agreable. Les beeThfs , les vaches, les 
chevres, les ports et la volaille y sont a tres bon 
marche. 

Toutes ces cotes sont bordees d'une infinite de 
grands arbres. La terre est basse et plate, arrosee 
d'un grand nombre de ruisseaux et de petits tor-
rents, 'qui contribuent a rendre l'air fort rnalsain ; 
c'est pourquoi it y a peu d'Europeens qui puissent y 
faire un long sejour sans essuyer quelque inaladie. 
L'auteur ne put se procurer d'autres informations 
sur les proprietes de la cote de Malaguette , ni sur 
la religion et les usages du pays; it s'imagine seule-
ment qu'on y pent prendre autant de femmes qu'on 
est capable d'en nourrir, parce qu'un negre de Rio 
Sanguin lui assura que son &ere en avait cinquante, 
et que lui-merne en avait quinze. 

Comme les gees du vaisseau ne comprenaient 
rien. an  langage des habitants , ils furent obliges 
d'avoir4 recours aux signes. Ces negres ont la taille 
fort belle s  et les traits du visage asset reguliers. Its 
vont nu-pieas et nu-t(Ite , sans autre habit qu'une 
petite piece d'etoffe qui leur couvre le devant du 
corps. Quoique le climat soit si peu favorable aux 
strangers, les habitants naturels ont beaucoup de 
force et de sante. Villault en vit un qui (gait incom-
mode. d'une furieuse beanie, et qui avait a la tete 
une blessure qui lui decouvrait le crane. Dans cet 
etat ,. it venait tousles jours a bord; it fitmait , it 

.3/111. 	 i 	 3 
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bilvait, comnie s'il n'eilt ressenti aucune incommo- 
dite. 	 . 

Les marchands de Dieppe ont entretenu long-
temps un commerce avantageux sur ces cotes. Its 
y 	avaient 	acquis 	tant 	d'habilete, 	qu'ils 	avaient 
trouve le moyen de miller le poivre d'Afrique avec 
celui des Indes. C'etait avant gull flit devenu fort 
commun , et que les Portugais cussent decouvert 
l'ile Saint-Thomas , d'oii ils 	se 	repandirent dans 
toutes les parties de l'a Guinee (i); de sorte que 
tout concourt a prouver que les Francais ont eu 
dans 	cette 	contree un commerce 	tres (lorissant.' 
Ajoutcz que non seulernent le Grand Sestre conserve 
encore le nom de Paris, mais que si les habitants ont 
retenu quelques mots du langage europeen, ils sont 
clairement de la langue francaise. Its appellent le 
poivre, non sestos comme les Portugais, ni grain 
comme les Hollandais, mais malaguette. Lorsqu'il 
arrive un vaisseau de l'Europe, on les entend crier : 
Malaguette tout plein, tout a terre de Malaguette. 
A la 	verite , 	c'est 	tout 	le francais 	qu'ils 	savent 
encore. 	 • • , 

Villault remarqua un de leurs usages. A la mil- _ 
contre de leurs amis d'un autre lieu, ilS se prenuent 
run l'autre par la partle superieure du bras , en 
criant tomes; 	ensuite , 	s'empoignant l'epaule , ils 
crient encore une fois toilia; puis ils se prenpent 
mutuellement les doigts et se les font craquer, 
comme on l'a Ma fait observer a Rio-Sestos, en 

( r ) Voyez ti-dessus.sur cette pretention files Dieppois, t. 	ir,  , 
p. 24o et sum. 
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criant : Enfa Nonate, Enfa Nemati; c'est-h-dire, 
suivant l'interpretation d'un Mature qui parlait la 
longue hollandaise : Mon cher.ami, comment vous 
portez-vows? Tout ce que j'ai est a votre service, 
et ma vie meine. 

Le 11 de fevrier au matin, on partit de Goyane, 
en 	portant au sud- est , pour doubler le cap de 
las Palmas, et se garantir des rocs qui l'environnent. 
L'auteur, sans s'assujettir a•marquer les distances, 
Sc transporte devant Groai , on Ton jeta Tonere.* 
C'est la premi6-e place de la etc qui se nomme 
de's Dents (I). 

Le cap Palmas on de las Palmas doit son nom 
aux panniers qui le couvrent de leur ombre dans 
toutes les parties qni regardent la mer. 11 s'aeve en 
plusieurs petites montagnes revetues de ces arbres, 
a quatre degres dix minutes de latitude du nord. Le 
nom de cote des Dents vient de la grande quantite de 
dents d'elepliants qui s'y vendent. Elle lest si surpre-
nante, que la plupart des vaisseaux qui touchent au , 
rivage , en allant vers Ardra on vers Drina, se laissent 
seduire par l'occasion , et prennent tant d'ivoire qu'ils 
ne conservtnt• point assez de marchandises .de Eu-
rope pour faire des echanges dans d'autres lion. 

La cote des Dents (nominee aussi la cote d'Ivoire) 
s'etend l'espace de vingt-quatre lieues , depuis le cap 
de las Palmas jusqu'a la riviere d'Asene ou d'Issini , 
oh commence la COte d'Or. Elle contient les places 
suivantes, sur les• bords de la mer : 	roua , Tabo , 

(/) Villault, p. 162 et partout, dit cdte des Dents, et non cdte 
d'hoire, COMM +eat eerit dans Prevost. 	 '• 

oi 	 3. 
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Petit Tabo, Grand Drouin, Tao, Rio Saint-Andre, 
Giron , Petit Drouin, Bortrou , Cap-la-Hou, Jacques 
la Hou, Vallochk et Gommo. Le vaisseau holland4is 
employa dix-sept jours a visiter tous ces lieux, sans 
autre accident que celui qu'il ne put eviter a Cap-la- 
Hou. Le 26 de fevrier, etant tranquilles sur •leurs 
ancres, quelques gens de l'equipage decouvrirent un 
vaisseau qui s'avancait vers eux aver toutes ses voiles. 
Dans l'opinion que cc pouvait etre l'armateur anglais 
dont on avait entendu parler a Rio-Sanguin , on se 
haw d'arborer le pavilion francais.Sur quoi l'arma-
teur commenca par Iiicher sa bordee, et presentaaus-
sitot pavilion hollandais. L'Europe repondit d'une 
volee de canon. Mais lorsqu'on &utak encore a quoi 
ce prelude allait aboutir, on vit partir la chaloupe de 
farmateur,  , qui s'approcha fort pros de l'Enrope. 
L'officir qui la commandait n'eut pas de peine a re-
connaitre que la plus grande partie de l'equipage etait 
compose de aollandais ; et, dans cette supposition, it 
ne devait pas faire difficulte de venir a bord : cepen-
dant it prit le parti de se retirer. Peu de temps Apres, 
on vit venir dans la meme chaloupe le lieutenant du 
vaisseau, qui s'avanca jusqu'aux &belles , et 	qui 
monta sans temoigner aucune defiance. II fut recu 
civilement. On apprit de lui que SOI) vaisseau etait de 
Bretagne, quoique commando par un capitaine Man-
dais. L'equipage etait compose de cent hommes , l'ar-
tillerie de huit pieces, et le batiment etait du port 
d'environ cent tonneaux. Comme it avait Pair d'une 
pinace et le mouvement fort leger,  , it fit le tour du 
vaisseau tambour battant , trompettes 	sonnantes , 
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avec d'autreg demonstrations de joie. Le lieutenant 
ne fut pas moires de deux heures a bord. II raconta_ 
qu'ils avaient etc separes, par 'An orage , de vingt-six 
autres armateurs , avec lesquels ils etaient genus en 
Afi•ique : qu'ayant rehiche a Sierra-Leone, ils avaient 
trobve le petit bkiment que l'Europe y avait laisse : 
qu'il se plaignait beaucoup du facteur Abraham et du 
capitaine Thom!, qui, avec le sccours des Portugais, 
s'etaient saisis de sa chaloupe et de neuf de ses ma-
telots : que, pour en tirer satisfaction, it avait attaque-
la maison des Anglais a coups de canon , et tue plu-
sieurs negres qui s'etaient presentes pour la defendre; 
mais que cette vigucur n'ayant pu lui faire restituer 
ses gens, qui avaient ete emmenes dans les bois, it 
avait ete force de dormer pour leer rancon trente 
quintaux 	d'ivoire. Le lieutenant retourna sur 'son 
bord apres avoir accept:6 une Legere collation. 

Vers 'Mina, le capitaine zelandais via sur l'Eu-
rope , et demeura jusqu'au jour a boirt avec les off i-
eiers. Il leur dit que les negres qui etaient pres de 
leur vaisseau, lorsqu'ils avaient leve l'ancre pour al-
ter a sa rencontre, l'avaient averti que s'il etait an- 
glais ,.il devait courir les hasards d'un combat,' 	mais 
que s'il etait bollandais , it etait en sitrete; apres quoi 
ils s'etaient remis dans Ieurs canots pour attendre • 
l'evenement, avec l'esperance d'avoir part au butin , 
si l'un des deux vaisseaux etait coule a fond. Au de-
part du zelandais, on lui'fit present de deux barils de 
poudre, de quatre barils de balles et d'un frontage. 
On le salua de trois coups de canon, auxqut4ls it re-
pondit par le,rOme -nombre. Il faisait voile a Mina , 
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d'oh.il comptait de se rendre a Ardra, et au cap Lo-
pez-Gonzalvo , pour gagner de la les Iles de l'Ame-
rique, s'il ne faisait aucune prise sur les cotes d'A-
frique. Mais.  Villault et ses compagnons apprirent 
dans la suite , a Saint-Thomas , qu'on l'avait vu passer 
avec quatre cents negres qu'il avait -enleves sur deux 
vaisseaux, pres du cap Lopez, oh it s'etait arrete pour 
faire de l'eau. Le premier s'etait laisse prendre sans 
resistance ; l'autre avait collie a fond apres avoir 
perdu son mat. 

Le meme jour, les negres de Cap-la-Hou s'aperce-
vant que les deux vaisseaux etaient en bonne intelli-
gence, retournerent a bord pour finir lours marches. 
Le lendemain on fit voile vers la Cote d'Or. 

Le 26 de fevrier, on jeta l'ancre a l'embouchure 
de Rio Saint-Andre, et l'on employa trois jours a 
renouveler la provision d'eau. On trouve sur la cote 
une source tres pure, mais couverte d'un grand 
arbre, dont 1.bs feuilles tombent dans le bassin et 
rendent pendant quelque temps I'eau fort amore. La 
provision qu'on en fit dura presque jusqu'a Saint- 
Thomas. On ne remit a la voile que le 27 de fevrier; 
le lendemain 	au soir on decouvrit la.. Cite d'Or, 
vers laquelle on porta directement, et l'on mouilla 
sur seize brasses pres d'Asbini (I) (Assini ou Issini), 
premiere place de cette cote. Le pays est fort bas aux 
environs. La ville est situee a l'embouchure d'une ri-
viere du meme nom, qui coule assez long-temps au 
nord-ouest entre les montagnes, et qui se jette dans 

(I) Villault , p. x85, ecrit Asbini , et non Assini, comme it est 
dit dans Prevost, 
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la mer vers le sud. On s'y arreta trois jours pour le 
commerce de la poudre d'or. . 

Le 4 de mars on passa devatit. Albiani , Tabo , et 
d'autres villes , en continuant de trouver la terre basse 
et co uverte de bois ,mais sans riviercs. Les canots, qui 
venaient a la suite du vaisseau, n'apportant point d'or 
et ne donnant austme esperance d'en trouver, on ne 
cessa point d'avancer, dans la vale de doubler avant la 
.unit le cap Apollonia. Mais deux canots qui se presen-
terent ayant promis de l'or, on prit le parti de mull-
ler clans lc meme lieu. En cffet , le jour suivant fit 
trouver unc petite quantite de cette precicuse poudre. 

Le cap Apollonia s'avance assez loin dans la mer, 
en s'elevant par degres jusqu'a former une monta-
gne, qui rend la perspective fort agreable. La mer y 
vient battre avec tant de violence, que l'approche en 
est fort dangcreuse. On leva l'ancre pendant la unit; 
mais un calme qui survint ne permit pont de gagner , 
Axime jusqueau 6 de mars apres midi. Axime est un 
fort qui appartient aux Hollandais, a douze lieues du 
cap Apollonia. On s'y arreta deux fours; mais, s'aper-
cevant que les Hollandais de cette place empechaient 
les negres de Sc rendre a bord , on leva l'ancre le 8,• 
et Pon doubla le cap de Tres-Puntas, qui tire son nom 
de trois montagnes dont la position forme deux pe-
titcs baics. Le, meme jam, apres midi, on arriva de-
vant Botrou , autre fort des Hollandais, situe au-dela 
dit cap, .sur tine eminence qui ne laisse pas d'etre 
arrosee d'un ruisseau fort agreable. A pres y avoir 
passe trois jours a faire le commerce dont on trouva 
l'occasion , on partit , le ii, pour tiller jeter I'ancrc 
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six lieues plus loin, entre Saeonde et Takorai. Ces 
deux places sont situees entre deux montagnes; qui 
sont si pres de la rivi'ere qu'elles semblent se pencher 
sur ses bords. On recut ici des lettres du gouverneur 
de Frederichsbourg , proche du cap Corse, par les- 
Oaks cet officier offrait une retraite au vaisseau 
dans sa rade, en consideration de ralliance qui sub-
sistait alors entre la France et le Da.hemarek. Il faisait 
prier aussi le capitaine de conserver pour lui quel-
ques marchandises. 

Pendant deux jours qu'on passa dans la mem 
situation, Villault eut la curiosite de voir les mines 
du fort francais de Takorai. Il etait situe sur une 
montagne qui commandait tout le pays. Mais les en-
virons sont secs et sans la moindre verdure. La cou-
leur des rocs est rougeatre. 

Le r3, on arriva dans l'espace de deux heures a 
.la rade de comendo, dont les habitants ont plus 

d'affection pour les Francais que pour toute autre 
nation. Le comptoir que les Francais y avaient autre-
fois etait a l'extremite de la vile du cote du nord. II 
n'y a point de caresses et de temoignages d'aiffection 
que les 'negres ne fissent eclater en valiant a bord. 
Leur roi, qui tenait sa cour quatre lieues plus loin, 
dans tine autre Ville nommee le Grand-Comendo, 
envoya aux Francais de la viande fraiche et d'autres 
presents, les fit inviter a se rendre dans sa Ville, et 
leur en offrit toutes les commodites. II leur fit dire 
qu'il avait refuse le pavilion de Walkembourg (i ), ge- 

(I) Prevost, ou pint& les abreviateurs anglais qu'il a traduits, 
convertissent ce nom en celui de Willembourg. 
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neral de Hollande a Mina, et qu'il lui avait repondu 
flue les Francais ayant ete de tout temps en pos- 
session 	de son pays, ils etaienP les seuls qu'il y 
voultit recevoir (x). 'Apres avoir fait de justes re-
merciments au roi negre' pour tant de politesse, on 
mit a la voile le 16 de mars pour Frederichsbourg; 
et vers le commencement de la nuit on arriva de-
vant le chateau de4Mintr, oil l'on trouva trois petits 
vaisscaux dans la rade. Deux heures apres , on 
doubla le cap Corse, oil les Anglais avaient un pe-
tit fort; et une heure apres on mouilla dans la rade 
de Frederichsbourg. 

En arrivant devant Frederichsbourg , on depecha 
un officier a celui qui commandait pour le Dane-
marck (2), avec des compliments du capitaine et 

(i) Villault, p. 193. 
(2) Les auteurs anglais et Prevost ont mis an general hollandais, 

tandis qu'au contraire Villault, page 196, dit positivement que 
ce fort appartenait au Danemarck. Il est evident (De ces auteurs 
ont confondu Frederichsbourg, qui est a l'ouest du cap Tres- 
Puntas, marque sur la carte de d'Anville, et le fort du mdme nom 
dont panic ici Villault, qui se trouvait beaucoup plus a l'orient, 
et a une peztee de fusil du cap Corse , et dont la carte de d'Anville 
ni aucune autre carte ne fait mention. Malachy Postlethwayte, au-
teur du Dictionntiredu Commerce, dans un ouvrage posthume intitule 
The national and private advantage of the African trade, 2. edition, 
in-ip, p. 34 et 63 , nous apprend que ce fort de Frederichsbourg, 
construct sur le sommet d'une montagne, fit achete des Danois , 
par la Compagnie africaine de Londres , pour la somme de 4,597 
livres sterling, afin de mieux assurer la defense de Cape-Coast, 
ou cap Corse. Les Anglais le nommerent Fort-Royal, au lieu de 
Frederichsbourg. L'autre Frederichsbourg, pros du cap des Trois- 
Pointes, fut achete de la Prusse, pour les Hollandais, la somme de 
3o,000 livres sterling, puffs detruit par les natifs, et retabli de 
nouveau par les HollanOis. ( Voyez p. 59 de l'ouvrage de Post-
le,thwayte. ) 
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des Francais du vaisseau. Ce general, qui se nom-
mak Henri d'Albreckhe , etait natif de Hambourg, 
homme vif et hardy dans sa petite taille, mais spi-
rituel et civil. II envoya aussitot a bord son teneur 
de livres, nomme Dasse, qui occupait depuis cinq 
ou six ans cet emploi dans le fort. On le vit arri-
ver Bans un canot avec huit rameurs csclaves qui 
ne faisaient que chanter en ramant, suivant l'usage 
des negres lorsqu'ils menent quelque blanc dans 
leurs canots. Its firent trois fois le tour du vaisseau 
avant que de monter a bord. On salua Dasse de 
trois coups de canon. Il fut traite pendant le reste 
du jour et tonic la nuit sur le vaisseau. Vers minuit, 
le vent devint si impetueux, qu'on fut oblige de 
jeter la plus grande ancre. Le lendemain , apres 
avoir choisi les marchandises qui convenaient au 
general , Dasse retourna fort satisfait au rivage. 

Le matin du jour suivant, tandis "quo l'ecrivain 
du vaisseau se rendait tranquillement a terre avec 
les marchandises du gdneral , on lui tira un coup de 
canon du cap Corse, et le houlet vint tomber a 614 
ou six pieds de la chaloupe. Le general , irrite, de 
cette action, fit feu, de Frederichsbourg', sur la bat-
terie anglaise. Les Anglais comprirent alors qu'il 
prenait le vaisseau sous sa protection., et lui rendi-
rent un autre coup, mais err forme de saint et sans 
'boulet. Quoique la guerre fat declaree entre l'Angle-
terre et le Danemarck, a l'occasion des Hollandais , 
les generaux des deux nations etaient convenes dune 
neutralite qui s'otservait parfaitement. 

Le 22 de mars, Villault descendit an rivage pour 
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rendre au. general hollandais les devoirs de la civi-
lite et de ramitie. II en fut rect.' avec beaucoup 
crhonnetete. La conversation fut. en latin, que le 
general parlait facilement ; mais it ignoraitia langue 
francaise. Villault apprit de lui  que depuis quatre 
ans les rois du pays s'etaient fait une guerre cruelle, 
qui avait cause beaucoup de prejudice au commerce; 
qu'il y avait actuellement trois vaisseaux anglais 
dans la rade d'Ardra, et que le fort de Frederichs-
bourg etait oblige de fournir des provisions a Chris-
tiansbourg, fort danois , •oti la guerre avait cause 
tant de ravages, que le pays etait demeure sans cul-
ture. Le reste du mois de mars et Ics quatre pre-
miers jours d'avril furent employes au commerce. 
Le 5 , on apercut une patache qui passait vers Mina, 
avec une felouquc remplie de soldats, que le general 
hollandais envoyait a Cormantin, fort de HollAnde. 
Villault apprit ensuite des negres que lc gouverneur 
de ce fort etant al; a Anambou, on Anemabon, pour 
y boirc, avec quelques soldats de sa garnison, du 
vin de palmier dpi pays, qui est le incilleur de 
1'Afrique, avait ete•arrete avec toute sa suite par le 
roi de cette cotyee. Deux de ses soldats avaient etc 
tiles en voulant se defendre. Le nom de ce royaume 
est Fantin. Le roi s'etait engage avec les Anglais du 
cap Corse a les mettre en possession du fort Cor-
mantin , et lour avait byre son fils pour garant de 
cette promesse. L'ayant ensuite redemancle, les An-
glais avaient refuse de le rendre jusqu'a l'execution 
du traite ; et le roi avait fait arrker lc gouvcrneur 
hollandais pour rechanger contre son his. 
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Le 7, on recut avis que le controleur-general des 
Hollandais avait ete tile a Axime, et que les habitants 
de ce canton s'etaient declares pour les Anglais. Le 
meme jour, Villault fit arreter deux negres a bord, 
et les retint prisonniers , pour la siirete d'une somme 
qui lui etait due par deux marchands du pays. Il les 
fit garder pendant deux jours; mais le general danois 
s'entremit pour obtenir leur libale, et fit payer la 
somme dans l'espace de huit jours. 

On quitta Frederichsbourg le jour du Vendredi- 
Saint , pour s'avancer a Eniacham, quatre lieues 
plus loin. Le fort danois salua le vaisseau a son 
depart, et recut de lui les memes honneurs. On passa 
devant Moure (I), oh les Hollandais ont un petit 
fort nomme Nassau. Dans l'apres-midi , on mouilla 
pros d'Eniacham. Les Anglais y ont un petit fort 
sur tine petite eminence, a six cents pas du rivage. 
Le pays appartient "au roi de Sabou, dont la ville 
capitale nest pas eloignee d'Eniacham. 

Le 1o, jour de Piques, quelques habitants appor-
terent a bord une bonne provision de yin de pal-
mier, et promirent aux marchands du vaisseau dc 
revenir le lendemain avec de For. Le ..lendemain ils 
y envoyerent une fricassee de poulets , aussi bien 
accommodee qu'elle le serait en France; mais ils 
firent dire aux officiers que;  la meme nuit , les sol-
dats du roi de Fantin etaient entres dans leur ville, 
y avaient tue quatre hommes et fait plusieurs.  prison-
niers; sur quoi toils les habitants avaient pris les 
armes , et mis leurs femmes et leurs enfants en 

(i) Les auteurs anglais et Prevost eerivent Mauri, selon l'usage 
anglais. 	 I. 
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stirete 	dans 	les bois voisins. Villault 	et tous les 
officiers du biltiment ne douterent pas que cet avis 
ne fit une maniere d'implorer lour assistance; et, 
pour eviter des instances plus ouvertes, ils resolu-
rent de retourner la nuit suivante a Frederichsbourg. 
II y avait peu d'esperance de commerce du cote de 
Cormantin , a cause des Hollandais ; et moins encore 
dans la rade &Akre, parce quo le roi de ce pays etait 
en guerre avec Takorai. 	 . 

D'Eniachana, Villault decouvrit Cormantin (I), 
mais a trop de distance pour en distinguer les forti-
fications; it est sitite sur une colline. Les Hollandais, 
qui en etaient les maltres , avaient un comptoir a 
Fantin, et un autre a Anemabon, clans le milme 
royaume. 

Le 12 d'avril , 5 la favour d'un vent nord de 
terre, qui souffle constamment sur cette cote dcpuis 
minuit jusqu'a midi, on retourna heureusement a 
Frederichsbourg, et l'on y demeura jusqu,  au 2o; mais 

' l'epuisement des provisions fit prendre le parti de 
gagner l'ile Saint-Thomas, oit l'on esperait 	d'en 
trouver en abondance. On mouilla , le 6 de mai, a 
la vue du chateau. Le 8, Villault et quelques autres 
officiers rendirent visite au gouverneur, qui les re-
cut civilement , mais sans leur permettre d'entrer 
dans la ville. II se nommait Acosta , petit homme 
. 	 . 

(f) Alors it est certain (pie l'Eniatham de Villault est l'Injasinn 
de la carte deGuinee de d'Anville, dressee en x775, c'est-a-dire 
it y a plus d'un demi-siecle; et cependant c'est encore aujourd'hui 
is meilleure, ou pint& la seule on l'on puisse suivre les relations 
des voyageurs, 	. 
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de quarante ou cinquante ans, Bien fait, vif et,pas-
sionne, mais civil ; it prit pretexte d'une indisposi-
tion, pour se reposer sur son lieutenant du sain de 
traiter les Francais. La .nuit suivante, le contrOleur 
du chateau se rendit a bord; on lui presenta un 
memoire des provisions dont le vaisseau avait' be-
soin, et le gouverneur donna ordre qu'elles fussent 
fournies dans peu de jours. 

Pendant que le vaisseau fut a l'ancre , les mate-
lots allaient prendre de l'eau chaque jour dans une 
petite riviere qui coule jusqu'a la mer,  , et qui passe 
pour la meilleure de l'Afrique ; elle se garde une 
annee entiere , aussi fraiche que le premier jour. 
Villault fut le seul a qui les Portugais permirent , 
pour sa sante, de descendre librement au rivage. 
Lorsqu'il demanda la meme faveur pour recrivain 
du vaisseau, le gouverneur repondit qu'il ne pou-
vait l'accorder aux Hollandais, payee qu'il avait trop 
de plainte.4 a faire de cette nation ; que sa ville por-
tait encore des marques de lours ravages, surtout 
les 	eglises , qui avaient ete tres belles , et qu'on 
etait actuellement occupe a les rebatir. 

On leva I'ancre le jour de l'Ascemion , en saluant 
le chateau de cinq coups, dont it ne rendit que trois. 
La course du vaisseau ayant ete reglee au s,ud-ouest , 
on decouvrit , des le lendemain ,• Annobon, autre 
ile qui appartient aux Portugais; et l'on commenca 
de ce point a changer de route pour tourner les 
voiles vers l'Europe. En arrivant dans les mers du 
Nord, 'on n'eut pas d'autre  parti a prendre, pour 
eviter les Anglais; que de faire le tour de l'Irlande 
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et de l'Ecosse. On passa par les 'Iles de Ferro, qui 
appartiennent aux Danois; et l'ignorance des pilotes1  
dans une course si detournee, leis fit avancer trop 
loin de deux cents lieues. Mais, sur la cote de Nor-
wege , on rencontra quelques vaisseaux hollandais, 
de qui l'on apprit l'heureuse nouvelle de la paix de 
Breda. Le 29 aoilt on arriva au Texel, et le 4 de 
septembre a Amsterdam, apres avoir employe neuf 
mois et demi dans le voyage, sans autre accident 
ilue 4a perte d'un homme , qui mourut, en passant 
la ligne, d'une dyssenterie qu'il avait gagruie A Saint- 
Thomas, pour avoir mange trop de sucre. 

CHAPITRE II. 

Voyage du capitaine Thomas Phillips au royaturie de Juida , 
et dans l'ile de Saint-Thomas. 

LE journal de Phillips se trouve dans la collec-
tion de Churchill (1), sous ce titre : Journal du 
voyage fait stir' l' .dnnibal de Londres , en 1693 
et 1694, d'Angletere au cap Mesurado, et, de lh, au 
long  de la cote de Guinee, jusqu'au royanine de 

(i) Churchill's Collection, t. VI, p. '23g. Le Voyage de Thomas 
Phillips a ete traduit en allemand sous le titre suivant : Reise each 
Guinea 'von Thomas Phillips. Cette traduction a ete inseree dans la 
collection allemande qui porte le titre de illgemeine llistorie der 
Reisen zu Wasser and Landa. Leipsie, 1;47, in-4°. 
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Whida, a rile de Saint-Thomas, et a la Barbade , 
avec des observations sur le pays, sur les habitants 
et sur leurs mceurs, par Thomas Phillips, comman- 
dant

(  
du vaisseau. 

Ce journal contient quantite de remarques cu-
rieuses ; mais en general it est fort mal ecrit, et plein 
de petites circonstances nautiques qui, n'ayant rap-
port qu'aux situations passagems de l'auteur et du 
vaisseau, ne. sont d'aucune utilite pour l'histoire , ni 
meme pour la navigation. Aussi a-t-on pris le parti 
de les retrancher entierement. Il est accompagne 
d'un plan de Porto -Praya , et de quelques perspec-
tives, telles que le Pic de Teneriffe , Mayo, la pointe 
nord de Saint-Iago , les caps de Monte , de Mesu-
rado et de Lopez-Gonzalvo. L'auteur est fort exact a 
dormer les latitudes et les distances des lieux. 

Son voyage en Afrique n'etait pas son essai de 
navigation. II avait parcouru les mers du Levant 
pendant les guerres du roi Guillaume , et sa mau-
vaise fortune l'avait fait tomber entre les mains des 
Francais, a son retour de Arenise et de Zante.- II 
commandait alors le William , bAtimeni. de vingt 
pieces de canon et de deux cents tonneaux. Trois 
vaisseaux de guerre francais , qui etaient tombes 
sur lui a soixante lieues au sud-ouest du cap Clear 
en Mande, l'avaient force-de se rendre sans •resis-
tance. Son vainqueur avait ete la Couronne , vais-
seau de soixante-dix pieces'de fonte. Un boulet, qui 
avait perce son arriere , ne lui avait pas laisse le. 
temps de deliberer sur sa defense. II avait ete con-
duit a bord du commandant francais, nomme le clie- 
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valier de Monbrun 7  qui, l'ayant traite fort civilement, 
l'avait mene a Brest, et lui avail donne l'occasion de 
connaltre un pays pour lequel it etvait eu jusqu'alors 
une parfaite aversion. 

Apres son retour en Angleterre, it etait detneure 
• quelque temps sans emploi jusqu'a ce que le cheva-
lier Jeffry-Jeffreys, dont it louc la genCrosite , lui 
confia le soin d'acater l'Annibal, vaisseau de quatre 
cent cinquante tonneaux et de trente-six pieces de 
canon. Jeffreys paya la somme entiere , nmis , ayant 
fait entrer dans son entreprise Jean Jeffreys son 
&ere , Samuel Stanger, sous-gouverneur de la coin-
pagnie royale d'Afrique , et quelques autres nego-
tiants distingues, it leer recommanda particuliere-
mem: l'agent qu'il avait employe. Une protection ,si 
declaree fit choisir Phillips par les marchands asso-
cies , pour faire le voyage de Guinee sur le "'One 
vaisseau. Sa commission etait de se procurer des 
dents d'cllepbants, de l'or et des esclaves negres. 

Il partit de Londres le 5 de septembre 1693. Le 
13 , etant arrive aux Dunes , it y trouva l'amiral 
Nevil , qu'il . salua d'onze coups de canon. L'amiral 
lui en rendit muf, et partit le meme jour sur un 
vaisseau de guerre du troisieme rang, pour se ren-
dre a Copenhague en Danemarck , oil it etait ap-
pele par des affaires importantes. Phillips, demeure 
clans la rade avec cinq vaisseaux marchands, qui se 
preparaient aussi a faire voile , convint avec eux tic 
lever l'ancre ensemble le 9 d'octobre. L'un etait un 
biltiment de trente pieces de canon , commando par 
le capitaine Thomas Shurley, qui partait pour nude 

viii. 	 4 
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Orientals. Le second, de vingt-quatre canons, allait 
a Angola, sous la conduite du capitaine Daniel. 
Les trois autres , f?e differentes grandeurs , etaient 
destines aussi pour l'Afrique. Comme le capitaine 
Shurley connaissait les cotes , de Guinee par une 
longue frequentation, tous les autres commandants 
s'accorderent a le choisir pour leur chef , c'est-
a-dire a recevoir de lui l'ordre de navigation, et a 
faire voile sous son pavilion et sous ses yeux. 

Le vent ayant change au sud et au sud-est quart 
de sud , avec tous les pronostics d'un fort mauvais 
temps, on prit le parti de retourner aux Dunes. 
Mais , dans l'obscurite d'un Brouillard fort epais, Shur-
ley eut le malheur d'echouer a deux miles au sud-
est de la pointe du sucl. Phillips, qui se hata d'al-
ler au secours, trouva les Bens de Shurley peu dis-
poses A l'obeissance. Its parurent egalement insen- 

ordres de leurs ofciers et au peril du sibles aux 	 fi 
vaisseau ; Ce qui venait apparemment de quelque 
sujet de plainte qu'ils avaient recu de leur capitaine. 
Phillips en prend occasion de faire regarder aux of-
ficiers d'un vaisseau, surtout d'un vaisseau mar-
chand, l'humanite et la douceur pour lour equipage, 
comme des quakes indispensablement neeessaires. 
II leur recommande particulierement de prendre 
soin que la , portion de vivfes soit distribute fide-
lement.,. et qu'il n'y ait pas .de plainte a faire de la 
qualite des provisions, parce qu'il n'y a rien, dit-il, 
qui rende un matelot si content que d'avoir l'esto- 
mac rani:4i ) 	ni qui le revoke plus que la durete 
et les injures. Qu'on leur rende justice, et qu'ou 
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leur permette leurs chansons et leurs plaisanteries 
de mer, en y joignant quelquefois un mot de bonte 
et d'amitie , ils s'exposeront au. feu et a l'eau pour 
le service de leur capitaine. D'un autre c6te , it faut 
qu'ils soient employes sans management, tanclis qu'il 
reste quelque travail a imir ; mais on doit Bien se 
garder de les fatiguer par des travauK inutiles , et 
de leur faire sentit que la tyrannie et l'humeur y ont 
plus de part que le beSolin. C'cst neanmoins , ajoute 
l'auteur, ce qui n'arrive que trop souvent , au pre-
judice extreme des proprietaires du vaisseau. 

Le vendredi 27 d'octobre, on passa l'ile de Wight, 
et ce fut la derniere partid d'Angleterre dont on out 
la vue. Un vent frais ecarta quelques vaisseaux de 
l'escadre marchande ; Phillips decouvrit plusieurs 
batiments qui passaient a *hies voiles ; mais it ne 
parla qu'a un portugais de deux cents tonneaux, 
qui se rendait a Londres avec sa cargaison de yin 
d'Oporto. 	Son intention aurait ate tren acheter 
quelques barils, si le vent ne l'en efit empeche. Il 
avait a bord soixante-dix hommes qui. appartenaient 
au vaisseau, et trente-trois passagers de la corn- 
pagnie d'Afrique , 	pour 	le service 	des forts de 
Guinee , cc qui montait au nombre de cent trois 
hommes. , 

Le lundi 3o, on rencontra le capitaine Hereford, 
qui se joignit a l'escadre. Le premier de novembre, 
on decouvrit quatre grands bettiments, cluieun de 
soixante ou soixante-dix pieces de canon , qu'on prit 
pour des vaisseaux de guerre francais. Shudey, que  
tous les autres commandants consulterent sur cette 

. 4. 
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rencontre, fut d'avis de prendre le large, et de les 
eviter. On le fit sans peine, a la faveur d'un temps 
obscur et d'un vecit impetueux qui semblait are 
l'avant-coureur d'un orage. En 	effet, it devint si 
violent, que Phillips eut deux de ses mats fendus, et 
que Jean Southern, un de ses meilleurs matelots, 
fut emporte 'dans la mer, sans pouvoir etre sauve 
par aucune assistance. Cette perte fut extrLImement 
regrettee. La fureur des flots ne fit qu'augmenter, 
avec d'autant plus de danger. pour Phillips, qu'il 
n'avait plus de voile qui pat commander le vaisseau. 
Le jour suivant , on s'apercut que le mat de misaine 
etait pourri jusqu'au centre. Phillips ayant consulte 
ses officiers , les trouva tous d'avis d'aller se radou-
her a Plymouth. Mais it fut si choque de cette pro- 
position, que, pour en faire perdre jusqu'a l'idee, it 
declara, brusquement Tea toutes sortes de risques, 
sa resolution etait de continuer son voyage. Toute 
l'habilete cl's ouvriers fut employee a reparer les 
mats. Dans cette temptIte , Phillips perdit de vue le 
capitaine Shurley. 

Le 18, on decouvrit qu'un des soldats qui passait 
pour le service de la compagnie de Guinee etait une 
femme. Elle s'etait engagee sous le nom de Jean 
Brown ;:et, depuis trois mois qu'elle etait a bord, on 
n'avait pas cu la moindtre defiance de son sexe, 
parce qu'elle etait continuellement dans la com-
pagnie des passagers, et qu'elle avail toujours mis 
fort ardemment la main au travail. Mais une ma-
ladie trahit son secret. 'On la pressa de declarer la 
verite. Elle fit cet avett les larmes aux yeux. Phillips 

   
  



DE THOMAS PHILLIPS (1694 	53 
donna ordre qu'elle Mt logee a part, et lui fit faire 
par le tailleur du vaisseau un habit de femme de 

'quelques vieilles etoffes. Elle se 	cndit utile a l'equi-
page en lavant le linge, et dans d'autres emplois 
convenables a son sexe, jusqu'au cap Corse, oil 

• die fut mise a terre. C'etait une femme d'environ 
vingt ans, qui avait le teint fort basane. 

Le 2 1 , on apePcut le plc de Teneriffe a vingt-
einq lieues sud-ouest quart d'ouest. Le lendemain, 
h quatre heures du matin, on se trouva fort pros 
tic la rade d'Oratava (I), et Fon decouvrit entre la 
cote et le vaisseau deux bfitiments : run, qui pa- 
raissait un 	grand vaisseau ; 	l'autre , une barque 
longue. Phillips, croyant remarquer pie le vaisseau 
l'attenditit, louvoya au nord pour gaguer du temps 
et se inettre en eta de defense. Vers midi, apres 
avoir 	fait 	ses 	prjparatifs , 	it 	ne balatica 	point 	a 
s'avaucer vers crux qui paraissaient si iinpatients 
de lui parler. Mais le vent etait si LILO, qu'a trois 
Ileums apres midi , h peine se trouva-t-on a la port& 
du canon. On distingua que le vaisseau inconnu etait 
une belle et grande fregate; de sorte qu'on ne douta 
plus que ce, ne fiat quelque ennemi. 

Phillips arbora son pavilion , et tira un coup de 
canon s  auquel l'autre ne repontiit qu'en arborant 
aussi le pavilion angiais. Mais on fut bientot eclairci , 
lorsque, presentant le 	flans, et faisant voir une 
bord6e de neuf canons, il leva au riume instant to 
pavilion francais. Comme on n'etait plus. pea la 

(,) Churchill, t„ vi, p. 180. 	
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port& de la carabine, Phillips ne vit pas d'autre 
ressource que dans son courage. II anima ses gens 
en leur faisant aval&r quelques rasades d'ead-de-vie; 
dormant l'ordre a tous les pontes, it atterdit la pre-
miere &charge de l'ennemi. Elle commenca pres-
que aussit6t, avec un feu ardent de la mousqueterie. 
Phillips l'essuya d'un air ferme, et rendit le compli-
ment avec beaucoup de vigueur. :Mors l'armateur le 
serrant de plus pros, lui envoya une seconde de-
charge qui le mit dans un grand desordre. Cepen-
dant it la lui rendit encore. Le feu continua de part 
et d'autre jusqu'a dix ileums de nuit. Enfin Parma-
teur, apres avoir sans *doute essuye quelque perte,. 
et s'etre efforce inutilement de venir a l'Oordage, 
tomba sous le vent, et prit le parti d'abandonner 
sa proie. Les Anglais remercierent le ciel de les 
avoir ctelivres du danger. Mais leur batiment se trou-
vait dans un etat fort miserable. II avait cite perce 
d'un si grand nombre de coups , qu'a peine les ma-
telots purent suffire a boucher les voies d'eau. On 
n'avait perdu que cinq hommes, mais le nombre des 
blesses approchait de quarante. Mks, voiles, an-
tennes, tout etait en pieces. La lun-iiere du jour fit 
apercevoir l'armateur -a la distance d'environ trois 
lieues, sans aucune apparel-lee gull fit dispose a 
recommencer le combat. Phillips, apres son retour 
en Europe, apprit du capitaine Peter Wall, qui avait 
ete pris par le meme vaisseau, et qui etait a bord , 
pendant 	l'action , avec tons,  ses gens prisonniers 
comme lui , que c'etait un vaisseau de Saint-Malo, 
nomme le Louis , de cinquante pieces de canon et 
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de deux cent quatre-vingts hommes d'equipage. Il 
avait perdu plus d'hommes que les Auglais, et n'en 
'avait pas eu moins de blesses. Apres le combat, it 
avait mis 	a terre, clans l'ile de Teneriffe , Wall et 
quelques autres prisonniers , pour aller se radouber 
plus librement a Lixa. 

Phillips cmploya deux jours entiers aux repara- 
tions 	d'un batinpsnt auquel it ne restait pas une 
seule partie.saine. Entre les voies d'eau, it y en avait 
quatre si terribles, que l'agitation de la mer et la 
necessite d'employer la plus grande partie des mate-
lots a pomper sans ccsse , ne permit pas de les re-
bouelier parfaitement. Pour comble de disgrace, le 
charpcntier avait eu le bras emporte clans l'action. 
On ne vecut pendant quelques jours que de pain et 
de fromage , parce que le canon ayaut demoli les 
fourneaux, it n'y cut aucun moyen de preparer les 
aliments. Les barils d'eau-de-vie n'avaient pas ete 
moins maltraites , et les Anglais regret,terent beau-
coup cette perte. 

Le 26, apres avoir reconnu l'ile de Ferro, 'a 
douze 1:eues du nord-est, on mit a la voile pour 
Saint-Jago , oit Phillips se proposait de retablir son 
vaisseau, de rcnouveler ses provisions, et de faire 
guerir,ses blesses. Malgre les reparations qu'on avait 
faites a ses voiles, il, fallut des soins continuels pour 
en assurer ]'usage. Le 27, on decouvrit un vaisseau 
a deux lieues en mer, et l'on se crut menaces d'un 
nouvel engagement. Les preparatifs du combat se 
firent en moins d'une heure ; car it semblait que la 
derniere disgrace n'eilt.fait qu'augmenter l'ardeur et 
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llabilete des matelots : mais le bAtiment.qu'on avait 
apercu prenatit le large avec beaucoup de legerete , 
on ne douta point ,que ce ne fat la Mediterranee , 
vaisseau anglais commando par le capitaine Daniel. 
Le meme jour, on coupa la jambe a quelques mate-
lots, que leurs blessures avaient reduits a cette triste 
operation. 

Le 3o, on decouvrit les Iles de Sal, de Saint-Jago 
et de Bona-Vista. Celle de Mayo parut, le jour sui-
vant; et le 2 de decembre on jeta l'ancre a Saint- 
Jago, dans la baie de Porto Praya. De cette rade on 
voyait a l'ouest file de Fuego, qui jetait de la fu nee 
pendant le jour, et des etincelles pendant la nuit. 
Le 5, on perdit quelques bommes-, qui moiirurent de 
leurs blessures, entre lesquels on regretta extreme-
ment Cronow,  , homme d'lionneur et de courage, qui 
avait eu du ineme coup une jambe entiere et la moitie 
de ramie emportees. 	" 

En desecridant au rivagc, -Phillips et ses gens 
furent recus par une douzaine de soldats, a demi 
morts de faim, qui les conduisirent a leur comman-
dant par un chemin rude et fort cscarpe. Get officier 
etait un vieillard de fort bonne mine. Il les, recut avec 
beaucoup de civilite , et les" fit monter clans sa maison 
par ,un fort mauvais escalier, qui les conduisit dans 
une assez grande chambre. 12a,.il leur ifit des excuses 
d'avoir tire sur eux 'a balle, tandis qu'ils entraient 
dans son port; it les avait pris pour des pirates. Enfin, 
ils lui trouverent autant de politesse que d'esprit. 
GCtait un Flainand d'Ostende que lc gouverneur de 
Lisbonne avait engage, dans l'office qu'il exercait, 
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par de belles promesses , dont it attendait encore 
l'execution. 
" Au meme moment ils virent ar'iver le lieutenant 
du gouverneur, sur une mule qui marchait a grands 
pas entre les rocs et les precipices de la montagne, 
et qui paraissait aussi ferme que le meilleur cheval 
dans le terrain le plus uni. Le lieutenant etait un 
jeune homme de vagt ans , fier et plein de vanite. 
Phillips fut indigne de ses rnanieres, et de l'air d'in-
solence avec lequel it traitait un homme aussi respec-
table que le vicil officier flamand. 

Le dimanche 3 de decembre, Phillips partit clans 
sa pinace pour la ville de Saint-Jago, avec quelques 
uns de ses Anglais. Apres avoir rame l'espace de sept 
milles, ils arriverent pros d'une pointe qui couvre la 
ville. Phillips ne balanca point h s'avancer directe-
ment vers la porte, en faisant sonner ses trompettes. 
Ce bruit amena aussitot un officier, qui le conduisit 
au palais du gouverneur, situe dans la partie haute 
de la ville. Les Anglais ne rencontrerent en chemin 
que des' femmes, dont ils 'admirerent l'impudence ; 
elles savaient, en langue.anglaise, quelques mots in- 
Ames qU'elles Opetaient avec des attitudes et des 
gestes de la meme salete. Le gouverneur etait a 
l'eglise ; mais, alarme par le son des trompettes, it 
se hf.ita de sortir a la ,tote de l'assemblee. Il avait a 
ses cotes ie pretre et deux jeunes officiers ; derriere 
lui ses gens menaient en bride un cheval fort Bien 
equipe. Apres quelques compliments it conduisit les 
Anglais au travers d'une cour , dans um. grande 
maison, a laquelle neamnoiris l'auteur ne donne ple. 
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le nom de grande cabane , revetue d'un balcon de 
fer qui fait face a la mer,  , et d'oil la perspective est 
aliarmante. On servit au capitaine et a son frere 
une collation a la mode portugaise ; elle consistait 
dans un grand pain blanc , et une boite de marma-
lade, presentes sur une nappe. Pour liqueur, on 
apporta une bouteille de yin 	de Madere a demi 
pleine , mais dont le yin etait si ichaud , si epais et si 
trouble, que l'auteur se fit violence pour en goilter. 

Lorsqu'il eut propose d'acheter quelques bestiaux 
pour sa provision, le gouverneur lui declara qu'il 
fallait les payer en argent, et que clans toute l'ile it 
etait le seul a qui le droit appartint d'en vendre. 
Le vieil off-icier de Praya avait déjà fait la merne 
declaration a Phillips; cependant it obtint la per-
mission de prendre , des habitants, quelques chevres 
et quelques moutons en echange pour marchandises. 
Le gouverneur acheta de lui deux ou trois cannes de 
roseau; etc lui en voyant une a la main , qui etait 
garnie d'une pomme et de quelques petits clOus d'ar-
gent , it lui dit que les capitaines anglais qui reve-
naient des Indes Orientales.etaient accoutumes a lui • 
faire de pareils presents. Phillips se crut oblige de 
suivre l'exemple des officiers de sa nation, et fit pre-
sent de sa canne au gouverneur, qui la recut avec de 
grandes marques de satisfaction. Il l'invita ensuite 
a diner a bord ; mais cette proposition fut ecoutee 
plus froidement. On avait a Saint-Jago l'exemple de 
quelques pirates, qui, avant attire les gouverneurs 
a bord, ne leur avaient permis de retourner au ri-
vage qu'apres s'etre fait apporter tOlites les provi- 
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sions dont ils • avaient besoin. A la verite' ils don-
n.aient en paiement des lettres de change, mais sur des 
noms chimeriques, a Londres ou dens d'autres lieux. 
Le pirate Avery en avait laisse une, payable par le 
gouverneur de l'ile de Saint-Thomas; enfin le gou-
verneur, trop bien instruit par l'experience de ses 
predecesseurs, refusa l'offre des Anglais. Phillips 
s'entretenant avec fui sur le balcon , lui demanda si 
l'on apportait de bon yin de Madere dans son lie. Il 
repondit qu'il s'y en trouvait d'excellent; et voyant 
un Portugais assez bien vetu, qui se promenait clans 
la rue au-dessous de lui, it l'appela aussitot pour lui 
demander s'il avait du yin de Madere a trocjuer pour 
des marchandises. Le Portugais, a la vue du gou-
verneur, Ota son chapeau, fit une profonde reve-
rence, et se mit a deux genoux. Dans cette posture, 
it repondit qu'il avait un baril de vin de Madere, 
mais qu'il ne voulait s'en defaire que pour de l'ar-
gent. On lui dit que Phillips n'avait que des echanges 
a proposer; it se leva , fit une seconde reverence , 
et s'eloina promptement , le chapeau toujours a la 
main, jusqu'a ce qu'on l'eilt perdu de vue. Phillips 
quitta le gouverneur assez satisfait de ses politesses, 
et lui Vromit pour le lendemain quelques fromages 
d'Angleterre. 	 . 

Ce 'commandant Portugais etait de fort petite 
taille , age d'environ cinquante ans , et d'une famille 
noble de Portugal. II avait le teint fort basami et la 
pliysionomie basse. Scs habits etaient aussi fort com-
muns , a l'exception d'une grande perruquc qui lui 
tombait jusqu'an bas du ,dos, mais dont le temps 
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avait aplati la frisure. Cependant cet exterieui ne-
glige paraissait couvrir beaucoup d'esprit et d'expe-
rience. 

Phillips eut le temps, jusqu'au 7 de decembre, de 
remettre son vaisseau en etat de supporter les Hots ; 
et comme la mort l'avait delivre des blesses les plus 
incommodes, it quitta les Iles du cap Vert avec de 
meilleures esperances. Le ro, iFessuya un tornado, 
ou violent ouragan ; n'en ayant jamais vu de cette 
sorte dans d'autres iners, ce spectacle le surprit beau-
coup. Dans l'espace d'une demi-heure, l'aiguille fit le 
tour entier du cadran ; et le tonnerre , accompagne 
d'eclairs terribles , rendit le ciel et la mer tine scene 
d'horreur* et d'epouvante. Des traces de soufre en-
flamme , qui paraissaient de tous cotes dans Fair, firent 
craindre a Phillips que le feu ne prit au vaisseau. Ce-
pendant it s'accoutuma par degres a ces affreux pile-
nomenes; et dads la suite, en ayant Cprouve beau-
coup d'autfes, it se contenta, lorsqu'il etait menace 
de forage, d'amener routes ses voiles, et d'attendre 
patiemment que le feu du ciel, les (lots et les.  vents, 
eussent exerce leur furie ; cc qui dure rarement plus 
d'une heure , et memo avec pen de clanger, surtout 
pros des cotes de Guinee (r), oil les tornados vien-
nent baeneralement du cote de la terre. Oh les rtgarde 
comme un signe que la cote n'est pas eloignee. Dans 
son voyage de rile Saint-Thomas a celle de la Bar-
bade, Phillips fit quatre cents lieues au sud de la 
ligne , entre cleux et trois degres de latitude du sud, 

(1) Plusieurs voyageurs y out passe jusqu'a cinq ou six mois 
Sans voir anew) tornado. 

II 
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sans' aucune apparence de tonnerre ni d'eclairs, avec 
des vents frais d'entre sud sud-est et* est sud-est. 

Le 22, bn decouvrit le cap de Monte (I) a sept 
lieues de distance est quart de nord-est nord. A midi, 
la latitude etait de six degres trente-six minutes du 

.nord, et l'on avait alors le cap est quart de nord-
est nord a quatre lieues; de sorte qu'en etant a six 
minutes sud, et sil ouest, Phillips ne crut pas se 
tromper dans son observation en le placant a six de-
gres quarante-six. minutes de latitude du nord; posi-
tion nearnuoins qui ne s'accorde pas avec celle qu'on 
lui donne ordinairement dans les cartes. 

On se trouva, le 23, a la hauteur du cap Mesu-
rado. Le capitaine Shurley, qui avait 6te separe de 
Phillips par la premiere temp6te , etait arrive lieu-
reusement a co cap; Innis ce n'etait pas sans avoir 
beaucoup souffert du tornado. Dans la joie de recon-
naitre le vaisseau de Phillips, it se Walt de lui envoyer 
sa pinace , pour le supplier de relAcher au int,me lieu, 
et de lui accorder son assistance. Son mat de misaine 
avait etc fendu d'un coup de tonnerre, et la voile de 
son perroquet consumee par les eclairs. Quoique 
Phillips se Mt, propose d'aller prendre du bois et de 
l'eau douze lieues plus loin, a Junco, oil l'eau de la 
riviere est excellente et le bois en abondance , it ne 
balanca point a satisfaire son aini. Le lieu Vil choisit 
pourjeter l'ancre flit un bon' fond de sable, un demi-
mille au sud-est de rembouchure de la rivi(1.re. Il y 
trouva un vaisseau d'interlope, commande par Gab- 

(1) Philipps, p. r9o, ecrit cape Mount. 
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kins de la Barbade, et chargé presque uniquement de 
rum, pour le commerce de l'or et, des esclaves. II en 
acheta cinq cents gallons a si bon marche , qu'il le 
revendit lui-meme avec beaucoup d'avantage. II 
trouva aussi la felouque le Slander, commandee par 
Colker, agent de Sherboroug, qui exercait le com-
merce au long de la cote. 

Le cap de Mesurado (I) est a seize lieues du cap 
de Monte, sans aucune terre haute qui les separe. 
C'est une montagne ronde, mais moins haute que 
celle du cap de Monte. Le mouillage y est fort bon au 
nord nord-est, sur douze, dix et huit brasses d'eau. 
Cependant le meilleur est sur neuf brasses, a deux 
mulles du cap, en le mettant a l'ouest, et le vaisseau 
au sud et demi-sud. 

Un jour, au matin „Phillips s'etant mis dans sa pi-
nace avec quelques uns de ses officiers, remonta l'es-
pace de huit milles dans la riviere , pour se rendre k 
la tour dt, roi Andre. Au long des rives it irit quan-
tite de singes sur les arbres, sautant d'une branche a 
l'autre ; et de plusieurs coups qu'il tira successive-
ment , it n'en put tuer un seul. La vile est sur la 
droite en remontant , eloignee de la rive cl'environ un 
quart de Mille , le lieu du debarquement est entre 
deux grands arbres, oh le roi Andre vint au-devant 
des Anglais avec sa noblesse, et les conduisit au tra-
vers des bois dans une plaine ouverte , oii la ville est 
situee. C'est le seul terrain sans bois que Phillips re-
marqua dans le pays; de sorte qu'il ne pouvait corn- 

(i) Phillips, p. 19o, ecrit Mounscradoe. 
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prendre d'oh venait la grande quantite de riz qu'il 
voyait parmi les negres. II fut rep dans la ville avec 
teaueoup de caresses. On le fit rrtonter dans la salle 
du conseil , qui etait elevee de quatre pieds au-dessus 
du rez-de-chaussee: Le roi et dcux ou trois de ses 
• grands s'assirent sur des blocs de differentes formes. 
On en presenta de pareils a Phillips eta ses gens. Le 
reste de l'assembke s'assit a terre, les jankes croi-
sees. 

Phillips, qui  etait presse de la faim , donna ordre 
a ses gens de faire du punch, et lour fit tirer de leurs 
sacs quelques langues salees, et d'autres provisions 
qu'ils avaient eu la precaution d'apporter. 11 invita le 
roi et ses courtisans a manger avec lui , et leur distri-
bua quelques morceaux de ses aliments. Mais it fut fort 
surpris de les voir aller successivernent vers un trou 
qui etait au milieu de la salle, et jeter uric petite par-
tie de ce qu'ils devaient boire et manger, et revenir 
avec beaucoup de devotion et de modetie. Ensuite 
ils se mireut a manger, ou plat& a devorer,  , tout ce 
qui leur fut presente par les Anglais. Sa majeste et 
tous les grands recevaient, avec tine avidite extreme, 
les peaux, les ps , et tous les restes de Phillips et de 
ses gens. A l'egard de la ceremon;e du trou, ils lui 
apprirent que leur dernier roi aidilt etc enterre dans 
ce lieu, et ce qu'ils, jetaient par le trou tombant 
sur son corps, ils se faisaient un devoir de lui donner 
les prenaices de tout ce Hui .devait servir a leur nour-
riture. 

Apres le repas, Phillips donna ordre a ses gens 
de faire quelques decharges du canon qu'il avait ap- 
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Porte sur la pinace. Le roi parut fort satisfait de 
cette galanterie , et donna de son cote, aLtx Anglais, 
le plaisir de voir faire l'exercice militaire a ses negres: 
Leurs armes etaient Tare et la lance; mais Phillips 
ne remarqua pas beaucoup d'ordre dans leurs mou-
vements et leurs evolutions. Il se trouvait, parmi les 
soldats du roi Andre , quelques auxiliaires, de la 
riviere de Junco, qui etaient verius le secourir dans 
ses guerres. Deul de ces negres strangers etaient 
armes de fusils, et marchaient derriere deux autres, 
qui portaient de larges targettes,. composees d'une 
piece de bois carree, de quatre pieds de longueur sur 
deux de large. Le bout des deux fusils passait entre 
les deux targettes, comme si elles n'eussent ete dest-
flees qu'a couvrir les deux fusiliers. Dans cette pos-
ture, ils s'avancerent avec beaucoup de lenteur et 
de silence, en feignant d'aller a la decouverte de 
l'ennemi. Apres avoir fait quelques pas, les fusiliers 
firent feu ; a le reste de la troupe, qui venait h lour 
suite, lanca aussitOt une gre!le de fieches, avec des 
cris et des mouvements fort hicleux. Its retournerent 
ensuite a leer premier poste, mais avec bcaucoup 
de confusion. Les fusiliers rechargerent•; et s'etant 
remis dans le ineme ordre, ils recommencerent plu-
sieurs fois cet exereice. Au reste, Phillips jugea que 
cette maniere etait assez convenable au pays, qui est 
couvert d'arbres et de bois. II prit plaisir a tirer lui-
inAme une sorte de petits oiseaux, qui ressemblent 
beaucoup aux becassines pour la grosseur et la forme. 
Le nonibre en etait si grand, qu'il en tuait quelque-
fois sept ou huit d'un seul coup. La chair, en est 
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assez bonne, quoiqu'ils soient ordinairement fort 
maigres. Mais les Anglais se trouverent mieux*de fa 

„Oche, et laisserent a Colker, agent de Sherborough, 
le soin de faire tuer tous les jourg un ou deux claims 
par ses gromettes. Its tendirent des filets a rembou-
ehure de la riviere, et se procurerent quantite d'ex-
cellent poisson. Its avaient pour interprete un des 
negres de Colker; car les habitants du canton n'en-
tendaient ni l'angfais ni le portugais. 

Pendant le sejour qu'ils firent au cap de Monte, 
.un negre du pays accusa quelques matelots de lui 
avoir &robe un sac de riz. Sur les plaintes qu'il en 
fit au roi, ce prince vint lui-miiine au riIage; et mar-
quant beaucoup de mecontentement, it demanda au 
capitainc que le riz felt restitue. Phillips fit assem- 
bler 	tout ce qu'il y avait de matelots a terre, et 
n'epargna rien pour decouvrir l'auteur du vol; mais 
ne trouvant personne qui vouleit se declarer coupa-
ble, it en fit son rapport au roi avec des excuses fort 
civiles. 	Cette conduite ne fit 

i 	
qu'irriter ce prince , negre..I1 prit un ton plus mperieux, en protestant 

qu'il ne 5ouffrirait pas que ses sujets fussent insul-
tes, et demandant une prompte satisfaction. Enfin, 
les Anglais Cruirent s'apercevoir que leur patience le 
rendait plus insolent. Its resolurent d'affecter aussi 
de la mauvaise humeur. Phillips donna ordre que 
tout le monde park 'le fusil a la main. L'agent 
Colker, qui connaissait les usages du pays, deciara 
au roi, en secouant sa came, qu'il fallait faire appor-
ter sur-le-champ de l'eau rouge, sorte de breuvage . 
que les negres emploient pour la verification des 

VIII. 	 5 
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crimes, et qu'il en ferait boire a tons les Anglais 
pour faire .connaitre leur innocence; mais qu'apres 
ce temoignage it ne repondait pas des effets d'un 
juste ressentiment, 'pour l'outrage que sa majeste fai-
sait a la nation. A peine eut-il fini cette declaration, 
que le roi changea de langage. Il ne douta point 
que 	les 	Anglais 	ne fussent innocents, puisqu'ils 
etaient resolus d'avaler la liquettri, et devenant hum-
ble et soumis, it Jura de punir l'accusateur par un 
bannissement perpetuel. Ccpendant, ajoute l'auteur, 
s'il eilt consenti a l'offre de Colker, it n'y avait point 
tin Anglais qui efit voulu faire l'essai de sa liqueur 
rouge. 

A leur arrivee, ils avaient dresse deux tentes pour 
la commodite du commerce, et pour servir de retraite 
a leurs cliarpentiers pendant la nuit. Un jour qu'ils 
y etaient a se reposer 	tranquillement, ils y virent 
arriver un roi de l'interieur du pays. Phillips le re-
presente comme le plus beau negre qu'il eilt jamais 
vu. Sa taille etait fort haute et parfaitement bien 
prise, ses traits reguliers, son port majestueux, enfin 
toute sa figure capable d'exciter l'attention, .quoiqu'il 
filt dans un age si avance gull avait la barbe et les 
cheveux tout-a-fait blancs. Sa tete eta herissee de 
plus de cent petites comes, d'environ la longueur 
d'un pouce, attachees a sa chevelure, et couvertes 
d'une pate ou d'un .vernis rouge qui ne changeait 
rien 4 leur forme. C'etaient ses fetiches., c'est-a-dire 
les dieux sous la protection desquels it avail mis 
son royaume et sa personne. L'auteur fixa d'abord 
les yeux sur lui, par la seule impression de sa figure; 
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et ne lui voyant rendre aucun honneur par le roi 
Andre et par ses nobles, it etait fort eloigne de devi-
ner sa naissance et son rang. 11 passa plus d'une heure 
sans etre mieux eclairci. Enfin' le hasard lui ayant 
fait apprendre que c'etait un grand roi, it fut si sur-
pris de Ia conduite d'Andre, qu'il ne balanca point 
a 	lui en faire quelques reproches. 	S'apercevant 
qu'il en etait pen touché, it s'avanca vers le mo- 
.narque &ranger pour le prier de s'approcheu de la 
compagnic. 11 ne put lui persuader d'entrer dans la 
tente; mais ayant fait porter dehors un flacon de 
punch, it l'engagea facilement a boire avec lui. Apres 
avoir vide Ia premiere bouteille, Phillips voulait pas-, 
ser a la seconde ; le roi negre s'excusa sur la lon-
gueur du chemin qu'il avait a faire avant la nuit. Il 
fit present a Phillips d'une belle peau de leopard, qui 
lui fut payee sur-lc-champ dc quelques buuteilles de 
rum. Il partit fort content des Anglais, mais sans 
avoir eu la moindre communication avec le roi 
Andre. Phillips apprit ensuite que les deux rois 
avaient mutuellement divers sujets de plainte, et ne 
vivaient pas en bonne intelligence. 

II trouva parmi les negres un Ecossais qui lui parut 
fort embarrasse a rendre compte de son sejour dans 
un pays barbare. On fut informe, dans la suite, que 
c'etait un brigand arrive sur la cote dans un petit 
vaisseau commande par Herbert, qui, ayant enieve 
ce hatiment dans quelque colonie de l'Amerique, 
avait embrasse le metier de pirate. Il s'etait Cleve 
des querelles si sanglantes entre les Bens de requi-
page, que, s'etant massacres. les uns les autres, it 

5. 
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n'etait reste que cet Ecossais. Dans l'impossibilite 
de conduire plus long-temps le vaisseau, it l'avait 
.fait echouer au sud- est du cap ; et tandis que ses 
compagnons expiraient de lours blessures,'il avait eu 
le bonheur de gagner le rivage.41 offrit ses services 
aux Anglais en qualite de matelot; mais it portait 
sur son visage des traits si marques de friponnerie, 
que Phillips, et Shurley refuserent.,ses offres. Colker 
le prit sur sa chaloupe, et l'engagea pour Sherho— 
rough. 	 • 

Le 3 de janvier, Colker, apres avoir remis a 
Phillips un paquet adresse au chevalier Jeffry-Jef-
freys, partit pour Sherborough. Gubbins mit a la 
voile de son cute pour la Cote-d'Or, et se chargea 
des 	lettres de Phillips pour 	les principaux fac- 
teurs de la compagnie d'Afrique au comptoir du cap 
Corse. Il lour apprenait qu'il etait venu avec l'agre-
ment de la compagnie, et la permission d'acheter 
des esclaves .sur la CO‘te-d'Or. Comptant rrieme sur 
leur assistance pour s'en procurer un grand nombre, 
it les priait de les tenir pr4s pour son arrivee, avec 
d'autres marchandises dont il avait bosom!". Mais, 
apres avoir rendu service au capitaine ,Shurley, it 
fut oblige de s'arrCter quelques jours de plus pour 
reparer son propre vaisseau. Enfin, ils mirent en-
semble a la voile pour la COte-d'Or. Le i 1 , ils pas-
serent le cap Mesurado; et le jour suivant ils jete-
rent l'ancre sur treize brasses, a la vue de Pikinini 
Setro, ou du Petit Sestos. Il leur vint plusieurs ca-
nots pour les inviter au commerce, avec promesse 
de leur faire trouver de l'ivoire en abondance; mais 
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ayant profite d'un petit vent pour s'avancer jusqu'au 
rivage, on ne leur apporta que quelques dents me-
diocres, dont on demandait le double de leur juste 
valeur, avec un petit nombre de poules, d'oranges 
et de bananes. Le samedi 13, ils mouillereut a trois 
milles du cap Baxos, qui fait la pointe est du Grand 
Sestos. Elle est basse, mais herissee de rocs. Phillips , 
se rendit au rivage clans sa pinace, avec quelques 
marchandises propres au commerce. Shurley, qui 
etait fort incommode de la fievre, y envoya aussi sa 
chaloupe, sous la conduite de son tresorier. 

Sur la pointe meme du Grand Sestos, en entrant 
Bans la riviere, on trouve un village de trente ou 
quarante maisons , dont le 	chef s'appelait Dick- 
Lumley, nom qu'il avait pris d'un veaux capitaine 
anglais, qui avait exerce long-temps le commerce 
sur la cote de Guinee. Huit milles plus lama, on 
arrive a la residence du roi Peter, monarque du 
pays. L'auteur n'alla pas si loin, parce qu'il avait 
apprita que les habitants sont perfides 'et cruels, et 
que plusieurs negociants de l'Europe en avaietit fait 
une triste experience. Les marchandises qu'on desire 
ici sont des cliaudrons de cuivre, des bassins de dif-
ferentes grandeurs, des fusils, des etoffes rouges et 
bleues, des couteaux , etc. Phillips avait pOrte des 
echantillons de chaque espece; mais, a la reserve de 
quelques veaux et d'un petit nombre de dents que 
les allegros tenaient a, fort l'aut prix , it ne trouva 
rien qui laid faire .l'objet de son commerce. Dans 
son absence, ses Bens exercerent lours filets a l'em. 
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bouchure de la riviere, et lui preparerent , a son 
retour, quantite d'excellent poisson. 	. 	. 

Il observa que la 'maniere de saluer entre les ha-
bitants est, comme au cap Mesurado, de prendre le 
pouce et le premier doigt de celui qu'on salue, et 
de les faire craquer, en criant aicki 61 aicki 6! Tous 
les negres du canton avaient la physionomie si rnau-
vaise, que Phillips, Meat& fatigue de leur coin-
pagnie, revint a bord vers le soir, et ne se crut 
Bien a couvert que sous . son canon. Its s'assemble-
rent en si grand nombre sur le rivage, armes d'ares 
et de javelines, que, se defiant plus que jamais de 

- leurs intentions, it fit lever l'ancre, malgre toutes 
les instances par lesquelles ils s'efforcerent de Par-
rater. 

Vis-à-vis du cap Baxos, on trouve une chaine de 
rocs qui s'etend a plus de deux lieues dans la mer. 
Le courant ,,y etait si fort au sud-est, qu'il jeta le 
vaisseau trois lieues a l'est du cap. A cette distance 
de la pointe de Sestos, on apercut un grand rocher 
blanc qui avait l'apparence d'une voile, a deux 
lieues plus loin un autre roc, cinq lieues au-dessous 
de Sanguin. La premiere vue que Sanguin offre de 

_ la mer est un peloton de grands arbres, entre les-
quels et Sestos toute la cote est parsemee de rocs. On 
n'y trouve 'point de mouillage a moins de Tingt-cinq 
brasses. 

Le 15, on jeta l'ancre 5 la vue de Battowa (I), oh 

(i) Bottoa sur In carte de Guinee de d'Anville, 1775. 
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la terre commence a s'elever plus que depuis San-
guin. On s'apercut ici qu'on etait pousse par le cou-
rant pres de trois mines au sad-est clans l'espace 
d'une lieure. Plusicurs canots, sortis de la riviere 
de 'Sanguin , s'approcherent hardiment du vaisseau; 
mais, quoique cc soil ici que commence la cote de 
Malaguette, ils n'apporterent rien a vendre. A dix 
heures, on etait vis-a-vis de la riviere Sino, qui est a 
douze lieues de Sanguin. Elle se reconnait aisement 
par un arbrc qui se presente sous la forme d'un 
vaisseau. On en vit sortir plusieurs canots charges 
de malaguette, c'est-a-dire d'une espece de poivre 
qui ressemble beaucoup a celui de nude, et qui est 
peut-titre aussi bon. Les negres I'apportent clans des 
paniers d'osier. Phillips en acheta dix quintaux pour 
une barre de E'er de la valour de trois schellings et 
demi d'Angleterre, et pour un ou deux coutcaux dont 
it fit present au courtier negre. Ce poivre lui servit 
pour• assaisonner la nourriture de ses esclaves, et les 
garantir du flux de ventre et des tranchees aux-
quelles ils sont'sfort sujets. Vers midi, it fit. porter 
'au sud-est quart crest, pour gagner le cap de las 
Palmas. . On se trouva le lendemain a la hauteur •de 
Ouapo , d'oit l'on vit venir quantite de canots char-
ges de malaguette. Phillips en acheta trois, cents 
livres pour trois bassins d'etain. 

Le mercredi 17, on doubla la pointe du cap 
Palmas, cfui est enviropnee de rocs. C'est la que finit 
la cote de Malaguette, et qu'on cesse de trouver du 
poivre. Phillips perdit dans ce lieu son frere , qui 
etait attaque depuis bait jours d'une fievre maligne. 
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Le lendemain , h six heures du matin, le corps fut 
cloue dans son cercueil, et finis dans la pinace, oil le 
capitaine, le chapblain et le tresorier descendirent 
pour l'ensevelir dans les flots, au bruit des trom-
pettes, des tambours et du canon des deux vaisseaux. 
Its s'eloignerent du batiment a la distance d'un quart 
de mine; et les ceremonies 	 iastiques (I) etant 
finies, le 	capitaine aida lui-meme h precipiter le 
corps de son frere dans le sein des flots. 

Le 19, &ant a l'ancre, on essuya un tornado fort 
violent, qui dura l'espace d'une heure. Deux canots 
se presenterent avec de l'ivoire; macs it fut impos-
sible d'engager les negres a monter h bord pour le 
commerce, quoiqu'on leur fit voir les inarchandises 
qu'ils aiment le mieux, et qu'on leur offs it de l'eau-
de-vie. Le jour suivant, apres avoir souffert les se-
cousseD d'un autre tornado, on alla jeter l'ancre vis-
a-vis Drouin, a trente lieues du cap Pahnas. Ce lieu 
se reconnait sans peine a l'epaisseur de ses arbres et 
a la haute terre qui borne la perspective; car la cote 
est basse et couverte d'un beau sable blano. A midi, 
les deux vaisseaux se trouverent Is l'opposite du pre-. 
zpier des Monts rouges. On en compte onze d'une 
hauteur mediocre, et peu eloignes l'un de l'autre. 
Depuis qu'on avait double le Cap, it n'etait pas vcnu 
un seul canot a bord, quoiqu'on ne manquilt point 
de mouiller l'ancre , chaque nuit pour se faire aper-
cevoir, et que peedant le jour on suivit de fort pres 
le rivage. 

(t) Sur les vaisseaux anglais, c'est le chapelain et le chirurgien 
qui disent l'office des morts suivant leur liturgie. 

   
  



DE THOMAS PHILLIPS (1694). 	73 
Le 21, A !mit heures , on arriva devant Coetre (t), 

Jerre fort basse , trois ou quatre mulles au - dessus 
du cap Laho (2). II s'y pr6senta plusieurs canots 
avec quantit6 de belles dents ; 	mais les negres , 
avant que de monter a bord , exigerent quei  le ea- 
"pitaine se mit dans les yeux trois gouttes d'eau de 
mer pour gage &amide. Il y consentit , dans l'es-
perance de faire at commerce avantageux. Cepen-
dant la vue d'un grand nombre de matelots que la 
curiosite amena sur les ponts , leur causa tant d'in-
quietude , qu'ils se haterent de rentrcr dans leurs 
canots. Phillips n'eut pas peu de peine A les rappe-
ler. Il leur fit voir ses marchandises ; it leur offrit 
quelques verres d'eau-de-vie; enfin , ils se laisse-
rent persuader d'apporter quelques dents. Mais tan-
dis qu'ils convenaient des Milnges , un grand chien 
que Phillips avait A bord, entendant du bruit sur 
le tillac , s'avanca la gueule ouverte, et fit retentir 
le vaisseau de ses aboiements. Il n'en falPut pas da-
vantage pour jeter l'alarme panni les negres. Its 
se precipiterent dans la mer; et, laissant leur ivoire 
sur le vaisseau, 	t, ifs. reaagnerent leurs canots A la 
nage. Phillips lcs pressa de retourtter en leur pre-
sentant leur ivoire du bord du vaisseau, et leur fai-
sant divers signes d'amitie. La crainte paraissait les 
rendre immobiles. Il se mit trois gouttes d'eau dans 
les yeti*. , cette certimonie meme ne les touchait pas. 
Enfin , it s'avisa de prendre le (Alien, et de le kap-

(r) Coutrou de la carte de GUIDee de d'Anville, 1775. 
(2) Phillips kilt cap Caha-Laho; c'est le cap Laliou de la carte 

de d'Anville. 
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per avec quelques marques de colere. Alors les ne-
gres ne firent pas difficulte de revenir; mais la d0-
fiance etait peintecsur leur visage; ils avaient les yeux 
sur tous les coins du .vaisseau, et le moindre mou-
vement qu'ils voyaient faire aux Anglais: leur en 
faisait faire un pour se jeter dans la mer. Cependant 
ils n'en furent pas moins subtils dans le commerce ; 
et le prix qu'ils mirent a leur Woire fut si excessif, 
que Phillips en acheta fort peu. 

Ces negres se rendcnt fort difformes par une 
sorte de vernis rougeatre , dont ils se peignent dif- 
ferentes parties du corps, 	et par leur parure de 
tete , qui consiste a tresser leurs cheveux avec un 
mélange de lin. Quelques uns les laissent Hotter sur 
leurs epaules ; d'autres les relevent, sur le sommet 
de la tete. Phillips fut surpris , a leur arrivee, de 
n'entendre sortir de leur bouche que qua , via, 
qua, comme ,d'une troupe de canards. Il juge que 
eest de la')qu'on a donne a leur cote le nom de Pays 
ou cote de Quaqua. Elle s'etend depuis le, cap de 
Palmas jusqu'a Bassam-Picolo (1), oil l'on commence 
a trouver de l'or. 

Les habitants *de ce canton passont pour anthro-
pophages. Robson , contre-maitre du vaisseau, qui 
avait commerce long-temps avec eux, assura Phil-
lips qu'ils mangent leurs ennemis , c'est-à -dire les 
prisonniers qu'ils font a la guerre, et qu'ils traitent 
de meme leurs aimis apres leur mort. En effet , ils 
ont l'air farouche et vorace. Leurs dents sont poin- 

(i) PrObablement l'Abassan de la carte de d'Anville, pros de la 
riviere d'Issini. 
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tues , apparemment parce qu'ils les aiguisent dans 
cette forme ; car les negres des pays voisins les ont 
differentes: Its sont robustes et Bien faits, mais de 
la plus hideuse figure que Phillips eat jamais vue. 
Cinque canot a son courier, qui , en entrant dans 
le vaisseau , commence par demander un daschi , 
c'est - a - dire un present d'un ou deux couteaux. A' 
chaque marche qui se conclut , it demande un nou-
veau daschi , sous pretexte qu'il n'a pas d'autre sa-
laire. En effet, les marchands ne recompensent point 
autrement ses services. L'auteur n'avait point en-
core vu de negres si defiants et si difficiles que sur 
cette cote; ce qui lui fit juger qu'ils avaient ete 
tromp& par quelque corsaire qui en avait enleve 
quelques uns sous ombre de commerce. Les marchan-
discs qu'ils desirent sont de grands pots et de grands 
bassins d'etain , du fer en barre , et des couteaux 
de toutes sortes de formes. 

Le 23, tandis que les deux vaisseaux etaient a la 
voile, it lour vint trois canots de Pikinini-LahO (I), 
six lieues 1 l'est du cap Laho. L'un s'adressa au vais-
seau de Shurley, et les deux autres a celui de Phillips, 
avec quantite de fort belles dents; mais ils les tinrent 

si haut prix, qu'on n'en put acheter bcaucoup. Its 
demanderent les mt.mes marcbandises qu'au cap Laho. 
Ce fut le dernier endroit oh les Anglais trouverent de 
rivoire ; mais ils remarquerent que les negres n'ap-
portaient les grosses dents que pour la montre, et 
qu'ils s'obstinaient a ne vendre que les petites et les 
mediocres. 

(x) C'est le Jacques-Lahou de la carte de Guinee de d'Anville, 
177.5. 
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Le 2 5 , on vit arriver deux canots de Bassam-Pi-
colo , pour offrir le commerce de l'or. Phillips en 
acheta trente atehis pour du fei en barre , a deux 
barres pour trois atchis. La valeur de chaque atchis est 
d'environ cinq schellings. Tout l'or que les Anglais 
prirent ici etait en fetiches, c'est-a-dire en petites 
pieces ornees de jolies figures, que les negres em-
ploient pour leur parure , et qui sont ordinairement 
d'or tres pur. On n'y voit point de poudre.  ni de lin-
gots. Le 26, quelques canots vinrcnt offrir des es-
claves , mais n'en apporterent aucun. Le jour suivant, 
it vint 5 bord un canot de Bassani, qui y passa toute la 
nuit. Phillips en tira trente-six atchis d'or. Deux au-
tres canots, qui arriverent le jour suivant, lui en 
fournirent seize onces. II se servait ici de ses propres 
poids; mais en remontant , it trouva les negres mieux 
instruits. Its avaient des poids, des balances, et d'au-
tres mesures, auxquelles ils comparaient soigneuse-
ment celles des Anglais. Le prix des marchandises Icur 
parut augmenter aussi a mesure qu'ils avainaient , 
parce que les negres trouvent moins souvent l'occa-
sion de s'en fournir. 

La maladie qui avait emporte le frere de Phillips 
s'etait repandue dans les deux equipages; mais ce-
lui de Shurley fut le plus inaltraite: II perdit huit 
hommes; et le capitaine -mene tomba dans une 
langucur inortelle , avec la plupari de ses gens. 
Un calme , qui dura plusieurs jours, accompagne 
d'un brouillard epais et d'une chaleur pesante, sans 
le moindre vent, rendit leur situation encore plus 
dangereuse. Pendant dix jours it fallut resister au 
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courant, qui poussait les deux vaisseaux plus d'un 
mille a l'oucst dans l'espacc d'une heure. Pour comble 
dd disgrAce , on se crut' menace d'un,combat. Phillips 
apercut un bkiment, qui s'etait fort approche avant 
qu'il l'ettt pu dticouvrir. Il fit tirer un coup de canon 
pour l'avertir de mettre a l'ancre ; et choque qu'il n'y 
partlt pas faire d'attention , it lui tira un second coup. 
Sa fabrique et ses painturcs en blanc le lui avaient 
fait prendre pour un francais ; mais on le reconnut 
enfin pour un armateur de Hollande. William Flem-
ming, qui le commandait, etait revetu d'une com-
mission particuliere du roi Guillaume. II y avait plus 
de neuf mois qu'il exercait le commerce sur la cote, 
sans avoir pu se Make encore de sa cargaison. II 
revenait d'Angola. Son vaisseau , qui , se nommait 
Jacob Hendrik , etait de seize pieces de canon, et de 
quarante-deux hommes d'equipage. 11 apprit a Phil-
lips que le capitaine Gubbins et son chapelain etaient 
morts dans leur voyage a la COte-d'Or; qm2 tout le 
pays etait trouble par la guerre, et les rades si peu 
sores, pill paraissait pen d'or sur la cote ; que les 
negres s',etaient saisis du fort d'Akra , apres avoir tue 
le principal facteur, et blesse l'autre fort dangereuse-
ment , enfin , qu'il y avait peu •d'apparencc que les 
Danois Pussent se retablir clans cette place. Phillips, 
(16.0 fort afflige.de tant de facheuses nouvelles , fut 
bient& force de tourner sa compassion sur lui-meme. 
II fut pris d'une extinction de. vue qui ne lui permet-
tait plus de voir a dix pas devant lui, et d'un etourdis-
sement qui lui Otait le pouvoir de marcher et de se 
soutenir sans appui. 
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Le mercredi 8, on entendit le bruit de plusieurs 
canons; et presque aussitat on decouvrit un vaisseau, 
qui se fut bientot approche de celui de Phillips. Comae 
on l'avait d'abora reconnu pour hollandais, on ne fut 
pas surpris de voir monter familierement le capitaine 
a bord. II appartenait a la compagnie hollandaise des 
Indes occidentales, qui l'envoyait a Mina; mais it avait 
ete retenu cinq mois a Plymbuth , et depuis qu'il en 
etait parti , it avait employe neuf semaines entieres 
dans sa navigation. Il raconta qu'il avait ete aux prises 
avec un armateur francais a cinquante lieues des Sor-
lingues , et que le comte de Torrington s'etait sauve 
d'Angleterre. Phillips ne douta point que cette der-
niere nouvelle ne filt d'une faussete absolue. Il savait 
que les Hollandais n'avaient jamais ete hien disposes 
pour ce brave officier,  , depuis que par leur propre 
imprudence ils avaient ete si maltraites , en x 693, par 
la fiotte francaise , a la vue de Beachy. Ce vaisseau 

,etait de ringt-quatre pieces de canon, et de quatre-
vingts hommes , soldats et matelots. Les canonnades 
qu'on avait entendues venaient de lui ; mains it n'en 
avait voulu qu'a l'armateur de la m6ane 'nation, qui 
avait quitte depuis peu Phillips, et :qui s'etait eloigne 
a force de voiles. 	• 

Quoique la compagnie hollandaise eitt le privilege 
exclusif du commerce sur cette cote, avec le droit 
d'attaquer tous les marchands particuliers, et de sai-
sir leurs vaisseaux et leurs marchandises , it y avait 
alors plus d'une douzaine de Witiments d'interlope 
qui bravaient toutes les defenses et tous les droits. 
Phillips assure que les matelots de ces vaisseaux, 
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lorsqu'ils avaient le malheur d'etre pris, etaient ren-
fermes dans les cachots de Mina, et le capitaine, avec 
los principaux officiers, condamnes au dernier sup-
plice par le gouverneur-general de la Hollande, qui 
avait sur eux le droit de vie et de mort, a la tete d'une 
tour martiale , sans aucun appel en Europe. La meme 
autorite s'etendait sur tous les negres voisins , parti-
culierement sur ceu3. de la ville meme de Mina, qui 
achetent a ce prix la protection dont ils jouissent 
sous le canon du fort. Aussi le nom d'un gouverneur 
hollandais est-il fort respecte dans toutes ces regions, 
tandis que le pouvoir des agents anglais se reduit a 
faire arreter les coupables , et a les envoyer charges 
de chaines en Europe, pour y etre juges suivant les 
lois. Il est certain que les interlopiers hollandais ont 
ete quelquefois traites avec la derniere rigueur ; mais 
cette crainte n'est pas capable de les rebuter. Its ont 
des biitiments si legers, qu'a la voile ils echappent 
toujours aux vaisseaux de la compagnie. Ils sons or-
dinairement bien fournis d'armes et de munitions. Le 
courage' est si bien etabli parmi leurs matelots et 
leurs soldats , qu'ils periraient jusqu'au dernier, sans 
penser a se rendre. Phillips rend temoignage qu'il en •. 	., 	., 
a vu quatre ou cinq a I ancre, devant le fort de Mina, 
pendant des semaines entieres , exercant ouvertement 
le commerce, comme pour affronter le gouverneur 
et sa garnison. 	. 

Les deux vaisseaux anglais s'etaient avances jus-
qu'a la rade d'Asthanie (I), a douze lieues de Bas- 

(I) Probablement le vieil Issini de la carte de d'Anville. 
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sam; mais, n'y voyant aucune apparence de com-
merce, ils gagnerent le cap Apollonia (I), oil la for-
tune ne leur fut pas plus favorable. Leur etonnement 
fut extreme de trbuver cette sterilite dans des lieux 
qui etaient autrefois Mares par l'abondance de l'or 
et la facilite des marches (2). 

Le 1 3, ayaut double le cap , ils jeterent l'ancre au 
cap d'Axime , deux milles au-dessous du fort hollau-
dais. Rawlisson, chef du comptoir de Hollande, vint 
A bord pour demander des nouvelles de I'Europe. 
On le pressa de s'arreter. 11 y consentit; et, se livrant 
a sa bonne humeur, i1 but; dansa , et chanta de fort 
bonne grace. Mais sa joie fut changee tout d'un coup 
en inquietude, a la vue d'un grand canot a douze 
rameurs, portant des banderoles de diverses con-
leurs , qui s'avancait de rest vers le vaisseau. Phillips, 
surpris de son trouble, lui en demands la raison; it 
lui offrit meme de faire feu sur le canot, s'il se croyait 
menace dp quelque danger. Mais le facteur le con-
jura de s'en bien garder; et, sans s'expliquer davan-
tage , it se jeta clans un petit canot de pecheitr, oit it 
se coucha sur le ventre. Il donna ordre aux negres de 
ramer vers l'ouest avec toute la diligence possible; et 
prenant un grand tour, it alla gagner la terre tin 
quart de mine au-dessus du fort. Phillips apprit bien-
tot la cause de tant d'alarmes. Rawlisson s'etait ima-
gine que le grand canot etalt celui du fiscal hollan-
dais de Mina, officier d'une autorite superieure a la 
sienne, dont l'emploi consiste a visiter tous les comp- 

(l) La pointe Sainte-Apollonie de la carte de d'Anville. 
(a) Phillips, dans Churchill, t. VI, p. 200. 
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toirs de Hollande , pour examiner l'etat du gouver-
nement, et veiller surtout a la gestion des facteurs. 
Cette visite se fait avec tant de rigueur, que les cou-
pables ne manquent jamais d'etre arr6tes, et conduits 
clans les prisons de Mina, oh leur moindre punition 
est de payer tine ainende considerable, et souvent de 
se voir condamnes a porter le mousquet pour la garde 
du fort, en quali0 de simple soldat. Ce n'est pas 
seulement le commerce clandestin qu'on punit avec 
cette severite dans les facteurs : ils doivent veiller au 
bon ordre dans leur comptoir ; empecher, par exemple, 
qu'on ne couche dehors, et qu'on n'y fasse entrer des 
femmes pendant la nuit. Les Anglais negligent dans 
leurs etablissements cette pin•tie. de la bonne police, 
mais elle est rigoureusement observee parmi les 
Hollandais ; ce qui n'emptiche pas que les uns et les 
autres n'aient des femmes libres ou csclaves , dont 
ils changent a leur gre. 

Le grand canot arriva bientiit a bord.:41 amenait 
un Anglais nomme Frank, (pie les agents de la 
compagnie anglaise, au cap Corse, envoyaient a 
Phillips pour recevoir de lui les lettres et les pa-
quets qu'il. lour apportait de l'Europe, et prendre 
les nouveaux facteurs qui venaient occuper les postes 
de la compagnie clans ses divers comptoirs. Il avait 
rel Ache a celui de Dicki , oil it avait engage Buckerige, 
qui en etait le chef, a l'acCompagner. Les agents mar-
quaient a Phillips, par ce canot, qu'ils lui conseillaien t 
de disposer de sa cargaison avant que d'arriver au 
cap Corse, parce que les guerres du pays aneanus- 

vim. 	. 	. 	 6 
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saient le commerce de l'or, et qu'il n'y avait pas d'ap-
parence qu'il pilt se procurer des esclaves sur la cote. 

Rawlisson, que, nous avons laisse au rivage,. ne 
manqua point de renvoyer son canot A bord pour 
y rendre des informations. Il apprit bientOt son 
erreur; et, riant de ses propres craintes, it se h5ta 
de rejoindre les Anglais, La nuit fut employee a se 
rejouir. Le facteur de Hollande ,ne retourna que le 
lendemain dans son comptoir, bien leste, suivant 
l'expression de l'auteur, c'est-a-dire ivre de punch 
et de vin. Mais, avant son depart, it engagea Buc-
kerige, Shurley et Phillips a lui rendre le lende- 
main 	une visite dans le fort. Its s'y rendirent A 
l'heure dont ils etaient convenus. Rawlisson les at-
tendait sur le rivage avec son chapelain, qui etait 
un jeune Francais. Il les conduisit a la porte du 
fort, oh ils furent sallies de neuf coups de canon. 
Avant le diner, it leur proposa de faire un tour de 
promenade.  autour de la place. C'est une espece de 
château bati sur tin roc, a la maniere des Portugais, 
des mains desquels it est passe dans celles des Hol-
landais. II est a quatre flancs, sur chacun desquels 
on voit quelques pieces de canon, dont le nombre 
total monte a dix-huit. Ceux qui regardent la mer 
sont assez gros. Phillips en distingtta quelques tins 
de fonte. Les murs sont d'une bonne hauteur, et la 
porte capable de quelque. defense. Elle fait face au 
continent. Au milieu du fort, sont le magasin, la 
cuisine et 1.2 logement des soldats, sur lequel on a 
menage trois ou quatre petites chambre4 pour les 
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facteurs. Celle ou les Anglais furent traits n'avait 
que la moitie de ses murs, c'est-a-dire qu'ayant ete 
'ruines par le temps, ou par d'antres causes, per-
sonne ne s'etait cru interesse h les retablir. La bonne 
chore ne parut pas si negligee. On servit aux An-
glais plusieurs sortes de viandes et de poissonS. sCe 
que Phillips trouva de meilleur, fut un pudding 
d'yam 	ou d'ignames , assaisonne par le chapelain 
francais avec du sucre et du jus &orange. Le yin 
du Rhin et le punch ne furent point epargnes; 
mais Phillips prefera beaucoup a l'un et h l'autre 
une sorte de vin de palmier, nomme cocoro, qu'on 
prendrait a la couleur pour du petit-lait, et au goat 
pour du yin blanc de Florence (1). On but a la sante 
du roi d'Angleterre eta cello de la compagnie d'Afi'i-
que, en accompaguant chaque toast d'une decharge 
de sept coups de canon; aprZ,,s quoi, les Anglais furent 
invites a sortir du château pour voir une danse de 
negres, sous quelques gros cotonniers, ilbnt ils font 
letirs canots. Tous les voyageurs qui ont ete à' Juida 
ou Whidaw, remarquent que c'est ici re lieu oh l'on 
peut se fournir de canots a meilleur marche. 

RawlissoP., y. avait fait porter des sieges et des 
liqueurs. Les Anglais y trouverent madame Raw-
lisson, femme ou maitresse du facteur, jeune mula-
tresse qui avait beaucoup d'agrements. Elle etait-eou. 
verte au milieu du corps d'une riche echarpe de soie. 
Sur la tete elle avait un bonnet a flours d'or et d'ar-
gent, sous lequel ses cheveme tombaient de tome lour 

(i) Phillips, dani Churchill's Collection, t. yr,  , P. 20. 

6. 
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lOngueur; car les multitres affectent de les porter 
comme les blancs pour se distinguer des.negres. Elk 
etait accompagnee, de la femme du second facteur et 
de celle du chapelain francais, qui etaient de jeunes 
negresses de douze ou quinze ans. Ces trois dames 
commencerent la danse au son de trois instruments 
composes de dents d'elepliants cremes, et d'un tam-
bour de cuivre. Elles danserent sw:cessivement, avec 
des gestes et des mouvements ridicules de la tete, des 
epaules et des bras; de sorte que leurs pieds avaient 
la moindre part a Faction. Le commencement de lour 
dame fut assez modere; mais, s'echauffant par de-
gres, ales s'agiterent a la fin comme mama de folles 
ou de furieuses. D'autres femmes fiarurent ensuite 
sur la. scene. Les liommes eurent leur tour. Entre les 
plus galants, it en parut deux qui avaient l'os d'une 
machoire d'homme attache a la poignee de lent 
epee. On apprit aux Anglais que c'etait un tropliee 
militaire, e, qu'ayant tue dans un combat quelques 
fameux guerriers, ils se faisaient honneur de porter -
sans cesse cette marque de lour victoire. Enfin les 
Anlais, fatigues du spectacle, prirent pretexte de 
la fin du jour pour retourner a bord. . 

La ville est a l'cst du ehateau,.et contient envi-
ron cent maisons. Elle est situee au long des bonds 
de la riviere, qui se decharge clans la mer au-dessous 
du château. Phillips observa—sur la rive dine centaine 
de negres des deux sexes, avfoe des pelles, qui leer 
servaient a renmer le sable pour en titer de la 
poudre d'or. Cependant le commerce n'y etant pas 
fort avantageux, on remit a la voile, le i6, pour 
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gagner le cap de Tres-Puntas , en se tenant sur 
.vingt-quatre brasses, dans la crainte des rocs qui 
s'etendent assez 	loin 	vis-a-vis le milieu du cap. 
Vcrs midi, on se trouva devant un comptoir de 
Brandebourg (1); et, trois heures apres , on jeta 
l'ancre a la vue du comptoir de Dicki, dans l'anse 
memo oii it est situe, environ trois licucs a l'est du 
cap Tres-Puntas. Les Anglais n'ont pas de comptoir 
sur la cote oh le debarquement soit si facile. 

Buckerige, chef du comptoir de Dicki, s'occupait 
aetuellement a construirc un petit fort sur un grand 
roc plat, un demi-mille a l'est de Fa ville. Quoique 
cette entreprise fat fort eloignee de sa perfection, it 
avait deja plante pros du fort quelques pieces de 
canon qui faisaient toute sa defense. La ville est 
assez grande. Phillips descendit un jour au rivage 
pour repondre aux eivilites de Buckerige qui J'avait 
invite a diner. Il prit du bois, de l'eau et quelques 
pierres dunes, pour s'en servir a broyei les graMs 
du pays. Mais , les habitants marquant 'pea d'em-
presscmcnt pour le commerce, it levy l'ancre, tt se 
trouva vers midi devant Tagaratha (2) , derniere 
place oit les instructions de la compagnic l'obli-
geaient de se defaire de sa cargaison. S'il eilt ob-
serve cet ordre, it serait retourne en Europe avec 
la plus grande partie des marchandises qu'il en avait 
apportees. A peine en avait-il vendu pour la valeur 
de trois cents livres sterling , quoiqu'il en eiit pour 

(I) C'etait Frederichsbourg. 
0) Tacorari de 1st carte de d'Aliville. 	 • 
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trois mille. ktissi, ne balanca-t-il point a violer ses 
instructions. 

Le memo jour, 	a deUx heures apres .Midi, ii 
mouilla sur sept brasses dans la rade de Succandi (I), 
a deux miles du rivage. Les Hollandais y ont, sur 
la pointe, un petit fort qui commande le lieu du 
debarquement, a la port& du canon du fort anglais. 
Shurley, qui n'avait pas cesse d'accompagner Phil-
lips, se rendit le 20 au chateau anglais, oh it trouva 
Johnson, premier facteur de ce comptoir, non scu-
lement malade au lit, mais furieuX d'un affront 
qu'il avait recu de Vanhukeline, marchand de Mina. 
Il apprit du second facteur le detail de cette aven- 
ture. 	 . 

Une femme du pays, nommee Taguba, avait eu 
de quelque soldat anglais du fort une file mula-
tresse qui avait ete eleyee assez soigneusement jus-
qu'a l'age de dix ou douze ans. Johnson, qui etait 
alors facteiir du cap Corse, concut de l'inclination 
pour cette jeune fille, et proposa de la prendre 
pour sa femme, de la maniere, ajoute l'auteur, 
dont les Europeens (2) prennent des femmes en 
Guinee. Dans le ineme temps, ayant ete nomme 
premier factcur de Succandi, it y mena la petite 
mulatresse avec lui, pour y etre elevee sous ses yeux, 
jusqu'a ce qu'elle fat en age de servir a ses plaisirs. 
.11 la traita pendant deux ou trois ans avec beau-
coup de tendresse. Lorsqu'elle touchait a l'age qu'il 

(z) Saconde de la carte de d'Anrille. 
(9) Its n'ont point d'autre engagement que celui de leur incli-

nation. C'est un usage etabli contre toute sorte de lois. 
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j'' dr t 	(1' s'etait propose, 	Vanhukeline, 	qui file. 	...eiien u 
yanter sa beaute; gagim Taguba, sa .trittr,„.4zfoyce 
de presents, et la fit consentir a 'e reildre air eb-infi-
toir de Succandi, sous pretexte de \ -1‘"okskt fille, 
Timis en effet pour l'engager adroitement a s appro-
cher du rivage, oil it devait envoyer un canot fort 
liter, et les faire enlever toutes deux. Taguba ne 
manqua point d'adl'esse pour executer ce 'plan. Elle 
fut recite civilement de Johnson, qui, n'ayant au-
cun sujet de defiance, laissa volontiers sortir sa 
fille avec elle. Lorsqu'elles furent au bord de l'eau, 
quelques matelots, qui les attendaient, enleverent la 
fille malgre ses cris; et sa mere la suivit, en feignaut 
de ceder a sa douleur. Elles furent menees toutes 
deux a Vanhukeline, qui recueillit bientot le fruit 
des soins et des esperances de Johnson. Phillips 
avait vu cette petite creature au chateau de Nina, 
lorsqu'il y avait Ale chez le general hollandais. 
Elle avait danse devant lui dans une fiarure fort 
brillante, sons le nom de madame Vanhukeline (i). 
Cette aventure, et quelques autres (Mingles avec les 
Rollandais, avaient trouble la the de Johnson jus-
qu'a le rendre,presque fou. Quelque •temps apres, 
ce mallieurcux facteur fut suipris par les negres, 
qui le taillerent en pieces `avec toes ses Bens, se 
saisirent du fort, et pillerent toutes les marchan-
discs. Son lieutenant, que les Anglais appelaient 
M. le second, n'ayant pas laisse de traiter fort ci-
vilement Phillips et Shurley, ils .ne retouriawent a 

• 
(i) Phillips, dans Churchill, t• vi, p. 209. 
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bord que vers le soir. Le premier objet qu'ils vireut 
approcher fut reconnu aussitot pour un paquebot 
anglais nomme l'Itigle, qui etait parti des Dunes 
avec euk, charge de paquets ct de lettres pour la 
Gambra , Scherborou et le cap Corse. Le capitaine 
de ce petit Wain-tent etait mort it la Gambra. Brown, 
qui lui avait succede, apprit A Phillips que l'agent 
de Colker avait eu de grands d6ineles avec son se-
cond en arrivant a Scherborou , et qu'il avait cu 
besoin d'employer la force pour s'y faire recevoir. 

Le 2 r, 	Phillips alla jeter l'ancre entre la pointe 
d'Abady et Schuma (1), oh it lui vint quelques ca-
nots , avec lesquels it fit des echanges avantageux 
pour de l'or. 	Les marchands negres paraissaient 
craindre que lettrs marchandises ne fussent confis-
quees par les agents de Hollande, pour avoir exerci; 
le commerce avec les Anglais. Its avaient essuye , 
plus d'une fois, cette insulte , non seulement a roc-
casion des 'Vaisseawc anglais qui etaient attires sur 
leur cote , mais pour s'etre fournis de quelques mar-
chandises A Succandi ; et, lorsque, sur lours plain-
tes, les facteurs anglais avaient dernande satisfac-
tion au general de Mina, en l'assurant 'qtte les mar-
chandises appartenaient a la compagnie , ils n'en 
avaient pu obtenir que de vaines promesses. 

Les Ho114ndais portaient_si loin l'insolence au 
long de cette cote, surtout depuis la revolution , 
qu'ils s'efforgaient , par toutes *sortes de moyens, de 
ruiner le commerce des Anglais , sans en avoir recu 

(t) Entre Aboag et Chaina de la carte de d'Anville, ou peat- 
&re entre Chaim et Abroby de la lame carte. 
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le moindre sujet de plainte. Its 	ont enleve Co- 
mendo a Ia compagnie anglaise , c'est-a-dire I'cn-
droit Ic plus favorable de tout& la cote pour le 
commerce de l'or (r). Its le gardent encore, quoique 
)les agents de la compagnie aicnt des titres par ecrit , 
signes de tous les princes du pays ; sans compter le 
droit d'une longue possession. Sur des. fondements 
si justes, elle tenta, it y a quelques annees, de s'y 
retablir; mais, lorsque son vaisseau passait devant 
Mina , charge de materiaux pour bath' un nouveau 
comptoir, les Hollandais eurent Ia temerite de lui 
tirer plusieurs volees de canon , 	sans respecter le 
pavilion royal qu'ils ne pouvaient ineconnattre a si 
pets de distance. Cependant les Anglais ne conti-
nuerent pas moins leur entreprise , et commence-
rent a se fortifier avec assez de sueces ; mais avant 
que leurs ouvrages fussent en etat de defense , les 
nZ,Tres , suscites par le general hollandaisl  leur cau- • 
serent tant de troubles et d'embarras , qu'ils se vi-
rent dans la necessite de se retirer avec perte de 
plusieurs homines. 	. 

Le 221  Phillips et Shurley arriverent devant les 
hautes montlignes qui sont entre Schuma (Chama) 
et Comendo. Le commerce fut d'abord assez avan-
tageux avec les habitants de ces deux places ; mais 
la crainte des Hollandais les arretait encore. S'ils 
4cheterent trois ou quatre balles de pertuisaiies, ce 
fut avec des precautions extremes pour .les empor- 
ter. Its les diviserent, et mirent &ague partie dans _. 	. 

(1 ) Phillips, dans Churchill's Collection, p. 203. 
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des sacs qu'ils avaient avec eux, dans l'esperance de 
les passer plus facilement. Phillips, rebute de leurs 
incertitudes, alla :nouiller a la pointe d'Ampeni , qui 
est entre Comendo et la ville de Mina , a deux lieues 
de la vile. Cette situation lui parut favorable pour 
commercer egaleinent avec ces deux places; et, dans 
l'espace de deux jours, it se procura effectivement 
plus de trente mares d'or. 

Le 25, it passa devant le chAteau de Mina, qu'il 
salua de ,sept coups; et, ne prevoyant aucun obsta-
cle, ii jeta l'ancre entre cette place et le cap Corse, 
A moins d'une lieue de nine et de l'autre. Il y trouva 
le meilleur commerce de toute la cote , par rem-
pressement que les negres de toutes les villes a l'est, 
jusqu'a Cormantin, eurent les deux jours suivants a 
venir a bord. Le 271  it alla mouiller dans la rade 
du cap Corse, apres avoir salue le clititeau•de sept 
coups, qui lui furent rendus. 

Pendant vingt-neuf jours qu'il passa dans cette 
rade, it leva un plan exact du fort et du comptoir 
anglais. C'est le plus considerable des etablissements 
de la compagnie sur cette cote. 

' Les agents, les facteurs et les attires officiers , 
n'osant s'eloigner 	de !air poste , dans la crainte 
des accidents qui pouvaient arrive!' pendant leur ab-
sence , Phillips et Shurley leur donnerent a diner, 
dans un beau cabinet de verdure, qui est au centre 
du jardin de la compagnie. Its avaient fait &bar-
quer chacun six canons , pour donner plus d'eclat 
A cette fete, en accompagnant .chaque sante d'une 
decharge. Des trente soldats que Phillips avait ame- 
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nes pour le service de la compagnie dans le fort, it 
n'y en avait pas un qui ne feat en aussi bonne sante 
qu'au depart d'Angleterre ; mais, ,dans l'espace de 
deux mois , les maladies du climat en firent perir 
la moitie. Klayton, chef du comptoir danois de Fre-
derichsbourg (I), mourut aussi de la flevre. 11 fat en-
terre avec beaucoup de pompe dans le jardin de 
Blackjack, qui est Voisin du fort, et qui sert de se-
pulture commune aux Europeens. Klayton eut pour 
successeur John Rootsey, barbadien, qui etait ar-
rive depuis peu avec les vaisseaux danois. 

Un trompette du vaisseau de Phillips, nomme 
William Lord, ayant pris querelle, dans l'ivresse, avec 
un sergent du chateau, lui fit au ventre une blessure 
qu'on crut d'abord tres dangereuse. II fut charge de 
fors dans une tour qui servait de prison; mais sur 
le rapport clu chirurgien , qui ne jugea point la 
plaie mortelle, Lord obtint la liberte. Ce trompette 
etait non seulement fort vigoureux , mais si que-
relleur et si intraitable , que Phillips se vit oblige 
de le faire enchainer sur la poupe depuis Saint- 
Thomas.  jusqu'a la Barbade. Son dessein etait de le 
mettre sur me vaisseau de guerre en arrivant dans 
cette ale; mais sa bonne I'ayant fait ceder ensuite 
aux sollicitations qu'il recut en faveur de ce mise-
rable, it cut lieu de s'en .repentir. A peine fut- on 
arrive a la Barbade, que Lord, se trouvant libre , sor- 
fit secretement du vaisseau, et se cacha dans la ville ,, jusqu a ce qu'il eat depense tout son argent. I1 etait 

( I ) Voyez sur CC fort la note ci-dessus, p. 4s. 
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arrive au port une fregate de la Nouvelle-Angle—
terre , petite, ma►s hien* equip& pour la guerre,, 
excellente voiliere., et montee de vingt pieces de ca-
non. Quelques marchands de l'ile l'avaient achetee ; 
et , sous pretexte de l'envoyer a Madagascar pour 
le commerce des esclaves , non seulement ils avaient 
obtenu une commission de Russel , gouverneur de 
la Barbade , mais ils 	l'avaient` excite a 	s'associer 
avec eux dans cette entreprise. Lord s'engagea sur 
ce batiment , et son exemple fut suivi de plusieurs 
matelots de Phillips. Au reste , le voyage de Ma-
dagascar n'etait qu'un pretexte. Phillips fut informe , 
par des avis certains , que la fregate devait se ren—
dre a l'entrec de la mer Rouge, pour y chercher des 
profits plus considerables dans le pillage des vais-
seaux marchands du Mogol , et revenir ensuite avec 
quelqiies esclaves negres, pour couvrir les appa—
rences en rentrant a la Barbade. La commission d'un 
gouverneur qui etait proche parent de l'amiral &An-
gleterre , mettait ce petit biltiment en droit d'inconi-
moder beaucoup tous les vaisseaux du port. Sous 
pretexte du service du roi, it engagea tous les ma-
telots qui etaient disposes a quitter,leurs marchands. 
Ceux mimes qui pensaient le moins a rompre leurs 
engagements avec d'autres capitaines, en prirent 
du moins occasion de faire augmenter leurs gages ; 
et Fon n'en aurait pas trouve un, dans cette circon-
stance, qui voulett faire le voyage de l'Europe a moins 
de trente livres sterling: 

Avant que de quitter lc cap Corse, Phillips prit 
tine partie du ble d'Inde qui est regle pour la provi- 
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sion des negres jusqu'a la Barbade. La mesure pour 
chacun est de quatre boisseaux; et le prix de la com-
pagnie, deux atchis par mesure. L'huile de palmier 
est a meilleur marche sur la cote "de Juida ou Whidaw 
qu'au cap Corse; mais elle coilte moires encore dans 
?He de Saint-Thomas. 

Phillips vit arriver au cap Corse le roi de Sabo (I), 
et Nimfa, general cks Arcanis (2), qui furent bientot 
suivis d'un autre prince, frere du roi de Futtou (3). 
Le roi de Sabo, a la tete de vingt mule negres, 
avait defait le roi de Futtou clans une bataille , I'avait 
detrone , et lui avait donne pour successeur le prince 
son frere , qui venait jurer clevant les Anglais de por-
ter une haine constante a son predecesseur, de favo-
riser les interets de la compagnie anglaise, et de ne 
pas troubler le commerce des Arcanis, qui avait fait 
le sujet de la guerre.  

Il se fit au cap Gorse un mariage fort remarquable. 
Le canonnier du château, fatigue de sa femme, ou 
mecontent de sa conduite, la chassa de sa maison 
pour en prendre tale autre, qui etait fine du capi-
taine Amo , un des cabaschirs du château. La cere-
monie ne consista que dans un festin qu'il donna aux 
officiers, et une robe dont it fit present a sa nouvelle 
compagne. Its devaient vivre ensuite dans la plus 
parfaite liaison du mariage. Mais la jeunefemme, qui 
n'avait pas plus de douze ans , et qui se sentait peu 
d'inclination pour son mari , ne voulut jamais con- 

(L) Sabou de d'Anville. 
(i) Akanni, dans d'Anville.  
(3) Fetu de d'Anville. 
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sentir a se mettre au lit avec lui. Le canonnier en 
concut une furieuse colere. Cependant,' ayant fait re-
flexion que la violence servirait peu, it acheta sur le 
vaisseau trois ou quatre aunes de taffetas rouge qu'il 
fit voir h sa femme, en lui promettant d'en faire le 
prix de sa complaisance. La beaute de ce present la 
rendit traitable.; et des le lendemain on la vit non 
seulement paree de ce nouvel iirnement, mais dans 
une parfaite intelligence avec son marl. 

Enfin , Shurley et Phillips partirent du cap Corse 
pour retourner a bord, dans la resolution de lever 
Pancre en y arrivant; mais tandis que leur chaloupe 
avancait tranquillement a la rame , ils furent surpris 
par un violent tornado qui rendit en un moment la 
mer fort grosse. Leur inquietude pour deux caisses 
d'or qu'ils avaient avec eux, leur fit prendre le parti 
de se laisser entrainer par le vent qui les repoussait 
vers la terre, et d'y joindre ineme le secours des 
rames. Ils-furent jetes stir la cote a queNue distance. 
L'orage ayant cesse vers dix heures du soir,,ils vou-
lurent retourner sur leurs traces; mais ils trouverent 
leurs vaisseaux a l'ancre sous Frederichsbourg. Etant 
rentres a bord, ils prirent conge di chtiteau le len,-
demain par une decharge de toute leur artillerie. Le 
26, ils passerent par Maury (I) i  ou le fort de Nassau, 
possede par les. Hollandais, a une ileac du cap Corse. 
Ce fort est Cleve, et presente l'apparence d'une for-
tification moderne , revetue de seize ou vingt pieces 
de canon. Vers neuf heures, ils passerent devant 

(t) Phillips ecrit ainsi ; c'est le Moure de d'Anville. 
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Anischen (1), oil la compagnie anglaise avait alors 
un petit comptoir, qui n'etait qu'une maison cou-
verte de chaume. Une heure aprek, ils arriverent a 
Animabo, une lieue plus loin. 

Phillips ayant salue le château de sept coups, qui 
!ui furent rendus dans le m6'me nombre , descendit 
au rivage pour demander au facteur, nomme Searle, 
le reste du ble d'Inde qui lui avait ete assigne dans 
ce lieu par les facteurs du cap Corse. II trouva dans 
les soins de Searle, et dans ceux de Cooper, facteur 
d'Aga, petite loge couverte en paille, a une demi-
lieue a l'est d'Animabo, toute la satisfaction qu'il 
desirait. Its (11E1Z...rent tous deux avec lui, accompagnes 
de leurs femmes, qui etaient multaresses comme celles 
des facteurs du cap Corse. Phillips ne se lassa pas 
d'admirer des mariages si commodes. La liberte que 
les maxis ont de changer de femmes a leur gr6 rend 
celles-ci fort 	complaisantes et fort douces. Elles 
lavent le hinge; elles entretiennent la proprete clans 
leur maison. II n'y a point d'emploi ni de travail 
qu'elles'osent refuser; et la defense qui regarde leur 
personne Se reduit presque a rien. 

Phillips et, Shurley iirent souvent au château 
d'Animabo le gouverneur hollandais de celui de 
Cormantin , qui se nommait Fasleman. Ce dernier 
les engagea meme h le visiter clans son fort. Cet eta-
blissement est fort beau. Sa defense consiste dans 
vingt pieces de canon. 1.I est situe dans un lieu beau-
coup plus haut que celui des Anglais , du cote'  de 
l'est; a la distance d'une lieue. 

(I) C'est l'Iniasian de d'Anvilke , l'Eniaeluuu de Villault. Vuyet 
ei-dessus, p. 45. 
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Les facteurs d'Animabo firent present a Phillips 
de deux petits negres. Il avait recu la meme politesse 
de ceux du cap Corse, avec quantite de canards et 
d'autres rafralchissements. 

Le 3 de mai , les deux capitaines s'etant procure 
chacun cent quatre-vingts mesures *de ble nude, 
mirent ensemble a la voile. Le 4, ils mouillerent a 
Ouiniba , oh Nicolas Buckrige ,,,facteur de ce comp-
toir, leur avait fait esperer des canots pour le voyage 
de Juida (Whidaw). Its y en prirent deux a cinq 
rameurs, un pour chaque vaisseau; et leur premier 
soin fut de les fortifier par tine bonne charpente. Its 
reparerent leur barque longue, a laquelle les vers 
s'etaient attaches, et qui faisait eau dans plusieurs 
endroits. Its prirent de l'eau fraiche et leur provi-
sion de bois a bailer ; mais ce ne fut qu'apres avoir 
obtenu la permission de la reine du pays. Cette prin- 
cesse, 	agee 	d'environ 	cinquante ans , etait aussi 
noire que,. le jais , et d'une grosseur extraordinaire. 
Les deux capitaines allerent lui faire 'cur cour avec 
Buckrige. Its la trouverent assise sous un grand 
arbre, oh elle les recut avec beaucoup de bonte. 
Elle fit danser levant eux tons les gens de sa suite; 
et dans l'intervalle des danses elle prodiguait de's 
baisers a Buckrige, qu'elle paraissait aimerbeaucoup. 
En effet, ajoute l'autgur, ce jeune Anglais avait tant 
d'esprit et d'agrement dans l'humeur, qu'il s'attirait 
la consideration de tout le monde. D'ailleurs ii savait 
parfaitement la langue et les usages du pays. Its pre-
senterent a la reine un baril d'eau-de-vie et quel-
ques rouleatix de tabac, qu'elle parut charme'e de 
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recevoir. Elk poussa la civilite jusqu'a leur offrir a 
cliactin , pour compagne, une de ses flues d'honneur, 
pendant tout lc temps qu'ils vottdraient s'arreter a 
terre; mais ils se dispenserent modcstement d'accep-
ter cette offre , et passerent la nuit avec Buckrige. 
Le jour suivant, ils se virent forces de garden un 
Wine involontaire. Tandis que le cuisinier leur pre-
parait a diner, le feu prit si subitement aux branches 
de pahnier dont la cuisine etait composee , que dans 
moins d'un quart d'heure l'edifice et toutes les viandes 
furent reduits en cendres. 

Buckrige n'avait 	pas d'autre logement 	qu'une 
maison de terre, couverte de branches et de chaume, 
en danger continuel d'être pille par les Quamboers, 
espece de negres qui habitent l'interieur du pays, et 
qui se repandent souvent vers le rivage pour y cher-
cher leur proie. Its avaient déjà tente de l'ef&ayer 
par leurs menaces; mais it etait rassure par les pro-
messes de la reine , qui protestait ouverteMent qu'elle 
perdraq pint& la vie que de lui voir souffrir tine 
insulte. Cependant it paraissait chaume d'avoir quel-
que vaisseaudans la rade , et son sommeil en etait beau-
coup plus traquille. II avait commence a batir un 
fort pour sa stirete, sur une eminence a cent pas du 
rivage; Ics murs avaient deja huit pieds de hauteur; 
mais faute d'ouvriers , et par la lenteur des agents du 
cap Corse a lui envoyerdes materiaux , l'edifice avan-
cait si peu , qu'il en ressentait beaucoup de chagrin. 
Les briques qu'il y employait ne promettaient pas 
une longue duree; mais it faisait un ciment d'ecailles 
d'huitres, qui paraissait excellent. 

VIII. 	 7 • 
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Phillips admira id la quantite de pintades et d'au-
toes oiseaux dont les cainpagnes etaient remplies. II.  
Brit encore plus de plaisir a voir des legions de claims 
qui traversaient les plaines. Un jour it en compta jus-
qu'a cinq cents dans une seule troupe, mais si farou-
dies , qu'il ne put en tirer un seul. Buckrige lui dit - 
que la inethode des negres etait de se toucher pres des 
fontaines oh ces animaux se rasseinblent pour boire, 
et qu'avec un peu d'adresse et beaucoup de silence, 
ils en tuaient un grand nombre a coups de fleches. Sur 
ce recit , les deux canonniers du vaisseau, qui se van-
taient d'avoir ete d'habiles braconniers en tingleterre , 
entreprirent de faire la meme chasse.Ils partirent avec 
tous les secours qu'ils pouvaient desirer , mais ils re-
parurent le lendemain avec beaucoup d'excuses et sans 
venaison. Phillips vit aussi quantite de gros singes 
qui vont en troupes de cinquante, et meme de cent.II 
est dangercux .de les rencontrer,  , surtout pour les 
femmes. On assura l'auteur qu'ils s'en saisissent , et 
qu'ils les violent l'une apres l'autre avec une, bruta-
lite furicuse.  

Buckrige faisait ici le commerce de l'or avec 
beaucoup d'avantage. Les marchandises recherchees 
par les negres sont les memes que sur le reste de la 
cote. 

Le g, Shurley et Phillips femirent a la voile, ac- . compagnes de Buckrige, quiff  s'etait .offert a les con- 
duire jusqu'au comptoir d'Akra. Its y arriverent le 12. 
John Bloome , facteur de ce comptoir, fit distribuer 
aux deux vaisseaux le reste de ble qui leur app'arte-
nait. La bonte de l'eau et d'assez belles apparences de 
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commerce les encouragerent a s'arreter jusqu'au 17. 
Pans cet intervalle ils recurent quatorze mares d'or, 
comme ils en avaient recu treizedepitis qu'ils etaient 
partis du cap Corse. Toute leur course leur en avait 
produit cent treize, tant pour le compte de la coin-
pagnie que pour celui des proprietaires du vaisseau. 
Phillips acheta un canot a cinq rameurs, d'un prince 
negre qui s'etait s'aisi du fort danois dans ce canton, 
et qui avait force le facteur de se refugier chez les 
Hollandais apres avoir massacre, a ses yeux, son se-
cond et plusieurs soldats. Le negre, etabli dans le 
fort, exergait tranquillement le commerce avec les 
interlopiers de Hollande, qui eecevaient de lui lair 
eau, et d'autres commodites qu'ils ne pouvaient trou-
ver qu'a Saint-Thomas ou dans l'ile du Prince. Lors-
que le chateau avait Cte surpris, les Danois y avaient. 
un magasin rempli de toutes sortes de marchandises, 
et plus de cinquante mares d'or. Phillips tenait ces 
circonstances de la bouche meme du facteur, qui avait 
hientot quitte les Hollandais pour se retirer au cap 
Corse, dans resperance d'y voir arriver quelque vais-
seau de sa nation. Mais Phillips Iui avant offert le 
passage gratis., it avait accepte cette offre , quoiqu'il 
craignit beaucdup qu'en arrivant dans sa patrie on 
tic le rendit responsable de son infOrtune. II confessa 
aux Anglais qu'il avait ete surpris par un peloton de 
negres; qui s'etaient presentes au comptoir sous de 
belles apparences de commerce. Its avaient commence 
par massacres son second, Landis qu'il leur montrait 
des marchandises; ensuite ils s'etaient repandus dans 
le fort, pour surprendre de meme un petit nombre 

i • 
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de soldats et de domestiques , dont ils pouvaient 
apprehender quelque resistance. Le facteur, alarme , 
par le bruit, etait sorti de sa chambre l'epee a la 
main; mais it s'etait vu attaquer aussitot par deux 
negres , contre lesquels it s'etait defendu quelque 
temps , en criant au secours. Ne voyant paraitre 
aucun de ses Bens, et le nombre des negres aug-
mentant autour de lui, it avait pris le parti de se 
precipiter par une fenetre apres avoir rev plu—
sieurs blessures , et de chercher un asile chez les 
Hollandais. 

Le prince negre, qui avait pris le titre de gouver-
neur depuis qu'il se voyait tranquille dans son fort, 
envoya deux de ses gens a bord, pour inviter le ca-
pitaine Phillips, Buckrige et Bloome a diner. Its ac-
cepterent cette &range invitation. A la porte du fort, 
la garde leur demanda leurs epees, qu'ils ne firent 
pas clifficulte de Bonner, a la reserve de Phillips. 
Comme sod refus causa quelque altercation , le gou--
verneur parut lui-meme, et lui declara que tel etait 
l'usage a sa porte. Phillips repondit que cela pouvait 
etre, mais que l'usage d'un capitaine anglais n'etait 
jamais de quitter son epee. Sa resolution paraissant 
ferme, le gouverneur feignit d'en etre satisfait , et 
conduisit ses Inites dans la salle a manger, OIL l'on 
montait par une &Ilene et l'on entrait par un trou, 
comme par une espece d'ecoutille. Lorsqu'on y fut 
arrive, it but a la sante de tops les convives , et l'ar-
tillerie du château se fit entendre. On se protnena 
ensuite l'espace d'un quart d'heure; apres,quoi Phil-
lips tirant volontairement son epee, la mit entre les 
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mains d'un de ses gens. Cette galanterie parut plaire 
beaucoup au gouverneur. 

Le diner fut servi avec une %rande abondance de 
punch et de toutes sortes de viavdes. Les mets 
n'etaient pas mal prepares. Phillips apprit que le 
gouverneur avait Cte cuisinier clans un comptoir an-
glais; aussi quittait-il souvent la compagnie pour 
aller donner ses 9rdres a la cuisine. Il ne laissa pas 
de paraltre a table avec beaucoup de pompe. Outre 
plusieurs negres qui se tenaient derriere ltti, it en 
avait un de chaque cote, le pistolet a la main, pour 
garder sa personne. 11 but souvent a la sante du roi 
d'Angleterre, a celle de la compagnie et de ses hotes, 
avec autant de volees de canon. Phillips compta plus 
de deux cents coups pendant le temps qu'il Passa 
dans le fort. Le drapeau qui fut arbore etait blanc, 
et portait la figure d'un negre arme du cimet4orrt, Il 
y avait peu d'endroits du chateau oil l'on n'apercilt 
quelques marques de sa vieillesse , et de Ja negligence 
du maitre a le reparer. De seize pieces qui compo-
saient l'artillerie , la moitie etait sans ants. Cette 
place est eloignee de quatre mulles , a l'cst, du fort 
anglais. Er1 revenant a fiord, les gens de Phillips 
tuerent platre lievres a coups de baton , et remar-
querent que tous les buissons voisins en etaient 
remplis. Its avaient un petit epagneul, qui en aurait 
pris seul un grand nombre en fort peu de temps; 
mais l'essai qu'on en avait fait au diner du gouver-
neur avait appris a Phillips que leer chair est fort. 
insipide. 	 _ 

Le jour suivant on vit arriver deux vaisseaux da- 

8 6 0 3 , 
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nois , chacun de vingt-six canons. Its vnaient traiter 
de la restitution du fort avec le gouverneur negre , 
dans la vue de relever cet etablissement, et d'y for-
mer un nouveau comptoir. Its avaient amene un 
gouverneur et des soldats , avec des munitions, des 
vivres et des marchandises. Phillips ne fut.pas temoin 
du traite , parce que le gouverneur se rendit long-
temps fort difficile sur les conditions ; mais it apprit 
ensuite que le fort avait ete livre aux Danois , sur un 
acte solennel, par lequel ils dispenserent le gouverneur 
,de toutes sortes de restitutions, de satisfactions et 
de reparations , s'engageant lame a lui payer cin-
quante mares d'or le jour qu'ils rentreraient en pos-
session de leurs anciens droits. Ces conditions furent 
observees fidelement, et le general danois remit le 
chateau en etat de defense. De la il fit le voyage des 
cOus ale Juida , pour acheter des esclaves. Mais vou-
lant prendre, a son retour, par les Indes occiden-
tales, it relack a malheureusement dans l'ile du Prince, 
oil le pirate Avery fondit sur ses deux vaisseaux , les 
prit , les pilla, et les thitruisit par le feu. Telle fut la 
fin de cette fatale entreprise. L'ancien gouverneur 
danois avait quitte Phillips pour se joindre a ses 
compatriotes. 

II y avait long-temps que le capitaine Shurley 
languissait de la mime maladie qui avait emporte 
une partie de ses gens. Il mourut entin sur son bord, 
a la vue du chateau d'Akra. On lui fit des obseques 
militaires dans le château, oh it fut decemment en- 
terre. Blooirre, Phillips, 	Buckrige, 	et le chef du 
comptoir .hollandais, porterent les coins du pale, 
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au bruit de toute l'artillerie des deux vaisseaux et 
des forts. Shurley marqua beaucoup d'aversion pour 
toutes les formalites d'un testament, et prit meme 
en mauvaise'part le soin que Phillips prit de l'en 
faire souvenir. II se contenta de nommer Clay son 

. contre-maitre, pour ltti succeder au commandment. 
A l'egard des marchandises et de ses propres inte-
vets, it declara qcjil se reposait de tout sur Price , 
son tresoricr. 

Biome assura Phillips qu'il se trouve , aux en-
virons d'Akra , plus de lions, de tigres, de civettes 
et d'autres anitnaux farouches, que daus toute autre 
partie de la Guinee. Le merne facteur avail envoye 
it ceux du cap Corse un jeune tigre prive , dont ils 
firent present a Phillips. Ce bel kutimal fut mis a bard 
dans unc cage de Lois, oil it fut nourri d'intestins 
d'oiseaux , parce qu'il rcfusait tout autre aliment que 
de la chair. 11 etait si doux que tous les blaucs badi-
naient avec lui de la main , au travers (!es barreaux 
de sa cage; mais il devenait furieux a la vue d'un 
negre. 	Phillips mettait souvent la main dans sa 
gueule, et lui prenait la langue , sans en recevoir le 
moindre mal.11 6tait absolument de la forme du chat, 
mais marquete de belles taches, conune un leopard, 
et de la grandeur d'un levrier. A la fin, on s'apercut 
qu'il prenait par degres la ferocite de son espece , 
et qu'il ne faut pas se promettrc de changer la na-
ture. Phillips s'etait aussi procure deux civettes. Elks 
avaient exactement la figure du renard, et la metne 
grandeur , sans autre difference que la couleur, qui 
etait d'un gris clair. On les gardait daus des cages 
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de bois, oh elles etaient nourries de farine bouillie 
dans .l'eau ; mais elles jetaient une odour si forte, 
qu'on ne prenait Hs de plaisir a s'en approcher. Phil-
lips acheta plusieurs singes, et quantite de perro-
quets, d'un biltiment hollandais d'interlope qui re-
venait d'Angola, oh se trouvent les plus beaux per-
roquets verts. 

Le 16, it s'eleva un si furieux tcrnado que le vais-
seau de Phillips out deux cables rompus. Le fond, 
d'ailleurs, est si mauvais sur cette cote, qu'il y a peu 
de vaisseaux assez heureux pour n'y pas laisser quel-
ques ancres. Le lendema-  in, ayant mis a la voile , 
Phillips fut pousse par le courant a quatre lieues 
d'Akra vers l'est.Mais, apres s'i",ltre degage le 18 , it 
s'avanca heureusement a la vue de la riviere de Volta, 
oh les basses &ant en grand nombre , it fallut se 
conduire, la sonde a la main. Lorsqu'on eut passe le 
bane de sable, que le tours impetueux de cette 
grande riviere a pousse plus de trois lieues dans la.  
Tiler, on trouva l'eau plus profonde. On avait assure 
l'auteur que le courant portait de l'eau douce a la 
m6ne distance; mais l'essai qu'il en fit ne s'accorda 
point avec ce temoignage. 	,, 	, 

Le 19, sur la cote d'Alampo (1), on vit arriver a 
bord un canot charge de trois femmes et de quatre 
enfants , que les negres apportaient a vendre; mais 
ils les mirent a si haut prix qu'on ne fut pas tetite 
de les acheter. D'ailleurs, c'etaiCnt autant de sque- 
lettes , 	si affaiblis par la faim, que la force leur 

(i) Lampi de d'Anville. 
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manquait pour se soutenir. Le chef du canot promit 
deux ou trois cents esclaves aux Anglais , s'ils you-
laient s'approcher du rivage et s'y arr'eter quelques 
jours ; mais on jugea des autres par la montre. La 
prudence, d'ailleurs, ne permettait pas de se fier a 
des peuples avec lesquels on n'avait pas de com-
merce etabli , et dans un pays oh la nation anglaise 
n'avait pas de coniptoir. Phillips observe que les 
negres de cette cote passent aux Indes occidenples 
pour les plus faibles et les plus mauvais de l'Afrique. 
Ce sont aussi ceux qui se vendent le moms, ou qui 
se donnent au plus bas prix. 11 ajoute qu'il n'en a 
pu trouver la raison , et qu'ils lui ont pare aussi bien 
faits que dans les autres cantons. La scule difference 
qu'il y ait remarquec , est cello de la couleur, qui n'est 
pas si noire. Its sont toes circoncis , ce qui ne doit 
rien changer a lour force; mais c'estee qui les distingue 
encore des negres de toute la cote, oit l'on ne s'est 
jamais apercu que la circoncision ssoit en visage. Les 
negres de la Cote-d'Or, Von appelle aussi negres 
de Cormantin , .sont les plus recherches' a la Bar-
bade. Its s'y vendent trois ou quatre livres sterling de 
plus que ceux‘ de Juida , qui sont contius autrement 
sous le nom de Papas, ou negres de Papa. Ceux-ci 
sont praiires a ceux Tames d'Angola. 

Le 20 au soir, on arriva suria cote de Juida (I), 
environ soixante lieues a l'est d'Akra (2). Des le len-
demain , les deux capitaines , accompagnes de !curs 

(i ) Autrement nominee Whida , Queda et Fida. IYAnville &lit 
Duda. 

(2) Phillips % dans Churchill , t. vr , p. 214. 
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chapelains , de leurs tresoriers, et d'une douzaine de 
matelots bien armes , se rendirent au rivage , dans la 
resolution 	de s'y arreter jusqu'a ce qu'ils eusscnt 
trouve l'occasion 	d'acheter treize 	cents csclaves; 
c'est-à-dire sept cents pour le vaisseau de Phillips, 
et six cents pour celui de Clay, successeur de.Shur-
ley. Telles etaient les conventions des proprietaires 
avec la compagnie. 	, 

Le comptoir anglais etant a trois males de la cote, 
Joseph Peirson, qui en etait le chef, envoya aux 
deux capitaines toutes les commodites necessaires 
pour leur debarquement , avec une garde de plu-
sicurs negres pour leur sCirete. Les commodites con-
sistaient dans des especes de hamacs suspendus a 
de longues perches, dont les negres portent les deux 
bouts sur leurs epaules. On s'y couche, et l'on y est 
assez a l'aise. Les porteurs marchent fort legerement. 
Cette voiture n'est guere connue qu'en Afrique. 

La situation du comptoir est dans des maraiS 
ou l'air est tres malsain. Mais les deux capitaines 
s'estimerent fort 	heureux 	de trouver cette 	re— 
traite pour leurs marchandises, qui, ayant ate de- 
barquees fort tard, ne pouvaient .arriver. 	avant la 
fin du jour a la vale royale , ou les facteurs avaient 
leur magasin. Elles auraient ete fort exposees au 
pillage des negres, et- de ceux memes qui les por-
taient; car as out taut de subtilite a voler ce qui 
excite leur convoitise ou leur curiosite , que, pen-
dant le jour meme, on a besoin de veiller conti-
nuellement sur eux. Comme ils en veulent particu-
lierement aux cauris , ils ne sont jamais sans une . 
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espece de 	coins , 	qui leur servent a separer les 
planches du baril pour en faire tomber les co-
quilles. S'ils voient paraltre quelpe blanc qui les 
observe, ils retirent aussitO t 'cur coin; et les plan-
ches se rcsserrant d'elles-memes , tout se retrouve 
dens son etat naturel. Ccs porteurs sont ordinaire-
ment suivis de leurs femmes et de lours enfants, 
qui emportent le fruit de leur larcin. En vain les 
facteurs adressent-ils leurs plaintes au roi ; l'auto-
rite et les punitions memes ne sont pas capables de 
faire renoncer les negres a leurs vieilles habitudes. 

Le comptoir devint encore utile aux deux capi-
taines pour y loger les esclaves, lorsqu'ayant ete 
conduits au rivage, le mauvais temps ne permettait 
point aux canots de les venir prendre, et de les 
transporter a bord; car it s'en trouvait quelquefois 
cent qui devaient etre embarques a la fois. C'etait , 
d'ailleurs , une triste habitation que ce comptoir. Les 
marais y produisent une puanteur contiditelle, et 
des essaims de mosquites si insupportables, que si 
l'on n'a recours au laudanum ou a quelque autre so-
porifique, it faut renoncer au' sommeil. La nuit que 
Phillips fat oblige d'y passer , lui parut la plus 
longue et la plus fAcheuse de sa vie. A peine etait-il 
au lit qu'il 	fut tourmente 	cruellement par ces 
cruels animaux. II fut force de se lever, de reprendre 
ses habits, de se couvrir les mains avec des gants, 
et le visage d'un mouchoir, pour attendre Ic jour 
dans cette situation; et toutes ces precautions lames 
ne le garantirent pas de l'aiguillon des mosquites. 

Peirson, qui avait l'esprit vif et entreprenant, 
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s'etait acquis du credit a la cour du roi, et de la 
consideration dans le pays. Il avait appris a eon-
naitre le caractiffe des habitants; et l'experience lui 
servait de guide suivant les occasions. La plupart 
des esclaves qui appartenaient au comptoir etaient 
des negres de la Cote-d'Or, nation hardie, brave, 
et capable de sentiment. Il les traitait si bien que, 
se les etant fort attaches, it atirait ete stir, avec dix 
de ces &Mies Africains, de battre quarante soldats 
des meilleures troupes du pays. 

La ville royale de Juida (Whida) est a quatre 
mulles 	du 	comptoir anglais. Le chemin est une 
belle plaine, couvcrte de ble d'Inde et de Guinee, 
de patates, d'ignames et d'autres fruits dont le pays 
produit deux moissons chaque armee. On y ren-
contre plusieurs petits villages, que les negres ap-
pellent croums, et qui ont chacim leur capitaine ou 
leur chef. Les maisons n'ont guere plus de quinze- .. 
pieds de longueur. Elles sont sans lumiere, excepte 
celle du chef, qui est eclair& par un tro.0 dans le 
mur. On pout les comparer a nos .etables. N'ayant 
qu'une seule chambre, les negres y mangent, y 
dorment sur la terre comme les moutons. Les ca-
baschirs, c'est le nom qu'ils donnent A leurs chefs, 
ont des nattes qui leur servent de lit, avec une 
pierre pour oreiller. — 

A l'arrivee des deux vaisseaux, le roi envoya au 
comptoir anglais deux de ses cabaschirs, ou de ses 
nobles, charges d'un compliment pour les facteurs. 
Phillips et Clay, qui etaient deja &barques, firent 
repondre an monarque qu'ils iraient le lendemain 
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lui rendre leurs devoirs. Cette reponse ne le satisfit 
pas. II fit partir sur-le-champ deux autres de ses 
grands , pour les inviter a venir des le meme jour, 
et 	les avertir 	non settlement qu'il les attendait , 
mais que tous les capitaines qui les avaient pre-
c&les etaient venus le voir des le premier jour; sur 
quoi , clans la crainte de l'offenser,  , les deux capi-
taines, accompagnes•de Peirson et de leurs gens, se 
mirent en chemin pour la vine royale. 

Its furent recus a is porte du palais par phisieurs 
eabasebirs, qui les saitterent a Ia mode ordinaire 
des negres, c'est-a-dire en faisant d'abord claquer 
leurs doigts, et leur serrant ensuite les mains avec 
beaucoup d'amitie. Lorsqu'ils 	eurent 	traverse Ia 
tour, les tames seigneurs se jeterent a genoux 
•pros de l'appartement du roi, firent claquer leurs 
doigts, toucherent la terre du front, et la baiserent 
trois fois ; ceremonie ordinaire lorsqu'ils approchent 
de leur maitre. S'etant leves, ils introduisirent les 
Anglais dans la chambre du roi, qui etait remplie 
de nobles a genoux; ils s'y mirent comme tous les 
autres, chacun dans son poste, et s'y tinrent con-
stamment pendant toute l'audience. C'est la situa-
tion dans laquelle ils paraissent toujours devant le 
roi.  

Sa majeste , qui etait cachee derriere un rideau, 
ayant jete les yeux sur les Anglais par une petite ou-
verture, leur fit signe de s'approcher. Its s'avancerent 
vers le trOne , qui etait une estrade d'argile de la 
hauteur de deux picds , environnee de vieux rideaux 
sales qui ne se tirent jarnais, par ce que le monarque 

   
  



I10 	 VOYAGE 

n'accorde point a ses cabaschirs l'honneur de le 
voir au visage. II avait pros de lui deux ou trois pe-
tits negres qui etaient ses enfants. Il tenait a la boa-
che une longue pipe de bois dont la tete aurait pu 
contenir une once de tabac. A son cote it avait 
une bouteille d'eau-de-vie, avec une petite tasse 
d'argent assez malpropre. Sa tete etait couverte, 
ou pint& lice d'un calico fort grossier ; et pour ha-
bit it portait une robe de damas rouge. Sa garde-
robe etait fort bien garnie de casaques et de man- 
teaux , de drap d'or et 	d'argent, de brocarts de 
soie, et d'autres etoffes a fleurs, brochees de grains 
de verre de differentes couleurs; presents Till se 
vautait d'avoir revs des capitaines blancs que le 
commerce avait amenes clans ses etats , et dont it 
prenait plaisir a faire admirer le nombre et la variete ; 
mais, de toute sa vie, it n'avait jamais Porte de che-
mise, ni de bas et de souliers. 

Les A`uglais se decouvrirent la tete pour le saltier. 
11 prit les deux capitaines par la main, et leur dit 
d'un air obligeant qu'il avait eu beaucoup d'impa-
tience de les voir; qu'il aimait leur nation; qu'ils 
etaient ses freres, et qu'il leur rendrait tous Jes bons 
offices qui dependraient de lui. Its le firent assurer 
par l'interprete de leur reconnaissance personnelle, 
et de l'affection de li compagnie royale d'Angle-
terre, qui, nialgre les offres qu'.elle recevait de plu-
sieurs pays, oil les esclaves etaient en abondance, 
aimait mieux tourner son commerce vers. le royainne 
de Juida , pour y faire apporter toutes les commo-
cites dont it avait besoin, Its ajouterent qu'avec de' 
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tels sentiments, ils se flattaient que sa .majeste ne 
ferait pas trainer en lorigueur kin- cargaison d'es-
claves, principal objet de leur voyage, et qu'elle ne 
souffrirait pas que ses cabaschirs leurcn imposassent 
sur le prix. Enfin, ils promirent qu'a leur retour en 
Angleterre ils rendraient compte a leur maitre de 
ses faveurs et de ses bontes. • 

II repondit que 'la compagnie royale d'Afrique 
etait un fort bonnete homme ; 	qu'il l'aimait sin-
cerement, et qu'on traiterait de bonne foi avec ses 
marchands. Cependant it tint mal sa parole; ou 
plutdt, rnalgre les temoignages de respect qu'il re-
ccvait de ses cabaschirs, it fit voir par sa conduite 
qu'il n'osait rien faire qui leur depltit. 

Dans cette premiere audience, it ne manqua rien 
a ses politesses. Apres avoir flit asscoir les Anglais 
pies de lui sur un bane, it but a la sauté de son 
frere le roi d'Angletcrrc, de son ami la compagnie 
royale d'Afrique, et des deux capitaines. Ss liqueurs 
favorites etaient l'eau-de-:Vie et le pittd. Celle-ci est 
composee de ble d'Inde long-temps infuse dans l'eau. 
Elle tire sur le goat d'une espece de biere que les 
Anglais nomment ale (1). Il y en a de si forte, qteelle 
se conserve trois mois, et que deux bouteilles sont 
capables d'enivrer. On apporta Went& devant le 
roi une petite table carree, sur laquelle un vieux 
drap tenait lieu de nappe, garnie d'assiettes et de 
cuillers d'etain. II n'y avait ni conteaux ni four- 

(i) On prononce wile. C'est une biere claire et limpide corma 
du yin blanc, of on met peu de boublon, et qui est cependant 
ties forte. 
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chettes, parce que l'usage du pays est de dechirer 
les viandes avec les doigts et les dents. On servit 
ensuite un grand Bassin d'etain de la meme couleur, 
dit Phillips, que le teint de sa majeste, rempli de 
poules etuvees dans leur jus, avec un plat de patates 
bouillies , pour servir de pain. Leurs poules etaient 
si cuites, qu'elles se depecaient d'elles-memes. Des 
mets de cette espece n'exciterent pas beaucoup l'ap-
petit des Anglais; cependant ils eurent la complai-
sance d'avaler deux ou trois cuillerees de bouillon, 
GU la malaguette et le poivre rouge n'etaient pas 
epargnes. Its eurent llonneur de boire plusieurs 
fois a la sante de sa majeste dans tine tasse de cdco. 
Toute l'argenterie royale se reduisait a la petite 
tasse qui lui servait a boire de l'eau-de-vie. Le roi 
saluait souvent les Anglais par des inclinations de 
tete, baisait sa propre main, et poussait quelquefois 
de grands &his de rire. Lorsqu'ils eurent cesse de 
manger, 1 prit dans le bouillon quelques pieces de 
volaille qu'il donna a ses enfants. Le reste fut dis-
tribue entre ses nobles, qui s'avancerent en ram-
pant sur le ventre, comme autant de aliens. Leurs 
mains leur servirent de cuiller pour„pecher la viande 
dans le bouillon. Its les lechaient ensuite avec beau-
coup d'avidite. Ce spectacle fit soulever le cceur a 
Phillips. 

Apres le diner, le roi demanda des nouvelles du 
capitaine Shurley. On lui dit gull etait mort a Akra. 
11 se mit aussitiit a crier, a se tordre les mains, et a 
se frotter les yeux , quoiqu'il 	n'en sortit pas de 
larmes, en repetant qu'il avait beaucoup perdu, et 
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que Shurley etait son ami. Il ajouta que la Cote-d'Or 
l'avait empoisonne. Ensuite it parla de peintures, 
de mortiers de cuivre et de quantite d'autres pre-
sents que Shurley lui avait promis. Clay ayant re-
pondu qu'il n'avait rien de cette nature a bord, le 
monarque parut de, fort mauvaise humeur, et lui 
soutint que les presents etaient sans doute sur le 
vaisseau, mais que, depuis la mort de Shurley, it 
voulait les faire tourner a son profit. Clay, pour 
l'apaiser, declara qu'il y avait sur le vaisseau d'au- 
tres presents qui lui 	etaient cnvoyes par la com- 
pagnie , tels que des arquebuses , des etoffes 	de 
soie , etc. Enfin, lorsque le roi se fut informe quelles 
sortes de rnarchandises ils apportaient, et de coin-
bien d'esclavcs ils avaient besoin , ils lui demanderent 
la permission de se retirer. 

Le lendemain, suivant leurs promesses , ils re-
tournerent au palais avec des essais de leurs mar-
chandises, et l'on convint du prix des est1laves. Ces 
conventions ou ces traites portent a Juida le nom de 
Talavera (palaver), quoique, dans les regions occi-
dentales de L'Afrique, le mtme  mot signifie au con-
traire dispute •ou querelle. Apres beaucoup de difficul-
t& , on convint de cent livres de cauris pour chaque 
esclave. Alors le roi fit assigner aux marchands an-
glais des magasins, une cuisine et des logements. 
Mais toutes les chaMbres etant sans porte, ils furent 
obliges d'en faire a leurs frais, et d'y mettre 	dies 
verroux et des serrures. Le jour suivant, its paye-
rent les droits ordinaires au roi et aux cabaschirs, 
apres quoi., les officiers du commerce circa avertir 

VIII. 	 8 
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les habitants de la Ville, au son d'une cloche, d'ame-
ner leers esclaves au marche. Cette cloche, qui est de 
fer, a la forme d"rin pain de sucre, et contiendrait 
environ cinquante livres de cauris. On frappa dessus 
avec un baton qui en tira tin son tres faible et tres 
sourd. 

Cliaque jour au matin , le roi iuvitait les deux 
capitaines a dejettner, et leur Offrait toujours .ses 
deux plats de potties etuvees et de patates bouillies 
a l'eau; mais it leur envoyait tous les jours, pour leur 
table, un pore, une cbevre ,. une brebis et une bou-
teille de pitto. De leur cote, ils lui faisaient porter 
avec la meme r6gitlarite quatre boutcilles d'eau-de-
vie, qu'il recevait comme le souverain Lien. Comme 
ils avaient leur cuisinier dans la ville, et que les pro- 
visions y etaient en abondance , 	ils faisaient fort 
bonne chore. Mais divers accidents leur firent bientiit 
perdre l'appetit. La plupart de leurs gens furent at-
twines de 1'a fievre. Phillips fut atteint lui-mane d'un 
violent mal de tete. A peine se trouva-t-il capable 
d'aller jusqu'au marche sans etre soutenu , et la matt-
vaise odeur du lieu lui causait quelquefois' des eva-
nouissements dangereux. Cette bath ,'que les habi-
tants appellent trunk, etait un vicux biltiment , oil 
l'on faisait passer la nuit aux esclaves, dans la ne-
cessite d'y faire tous leurs .excrements,Trois ou 
quatre heures , -que Phillips etait oblige d'y passiv 
tous les jours, ruinerent tout-h-fait sa sante. 

Les esclaves du roi furent Ics premiers qu'on ()Mit' 
en vente ; 	eti;,l'es cabaschirs exigerent qu'ils fusseut 
achetes avant qu'on en produisk d'autreF., sous pre- 
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texte clue, etant de la maison royale , ils ne devaient 
pas etre refuses , quoiqu'ils fussent non settlement 
les plus difformes, mais encore les plus diets. A. lais 
c'etait une des prerogatives du roi , a laquelle on 
etait force de se sotnnettre. Les cabaschirs amenaient 
eux-tnemes ceux qu'ils voulaient vendre , cliacun 
selon son rang et sa qualite. Its etaient livres aux 
observations des Chirurgiens anglais , qui exami- 
naient 	soigneusement s'ils etaient 	sains , 	et s'ils 
n'avaient aucune imperfection dans les membres. 
Its leur faisaient etendre les bras et les jambes; ils 
les faisaient sauter, tousser, et les forcaient d'ou-
vrir la bouche et de' montrer les dents, pour juger de 
leer age; car, &ant tous rases avant que de paraitre 
aux yeux des niarchands, et Bien frottes d'huile de 
palmier, it n'etait pas aise de distinguer autreinent 
les vicillards de ceux qui etaient dans le milieu de 
l'ilge. La principale attention etait a n'en point 
acheter de 'naiades, de peur que leur infection ne 
devint hienttlt contagieuse. Le pian (0) est fort corn- 

(i) Prevost dit . la maladie qu'ils appellentyaws .; mais ce sont 
l'e Anglais et ncn las natifs qui donnent ce nom a cette maladie. 
IA's Francais la nomment plan; les Portugais de la cote, toha ; les 
Mandingues, manfira; les Sousous , dokkiti ou kota; chez les Bou-
loms, on la nomtne NM; chez les Timanis , tirri on catirri. Thomas 
Winterhottom , dans son ouvrage sur les maladies des negres , de-
clare que c'est pent-etre la seule maladie qu'on puisse affirmer avec 
certitude etre' indigene a l'Afrique. Elle se communique de la meow 
maniere que la maladie siphilitique, et est accompagnee &erup-
tions et de pustules; mais elle n attaque un individu qu'une settle 
fois en sa vie: On pretend qu'elle pent etre inoeulee par la pi- 
Vire dune mouche qu'on nomme mouche de plan. Voyez Win-
terhottom , Account of the Natives africans , t. II , p. 131). 

8. 
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mun parmi ces mallieureux negres. Cate inaladie a 
presque les monies symptomes que la maladie vene-
rienne; ce qui obli6e le chirurgien d'examiner les deux 
sexes avec la derniere exactitude. On met les hom-
mes et les femmes a part , separes par une cloison de 
grosses barrcs de bois, pour prevenir les querelles. 

Apres avoir fait le choix de ceux qu'on veut ache-
ter, on convient du prix, et de la nature des mar-
chandises. Mais la precaution que les facteurs avaient 
eue de commencer par cet article , leur epargna les 
difficultes qui naissent ordinairement. Its donnerent 
aux proprietaires des billets signes de leur main, 
par lesquels ils s'engageaient a delivrer les marchan-
discs en recevant les esclaves. L'echange se fit le jour 
d'apres. Phillips et Clay firent marquer cette mise-
rable troupe avec un fer chaud, a la poitrine ct sur les 
epaules, chacun de la premiere lettre du nom de son 
batiment. IA place de la marque est frottee auparavant 
d'huile de palmier ; et cette operation est si 	peit 
douloureuse , que trois ou quatre fours suffisent 
pour fermer la plaie, et pour faire paraitre les chairs 
fort saines. 

A mesure qu'on a paye pour cinquante ou soixante, 
on les fait conduire au rivage. Un cabaschir, sous le 
titre de capitaine d'esclaves, prend soin de les em-
barquer et de les rendre stirement a bord. S'il s'en 
perdait quelqu'un dans l'embarquement , c'est le ca-
baschir qui en re pond aux facteurs; comme c'est le 
capitaine du trunk ou du marche qui est responsable 
de ceux qui s'echapperaient pendant la vente , et . 
jusqu'au moment du depart de la vill... Dans le 
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cheinin jusqu'a la mer, ils sont conduits par deux 
autres officiers que le roi nomme lui-meme , et qui 
recoivent de chaquc vaisseau , pour prix de leur 
peine , la valeur d'un eselave en marchandises. Tous 
les devoirs 	furent remplis si fidelernent que, de 
treize cents esclaves aclret6s et conduits dans tin 
espace si court, it ne s'en perdit pas tut. 

Il y a aussi tin capitaine de terre ,. dont la com-
mission est de garantir les marchandises du pillage et 
du larcin. A pres les avoir debarquees , on est quelque-
fois force de les laisser tine nuit entiere sur le rivage, 
payee qu'il ne se presente pas toujours assez de por-
teurs. Malgre les soins et l'autorite du capitaine, ii 
est difficile de imam tout a couvert. II rest encore 
plus d'ol)tenir la restitution de cc qu'on a perdu. 

Lorsque les esclaves sont arrives au bord de la 
finer, les canots des vaisseaux les conduisent a la 
barque longue, qui les transporte a bord. On ne 
tarde point a les mettre.aux fers, deux a tleux, dans 
la crainte qu'ils ne se soulevent, ou qu'ils ne s'echap-
pent a la nage. Ils ont taut de regret a s'eloigner 
de leur pays, qu'ils saisissent l'occasion de sauter dans 
la mer, lior3 au canot, de la barque, ou du vais-
seau . et qu'ils deineurent au fond des Hots jusqu'a ee 
l'eau les 6touffe. Le nom de la Barbade leur cause 
plus d'effroi pie celui de l'enfer,  , quoiqu'au fond, 
cult l'auteur,  , ils y menent une vie beaucoup plus 
dome que dans leur patrie. On en a vii plusieurs a-
vores par les requins, au moment ou ils s'elancaient 
dans lit iner. Ccs aniniaux sont si accoui tunes a pro-
flier du mallieur des negres, qu'ils suivent quelque- 
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fois un vaisseatt jusqu'a la Barbade, pour faire leur 
proie des esclaves qui meurent en chemin, et dont 
on jette les cadavres hors du bord. Phillips raconte 
qu'il voyait toils les jours quciques uns de ces moil's-
tres marins autour de son biitiment; mais it ne peat 
assurer, dit-il, que ce fussent les tames. 

Les dcux vaisseaux perdirent douze negres, qui 
se noyerent volontairement, et quelques attires qui 
se laisserent mourir par•une obstination desesperee 
a ne prcndre aucune nourriture. Its sont ,persuades 
qu'en mourant ils retournent aussitot dans leur pa-
trie. On conseillait a Phillips de faire couper a quel-
ques uns les bras et les jambes, pour effrayer les 
autres par l'exemple; 	d'autres capitaines s'etaient 
bien trouves de cette rigueur; mais it ne put se re-
soudre a traiter avec taut de barbaric de misera-
hies creatures qui etaient comme lui l'ouvrage de 
Dieu, et qui n'etaient pas, dit-il, moins chores au 
Createur quo les blancs.11 ajoute qu'il ne voit aucune 
raison de les mepriser pour leur couleur, pttisqu'ili,  
Font recite de la nature, et qu'il ne comprend pas 
pourquoi les blancs croiraient valoir rnieux dans 
l'interieur. Tous les hommes , dit-il encore, sont 
portes a juger favorablement d'eux-memes. Les negres 
s'estiment, et se croient mtlme superieurs a nous, 
puisque, par mepris pour notre couleur, ils se figu-
rent le diable blanc, ,et le representent de mtline. 

Les cabaschirs sont obliges, pour chaque esclave 
qu'ils vendent publiquement, de payer au roi des 
droits et des coutumes , qui consistent dans une par-. 
tie du prix qu'ils ont recu. Pour s'exemFter.de ces 
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imp:its, ils amenaient souvent , pendant la nuit , a 
la maison du capitaine , deux ou trois esclaves qu'ils 
lui vendaicnt secretement ; et les marchandises d'e-
change leur etaient envoyees avec les m&nes pre-
cautions. Cepcndant Phillips avait poi de penchant 
pour ce commerce clandestin, par la erainte d'of-
fenser le roi, qui d‘ifendait route sorte de trafic et 
de traite hors du., marche public. Quelquefois ce 
prince, apres avoir vendu, dans tin mouvement de 
coleye, une de ses femmes ou quelqu'un de ses sujets, 
revenait a lui-tame, et priait les facteurs d'accepter 
d'autres esclaves a sa place. Its avaient la complai-
sance de Ltd accorder cette satisfaction, et le plaisir 
de remarquer qu'il y etait sensible. 

Phillips, qui avait entendu vanter taut de fois les 
poisons des negres, et Fart avec lequel ils en infectent 
leurs fleches, out la curiosite de prendre la-dessus des 
informations ; mais, pour les rendre plus certaines, 
it engagea un cabasehir ale visiter daus le magasin. 
La, it commenca par lui faire avaler plusieurs verres 
de liqueurs fortes; et le voyant echauffe par le plaisir 
de boire , it lui marqua une vive affection , ii lui fit 
divers preseutti, enfin it le pressa de 116 apprendre 
de bonne foi comment les negres empoisonnaient les 
blancs , quel etait leur secret pour communiquer le 
poison jusqu'a leurs armes , et s'ils avaient quelque an-
tidote dont l'effet fitt aussi stir que celui du coal. Tout 
reclaireissement qu'il put firer fut que les poisons en 
usage dans le pays venaient de fort loin, et s'achetaient 
fort cher ; Tie la quantite necessaire pour empoisonney 
nu hounint revenait a la valcur de trois ou q claire escla- 
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yes; que la methode ordinaire pour l'employer, etait de 
le meler dans l'eau ou dans quelque autre liqueur qu'il 
fallait faire avalera l'ennemi dont on voulait se Maitre ; 
qu'on se mettait la dose de poison sous I'ongle du 
petit doigt, oil elle pouvait etre conserv6e long-temps 
sans nuire au travers de la peau ; qu'on trouvait adroi-
tement le moyen de plonger le doigt dans la cale-
basse , on la tasse, qui contenaiez la liqueur; qu'au 
meme instant le poison ne manquait pas de sc dis-
soudre , et que son action etait si forte, lorsqu'il 
etait bien prepare, qu'il n'y avait point d'antidote 
qui pat etre assez tat employ6. Le cabaschir ajouta 
que les empoisonuements n'etaient point si commons 
dans le royaume de Juida que dans les autres pays 
negres; non que les haines y fussent moins vives , 
mais a cause de la cherte, du poison. Phillips avait 
prier le roi , des sa premiere audience, de ne pas per-
mettre que les Anglais fussent exposes au poison. Ce 
prince avait ri de cctte priere, et l'avait assure que ce 
barbare usage n'etait pas connu dans ses etats.,Cepen-
dant l'auteur observa qu'il refusait de boire clans la 
nieme tasse dont les Anglais et ses cabaschirs s'etaient 
servis , et que si on lui presentait une. bouteille de 
liqueur, it voulait que celui dont it l'avait recue en 
essaytit le premier. Au contraire, les cabaschirs ava-
laient sans precaution tout ce qui lour venait de la 
main des Anglais. Its allaient deux ou trois fois le jour 
au magasin, oil chaque visite etait payee d'un verre 
d'eau-de-vie. Les deux capitai nes ne paraissaient jamais 
au trunk sans y faire porter trois ou quatre bouteilles, 
qui servaient comme de sceau a tous les traites. Sou- 
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vent les cabaschirs venaient demander des liqueurs 
au magasin , sous pretexte de quelque mariage qui 
les obligeait a se rejouir ,' ou de quelque maladie pour 
laquelle ils ne connaissaicnt pas de milieu'. remede. 
L'envie de se conserver leur amitie faisait toujours 
accorder une partie de leur demande. 

L'autcur rapporte, a cette occasion, que le volup-
tueux et vieux moLarque de Juida le fit appeler une 
fois secretement, 	pendant la nuit, pour lui dire 
qu'ayant epouse uue jeune fille qu'il devait recevoir 
cette nuit mime, it avait besoin d'un petit baril d'eau-
de-vie pour donner une fete aux parents de sa belle, 
ct de quelque potion qui le rendit propre a la caresser. 
Ses deux demandes lui furent accordees. Le chirur-
gien du vaisseau lui donna un cordial qui repondit a 
ses intentions, et recut de lui, pour recompense, 
deux robes le jour suivant. 

Dans l'ile Saint-Thomas, les Portugais sent des 
empoisonneurs si habiles , que, si l'on s'eh rapporte 
aux informations de Phillips, en coupant une piece 
de viande,, le cite gulls veulent donner a leur en-
nemi sera infecte de poison sans que l'autre s'en res-
sente; c'est-a,dire que le couteau n'est empoisonne 
que d'un cote. Cepen dant I'auteur fait remarquer avec 
soin qu'il n'en pade que sur le t6moignage d'autrui, 
et qu'en rehichant dans rile Saint-Thomas, ni lui, ni 
ses Bens, n'en firent aucune experience. 

Les femmes du roi de Juida sont renfermees dans 
un quartier separe. L'auteur s'en approcha plusieurs 
fois avec quelques uns de ses gens , et, jetant les 
yeux par-dessus le mur, it vit plusieurs de ces seines 
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occupees a divers ouvrages. II ha merne quelque 
entretien avec elks. Mais un facteur francais de la 
compagnie, se lailsant entrainer par sa curiosite , 
tenta d'ouvrir la porte, qui etait fermeCe avec quel-
ques liens d'osier. Tonics les feinmes prirent la fuite 
en jctant un cri. Quelques cabaschirs, envoyes par 
le roi, vinrent prier les Wanes de garden plus de 
mesure, et de tourner d'un autrb cote leur prome-
nade. Its y consentirent volontiers, a l'exception du 
Francais, qu'on cut peine a faire entrer dans des 
vues plus raisonnables. 

.tie lendemain, en dejetinant avec eux, le roi leur 
fit tin reproche fort doux de leur curiositti, et leur
cleclara quo les lois du pays ne permettaicnt a per-
sonne d'approcher si pres du quartier des fenimes. Il 
.ajouta qu'il les trouvait excusables, en qualite d'e-
trangers, mais Tea les priait neamnoins de ne pas 
retomber clans la me!me faute. Leurs excuses furent 
aussi polie's' que le reprocbe. II en parut fort satisfait ; 
mais it marqua un pen plus de ressentiment contre 
le facteur francais, qui dcvait mieux connaitre les 
lois du royaume. Phillips, voyant l'embarras du fac-
teur, prit sur lui tout le blame, et protesta clue c'etait 
lui-rarne qui avait merle sa compagnie dans un lieu 
qu'il etait curieux de voir, pour rendre temoignage 
de la galanterie du roi, a son_retour en Angleterrc. 
Le monarque le prit par la main, et lui dit que si sa 
compagnie n'avait point en d'autre vue, it etait fiche 
d'en avoir 'fait des plaintes , et qu'il pardonnait vo-
lontiers au facteur francais. 

Ce facteur et son associe, on son lieutenant, ha- 
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bitaient une petite cabane pros du palais du roi. 
Comore on n'avait pas vu, depuis trois ou quatre 
ans , de vaisseaux franeais sur la ,cote, it vivait des 
liberalites du roi, sans aucun moyen de retourner 
dans sa patrie. Phillips l'avait presque taus les jours 
►a diner, et lui offrit de le conduire a la Barbade, 
d'oil it pourrait gagner facilement la Martinique. 
Mais l'Angleterre &ant en guerre avec la France, it 
n'osa passer dans une lie ennemie. 

A peu de distance de la ville royale, on trouve 
trente ou quarante gros arbres qui forment la plus 
agreable promenade du pays. L'epaisseur des branches 
ne laissant point de passage a la chaleur du soled, y 
fait regner une fraicheur continuelle. C'etait sous 
ces arbres quo Phillips passait la plus grande partic 
du temps. On y tenait un marche. Entre plusieurs 
spectacles bizarres, it cut cclui d'une table publique, 
ou d'un ordinaire, gull a cru digne d'une descrip- 
tion. Le n'egre qui 	avait forme 	cetteentreprise 
avait place, au pied d'un des plus gros arbres, une 
grande piece de bois de trois ou quatre pieds d'epais-
seur; c'etait la table; elle n'etait soutenue sur la terse 
que par son prapre poids. Les mets etaient du bceuf 
et de la chair de chien bouillis, mais enveloppes 
dans une peau cruc de vache. De l'autre cote on 
voyait , dans un grand plat de terre , du kanki 7 

espece de ptite molle , composee de Poisson pourri 
et de farine de mais, pour servir de pain. Lorsqu'un 
negre avait envie de manger, it venait se matre .a 
genoux contre la table, sur laquelle it exposait huit 
ou neuf coquilles de cauris. Alors le cuisinier cow 
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pait fort adroitement de la viande pour le prix. II 
y joignait une piece de kanki avec un peu de sel. 
Si le negre n'avait pas l'estomac assez rempli de 
cette portion, it donnait plus dc coquilles, et rece-
vait plus de viande. L'auteur vit tout a la fois, au-
tour de la table, neuf ou dix negres quc le cuisinier 
servait avec beaucoup de promptitude et d'adresse , 
et sans la moindre confusion. M allaient boire en-
suite a la riviere, car l'usage des negres est de ne 
boire qu'apres leur repas. 

Le roi avait deux nains , qui venaient souvent 
demander des cauris aux Anglais. 	On n'osait leur 
en refuser, quoiqu'ils meritassent la corde plat& quc 
des presents. Its troublaient continuelleinent le som-
meil des facteurs par des hurlements auxquels ils 
donnaient le nom de prieres , et qu'ils 	faisaient 
toutes les nuits, sous quelques arbres qui touchaient 
au magasin. Its imploraient , disaient-ils , la puis-
sance des 'fetiches en faveur du roi. Its pretendaient 
que ces divinites leur parlaient souvent par,la bou-
die d'une grande idole de bois , qui etait a la porte 
du palais, et qu'ils s'etaient efforces de tailler en 
figure d'homme, quoiqu'ils n'eussent,reussi , dit l'au-
teur, qu'a lui donner celle du liable. 

Phillips, ayant entendu souvent assurer que cette 
figure parlait toutes les nuits aux cabaschirs et a ses 
devots, cleclara naturellement qu'il serait charme 
d'assister a des ceremonies si merveilleuses, et de-
manda la permission de les y accompagner. Its lui re-
pondirent qu'il fallait s'y trouver la nuit. Il ne man-
qua point de s'y rendre avec eux la nuit suivante ; 
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mais, craignant quelque mauvais tour, it prit avec lui 
quatre de ses gens, bien armes de pistolets et de sa-
bres. Les negres , arrivant de plusieurs cotes, fi-
rent quantite de profondes salutations a l'image , 
tandis qu'il attendait la yoix et les discours qu'on lui 
avait promis. Apres 	s'etre ennuye pendant plus 
d'une heure , it demanda pourquoi it n'entendait 
rien. On lui dernaLda un peu de patience. Il atten-
dit encore deux heures sans etre plus satisfait. Les 
negres parurcnt fort surpris , et l'assurZment que leur 
fetiche n'avait jamais ete si long-temps muet. L'in-
dignation prenant l'ascendant sur lui , it donna du 
bout de sa canne dans la bouche de l'idole , et re-
commenca plusieurs fois le meme jeu , malgre les 
instances des negres, qui 	temoignaient beaucoup 
&inquietude pour lui. II leur dit que , ne voyant 
qu'thie piece de bois, 	it n'avait aucunc raison de 
craindre ; mais que , s'il etait vrai qu'elle fit ca-
pable de parler, it allait la forcer a faire usage de 
cette qualite. La-dessus it prit un de ses pistolets, 
et tiraut i,k l'idole , it 	lui mit une balle 	dans l'ceil 
gauche. Les negres prirent totes la fuite. Phillips et 
ses gens passront encore une demi-heure dans le 
meme lieu , et se retirerent enfin-sans avoir pu faire 
rien perdre de son insensibilite a la piece de bois. 

Le jour suivant, les negres parurent fort eton-
as de voir le capitaine anglais en bonne sante. Il 
raconta lui-meme son aventure au roi , qui l'assura 
gravement que la figure parlait aux negres, mais 
qu'elle gardait le silence devant les blancs. Phillips 
repondit que , si die avait ete capable de parler, 
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elle n'aurait pas manqué de faire entendre quelque 
menace ou quelque plainte lorsqu'il l'avait si mal-
trait& a coups 4 canne et de balle. Le monarque 
repliqua que ce n'etait a la verite qu'une figure de 
bois, mais qu'il etait certain que les fetiches s'ex-
pliquaient souvent par sa bouche; qu'il en avait ete 
souvent temoin lui - meme , et qu'il souhaitait que 
les Anglais ne se repentissent paint de l'avoir mal-
traitee. Phillips lui (lit qu'il defiait egalement les fe-
tiches et la statue de lui noire, et qu'il ne redou-
tait que le poison de ses sujets. Vous n'avez rien a 
craindre du poison, reprit encore' le roi ; mais je ne 
vous reponds pas des fetiches. 

Phillips voyait souvent , 	autour des maisons du 
pays, 	de petites figures de terre , et devant elles 
du riz , du bid, de l'huile et d'autres presents qu'on. 
leur avait offerts. Quelquefois c'etaient des clievres 
eventrees et suspendues aux arbres. Les negrOs Wit 
taut de chases auxquelles ils donnent la qualite de 
fetiches, qu'il ne put comprendre l'idee qu'ils at-
tachent a ce nom. Sur la Cote-d'Or, lorsqu'il se fait 
quelque promesse solennelle ou quelque serment , 
le pretre mete des poudres de diffecentes coulcurs, 
dont it jette cinq ou six cuillerees sur un des prin-
eipaux fetiches. Ce melange doit causer la mort a 
celui qui violerait son serment. Les negres en sant 
si persuades, que plusieurs capitaines ont pris le 
parti de faire jurer leurs esclaves, par les fetiches, 
qu'ils ne se jetteraient pas dans la mer pour rega-
gner le rivage, et leur ant fait Oter leurs chaines 
apres ce serment. Cependant Phillips copseille aux 
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marchands de se reposer moins la-dessus que sur de 
bonnes chaines de fer. 

Au cap Corse, it avait vu les, fetiches employes 
solennellement par les trois facteurs de la coinpa-
gnic, Platt, Ronan et Melross, pour engager la foi 
dii nouveau roi de Futtou, du roi de Sabo, et de 
Nimfa, general des A rcanis.Voici les details gull donne 
de cet incident. L6s Arcanis, qui sont de tous les 
marchands negres ceux dont les Anglais aiment mieux 
le commerce , et dont l'Or est le plus pur, habitent 
l'interieur des terres; de sorte que pour se rendre 
aux forts et aux vaisseaux, ils out quelques autres 
pays a traverser (1). Le pays de Futtou en etait un; 
et le roi leur avait accorde le passage assez long-
temps, sans leur causer aucun chagrin. 1\Iais ses 
sujets, a l'instigation des Hollandais de Mina, leur 
fermerent les chemins, et les vouluront forcer d'ache-
ter d'eux a plus haut prix des marchandises de moindre 

(r) Les Arcanis de notre voyageur sont les Akannis de la carte 
d'Afrique et de la carte de Guinee de d'Anville. Ce geographe les 
place a pen da distance de la cote, un peu an nord-ouest des Fantins 
(Fantini), et au sud-est des Asiantes(Achantis). Cette position nous 
prouve que c'est le Rays nomme Assin des voyageurs modernes, de 
MM. Bowdich et Dupuis. Ce pays d'Assin ne doit pas &re confondu 
avec celui d'Issini , qui est beaucoup plus a l'ouest , et dont nous 
nous occuperons dans le chapitre suivant. La riviere qui arrose ce 
dernier pays est nominee Assinee (Assini) par Bowdich et Dupuis ; 
mais leur carte ne fait pas mention du pays. D'Anville , sur sa 
carte de Guinee, donne Dahou pour capitale a Assin, ou aux 
Akannis; mais le nom de cette vile ne se trouve pas sur les cartes 
de Dupuis of de Bowdich. Voyez a Map of Northwestern Africa . 
by Bowdich, deux feuilles, et Map of Wangszra , dans l'ouvrage de 
Dupuis, intitute Journal of a Residence in Ashantee, in-4°, part. 2, 
page 1. 	, 
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valeur, qu'ils recevaient des Hollandais. 	Les Ar-
canis , ayant refuse de se soumettre a cette tyran-
nie , se virent exeoses au pillage et a toutes sortes 
de mauvais traitements , en traversant le royauine 
de Futtou. Leur mecontentement produisit la guerre. 
Its choisirent pour general un de leurs principaux 
negotiants, nomme Nimfa, qui avait toutes les qua-
lites micessaires a cet emploi. Les Anglais du cap 
Corse , a qui ils communiquerent leur dessein , s'en-
gagerent a leur fournir des armes et des munitions. 
D'un autre cote, les Arcanis eurent recours au roi 
de Sabo , de qui ils louerent un corps de troupes 
auxiliaires. Ce prince avait la figure la plus majes-
tueuse et la plus guerriere que Phillips ait jamais 
vue parmi les negres. Sa conduite et son courage 
repondaient merveilleusement a son air. Les Arcanis, 
soutenus par un secours si puissant, et par quelques 
negres du cap Corse, qui les joignirent sous la con-
duite des eapitaines Hansico et Auto , composerent 
ime armee de vingt mille hommes , et mareherent 
contre le roi de Futtou, qui n'avait pas attendu leur 
arrivee pour assembler aussi ses meilleures troupes. 
11 y eat quelques legeres escarmonches entre les 
deux partis; car it n'arrive guere aux negres de de-
cider lairs querelles par de veritables batailles. Le 
pillage, les embuscades , les surprises sont les prin-
cipaux evenements de leurs guerres. La fortune se 
declara si heureusement pour les Arcanis, 	qu'ils 
forcerent le roi de Futtou de chercher asile et pro-
tection au château de Mina. Nimfa et le roi memo 
de Sabo profiterent de sa retraite pour l'approcher 
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de sa ville capitale. Its y entrerent sans resistance. 
Its la pillerent, ils en brillerent tine partie; et pour 
assurer le fruit de la ,gueite, ils eltiverent sur le trone 
le frere du roi fugitif. Tous les cabasebirs dii royaume 
de Futtou jurerent, par.les fetiches, d'eAre fideles It 
leur nouveau  maitre. Ensuite les vainqucurs ame-
nerent ce 'monarque au cap Corse, pour lui faire 
juror - a son tour zd'eAre constainment attache aux 
Anglais, et de favoriser leurs interets dans toutes 
sortes d'occasions; de porter une bailie innnortelle 
a son frere; d'entretenir une paix inviolable avec les 
Arcanis, et de leur accorder la liberte du passage 
clans son pays, avec leur or et leurs autres inarchan- 

• discs. Ces articles furent eerits situ- du parchemin , 
au nom de la compagnie royale d'Angleterre, de 
Nimfa, et du roi de Sabo. Le roi de Futtou (r) les 
signa, par une marque qui tint lieu de son nom. 
Shurley et Phillips, qui se trouvaient alors au clni-
teau du cap Corse, les facteurs, et plusieurs caba-
schirs, signerent aussi en qualite de temoins. Apres 
quoi le roi de Futtou s'etant mis a genoux , jura so- 
• lennellement par les fetiches d'etre fidele a l'obser-
vation du traite. On joignit au serment la ,,cere-
monie des poudres. Le pretre des fetiches prit,cinq 
ou six cuillerees d'eau, dans lesquelles it jeta phi-
sieurs sortes de poudres, dont it connaissait soul la 
composition. Apres les avoir bien meliest, ili  declara 

(1) Dupuis, dans sa carte du Wangara (1824) , 14t aussi Fetu 
a l'ouest de ninth, a l'est de Ahanta , inunediatement au nord du 
cap Coast. Bowdich a exalt ce nom de Fetu de sa carte dress6e 
en t 890 , et or substitue ceux de Tufcl et Abra. 

VIII. 	 9 
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au roi de Futtou qu'a la miiintlre infraction des arti-
cles, it totnberait mort stir-lc-champ comme un clou 
de porte. Ce prince parut fort persuade de la verite.  
de cette menace. II avait la physionomie basse et 
sttipide. Un ver qu'il avait ru pied nc lei permettant 
pas de se soutenir sur ses jambes, it etait porte stir• 
Ies epaules d'un negre. 	 .  

En arrivant au cap Corse, le rai de Sabo et Nitnfit 
furent sakes de neuf coups de canon, par he chateau 
et les batiments qui etaient dans la rade. Its y repon-
dirent par uric decharge de leur mousqueterie. Lemr 
entree se fit sous un dais, auquel on avait suspendu 
plusicurs queues de cheval ; et lours gens ne ces, 
serent point de tirer jusqu'a la porte du chateau. La, 
le monarque negre et le general des Arcanis mirent 
le sabre a la main; et trouvant les facteurs anglais, 
qui etaient venus au-devant d'eux, ils leur baiserent 
les mains avec de grands temoignages de joie. Les 
Anglais prirent les lours, et les secotterent a la mode 
du pays; mais, pour Bonner plus de force a leers felk7  
citations, ils firent porter hors des murs un tonneau 
d'eati-de-vie, qui fut enfonce, et bu par toute l'ar-: 
mee a la sante de la compagnie royale d'Angleterre. 

Le roi de Sabo s'titait alit accompagner de deux 
de ses femmes pendant toute la guerre. Elks l'avaient 
suivi au clifiteau anglais; et suivant l'usage du pays, 
oil l'on ne se fait pas honte d'etre chai.ge de vermine, 
elks lei nettoyaient souvent la tete en public, et 
prenaient plaisir a manger ses poux. 

Phillips n'ayant rien epargne pour decouvrir tout 
cc qui appartenait aux fetiches, ajoute a son reeit 
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les circonstances suivantes. Les negres ont de petites 
pieces d'or, d'un travail fort recherche, qui repre-
sentent diverses figures, et qu'itg portent attachees 
a leur chevelure, au cou, au poignet, et a la cheville 
du pied. Its donnent a ces figures le nom de fetiches. 
Its ont des creatures particulieres qui font l'objet de 
leur devotion; et cliaque negre a la sienne , qu'il 
regarde comme sa 'divinite tutelaire, et qu'il appelle 
aussi son fetiche. Celle du general Nimfa etait la 
vache. Les facteurs en ayant fait tuer une pour trai-
ter les princes negres avant leur depart, it fut im-
possible de lui en faire manger; et pour excuse, it 
confessa que cet animal etant son fetiche, it n'avait 
pu le voir egorger sans regret. D'autres ont pour 
fetiches, le chien, le mouton, le leopard, et tout ce 
que leur imagination leur peint de plus puissant ott 
de plus respectable. Au cap Mesurado, I'autcur ap-
prit d'un negre de qualite, qui portait autpur du bras 
une aiguillette de peau de leopard, que c'etait le 
feticlie'dont la protection le garantissait du tonnerre. 
D'autres portent une dent de tigre , une come de bout 
enduite de pilte rouge, qUelque os de poisson, etc.; 
et chacun attribue a son fetiche des vertus particu-
lieres contre les maux ou les dangers qu'il appre-
hende le plus. Cette superstition a beaucoup de rap-
port avec celle qui est en usage sur le Senegal et la 
Gambra , pour les grisgris. 

Le pretre des fetiches du roi s'attribue une puis-
sance et des lumieres extraordinaires. Dans la saison 
des 'Auks, oil Ja mer est flirt agit6e, ells le devint 
si excessivement que, pendabt pros de trois semaines, 

9. 
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les flanots ne parent apporter de marchandises au 
rivage, Les cabaschirs voyant les Anglais hors d'etat 
de payer les esclaves, et Jae voulant pas les livrer 

credit, tenaient les facteurs en suspens. Phillips 
en fit des plaintes au roi, qui le pria d'être tran-
quille, et de compter que, par les mesuresqu'il allaii ,  
prendre, la fureur des flots s'apaiserait des le jour 

1.4 • suivant. 
Pour executer cette etrange prontesse, it envoya 

son pretre au rivage, avec un bassin d'huile de pal-
mier, un sac de riz et de ble, une bouteille de pitto, 
une bouteille d'eau-de-vie, une piece de toile peinte, 
et divers autres presents qu'il voulait faire a la mer. 
Le pretre chargé de toutes ces richesses s'avanca sur 
le Nord de l'eau. La, it fit un discours aux vents et 
aux flots pour les assurer que son roi, qui etait leur 
ami, avait beaucoup d'affection pour les blancs, et 
s'interessait au succes de leur cargaison ; que les 
blancs etaient de fort }mtates gens, et se rendaient 
utiles au pays en y apportant toutes sortes de com- 
modites. 	II pria la mer de ne pas se filcher plus 
long-temps, et de ne pas s'opposer au debarquement 
des marchandises. Il lui (lit que si tile avait besoin 
d'huile de palmier, son roi lui en offrait un bassin. 
Alors it jeta le bassin d'huile dans la mer; et repe-
tant la memo offre pour le ..riz,. le ble, le pitto, 
l'eau-de-vie, le calico, etc., it les y jnta aussi suc-
cessivement. 

Il arriva, le jour suivant, que les flots etant de- 
Venus • un pea plus 	tranquilles , 	on profita de ce 
changement pour apporter quelques marchandises 
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au rivage. Le roi ne manqua point d'en faire hon-
neur a scs fetiches, quoique la cause en fat tout-a-
fait naturelle. On etait au &coin's de la lune. Les 
voyageurs n'ignorent pas que, dans les regions meri-
dionales, le vent peril alors beaueoup de sa force, 
et que la mer est plus caline quo dans les lanes 
picnics on nouvelles. Cependant Phillips, charme 
de pouvoir reccumr.encer son commerce, ne disputa 
point aux fetiches la gloire qu'on leur attribuait. 
Le pr6tre se vanta d'6tre assez puissant pour faire 
pleuvoir, quand it voudrait, du 1)16 et du sel. Les 
Anglais ltti offrirent de grandes recompenses pout: 
leur accorder tine seule fois ce spectacle; mais les 
instances et les offres ne leur firent rien obtenir. 

Peirson raconta rhistoire sttivante a Phillips. 11 
avail ete cuvoye a Juida pour servir de second 
facteur au comptoir, sous Smith, qui en etait alors 
le chef. Quelques jours apres son arrivee, Smith fat 
dangereusement attaque d'une fievre maligne. Le 
rot, qui aimait beaucoup cot Anglais, lui envoya ens-
sitOt son pilltre, pour chasser la mort par ses en-
chantments et par 'Invocation des fetiches. En ap-
prochant du., malade, le pretre commenca par lui 
expliquer sa commission. Ensuite s'etant remit* au 
eimetiere des blancs avec sa provision d'eau-de-vie, 
dItile, de riz, etc. , it s'ecria d'une voix fort haute : 
U vous, hlancs molls, qui reposez ici, vous voulez 
avoir parmi vous lc facteur Smith! mais it est aime 

encore 
notre roi; it l'aime, et, son intention n'est  point 

encore de le quitter pour venir demurer avcc VOUS. 
S'etant approche de la sepulture du capitaine Wi.. 
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burn, fondateur du comptoir, it lui dit du meme 
ton : 0 vous, capitaine de tous les blancs qui repo-
sent ici , la maladie de Smith est encore un de vos 
coups ! Vous voudriez qu'il Ant bientOt vous tenir 
eompagnie , pared que c'est tin honnete hOmmet 
mais notre roi ne vent pas qu'il le quitte encore, et 
vous ne l'aurez pas. A.pres cette harangue , ii fit un 
trou sur la fosse, dans lequel i1 versa de l'cau-de-
vie et de l'huile, en disant a Wiburn que s'il avait. 
besoin de ces presents, on les lui offrait volontiers; 
mais qu'il ne devait pas s'attendre Von lui livra 
le facteur, et qu'il fallait renoncer a cette preten-
tion. Il revint ensuite au comptoir, oLt it cut la 
hardiesse d'assurer Smith que sa maladie ne serait 
pas mortelle. On fit d'abord peu d'attention a ses 
ridicules promesses; cependant, comme it commen-
gait A se rendre incommode, Peirson le forca de se 
retirer; et, deux jours apres, on perdit le pauvre 
Smith. 	• 	 • 

Le rot de Juida etait age d'environ soixarite ans, 
autant du moins que Phillips fut capable d'en juger; 
car les negres ne connaissent point leur age, et ne 
tiennent aucun compte de la mesure du temps. Ce 
prince etait d'une taille mediocre. Ii avait les die-
veux gris et la physionomie fort commune. L'auteur 
ne lui trouva pas les sentiments plus releves. Cepen-
dant it etait d'un fort bon naturel et d'une humeur 
assez douce, surtout lorsqu'il voulait obtenir quel-
que present. Pendant que le vaisseau fut sur la 
cote, it ne sortit point une seule fois de son palais; 
mais ii se proinenait souvent dans les emirs , pieds 
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nus au milieu de la bouc, avec aussi pen &atoll-
tion pour sa personne que le plus pauvrc de ses 
sujets, quoiqu'on le pretende si puissant gm, dans 
l'espace de vingt-guatre Ileums, it pent rassembler 

'tine armee de guaranty mine homilies. Son principal 
'cabaschir se 	nommait Springgaha , 	vicillard de 
quatre-vingts ans, consomme dans la politigue, qui 
gouvernait absolumeni son maitre, et gill s'atten- 
dait a monter sur le 	tronc apres Itti. Les Anglais 
trouverent plus• &obstacle de sa part a fetablisse-
molt de lour commerce, clue de (Tile du roi et de 
toils les autres cabaschirs. Le second seigneur de la 
eour se faisait appeler capitaine Charter, nom qu'il 
a'vait pris d'un Anglais au service cluquel it avait ete 
dans sa jeunesse,. et Tea se faisait honneur de'por-
ter par reconnaissance pour son ancien maitre. Son 
Age ne surpassait pas trente ans. Il etait d'une figure 
agreable et d'un fort bon 'laurel. Les Anglais se 
trouverent si bien de sa g6nerosite et de'sa douceur, 
gulls acheterent de lui plus d'esela-ves .que de toes 
les autres eabaschirs ensemble. Comme Springgatha 
elait trop vieux pour faire esperer gull pilt survivre 
au roi , c'etait a Charter que toute la nation desti-
nait la cottronne. Les .autres seigneurs, c'est-a-dire 
(Tux avec qui Phillips cut guelque rapport, se nom- 
maient capitaine Tom, 	capitaine 	Biby, 	capitaine 
Agwa. Le roi marquait une consideration partieu-
here pour tin prince etranger, frere du roi d'Arda , 
qui, avant etc banni des Cutts de son 	byre pour 
guelgue entreprise seditieuse, Cunt venu chercher 
tin aSile thins le Juida. 
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La merest toujours si grosse au long de la cote; 
que les canots n'allaient jamais du bord anglais au 
rivage sans qu'il :,r en dit quelqu'un de renverse. 
Mais l'habilete des rameurs negres est surprenante ; 
d'ailleurs ils nagent et plongent avec taut d'adresse, 
que leurs amis n'ont presque rien a risquer avec 
eux. Au contraire, ils laissent perir impitoyablement 
ceux qu'ils ont quelque sujet dental.. 

Tous les capitaines achetent leurs canots sur la 
Cote-d'Or, et ne manquent point de les fortifier avec 
de bonnes planches.pour les rendre capables de re- 
sister a la 	violence des 	[lots. Its sont composes 
d'un tronc de cotonnier. Les plus grands n'ont pas 
plus de quatre pieds de largeur; mais ils en ont 
vingt-huit ou trente de longueur, et contiennent 
depuis deux jusqu'a douse rameurs. Ceux qui con-
viennent le plus a la cote de Juida sont a cinq ou six 
rames. Les vaisseaux qui viennent pour le commerce 
des esclaves se pourvoient ordinairement de deux 
canots, parce qu'il arrive souvent que l'uc 	etant 
renverse par les vagues, it a besoin du secours de 
l'autre pour sauver les negres et les marchandiscs. 
Les rameurs se prennent aussi a -la' Ute- d'Or , 
avec la precaution d'en choisir un qui ait asset d'ex-
perience et d'habilete pour tenir lieu de pilote; et 
l'on s'y trompe d'autant moires que les negres de 
cette cote wilt les plus habiles matelots de toute la 
Guinee. Ce pilote commande ses compagnons, et se 
fait obeir avec beaucoup d'autorite. Leurs appoin-
tements sont regles, et se paient la moitie en or 
au cap Corse, et le reste en marchandtses. Lors- 
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qu'on est satisfait de leursi'serVit'eS, .l'usage est de 
leur faire present-d'uli.ides' deuk canots pour retour-
ner.sur:164r cake.:016.4-net l'autre,:arpieces pour en 
faire. du ..boiS 'a bider; ear M 'est rare qu'on trouve 
ioccasion dele_vendre:. Ves rameursde Phillips lui 
.perdirent'six!'ou. Sept tonneaux de cauris et plus de 
.cerit *barres .de fe'r, sans compter d'autres marchan- 
-dises de moindre importance. Ce malheur arriva fort 
pros du rivage, par une vague furicuse qui renversa 
le canot. Il fut impossible aux Anglais d'obtenir la 
moindre satisfaction; et loin de maltraiter les ra-
meurs , ils prirent le parti de les consoler par de 
belles paroles , dans la crainte de quelque accident 
volontaire. 

Phillips avait constaniment deux hommes au ri-
vage, occuris a remplir toes les jours un bard d'eau 
qu'il n'(itait pas aisd de transporter a bond. Its le 
roulaient sur le sable pendant la nuit, pour arriver 
le matin au rivage avant que le jour eilt ramene les 
vents de mer, qui 6taient toujours fort impetueux. 
Il n'y avast point d'autres ressources que celle des 
radeaux pour le conduire ensuite jusqu'a la barque 
longue, au risque d'être souvcnt repousse contre les 
rocs, oil it ne tnanquait guere de se briser. La joie 
etait extreme a bord, lorsqu'on y voyait arriver heu- 
reusement ce secours. Phillips avait une sorte de 
petit esquif qui lui servait a transporter des pores', 
de la volaille, des lettres, etc., mais dont ii ne pou-
vait tirer aucun service pour l'eau et les esclaves; 
it fallait deux 'hommes pour le conduire, et deux 
hommes faisaient toutc sa charge. 
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Le 27 de jtiillet, Phillips ayant embarque sept 
cents esclaves , entre lesquels il y avait deux cent vingt 
fennes, prit congt. du roi de Juida, et mit a la voile 
avec Clay;  qui en avait aeliele six cent rim-pante. 
Leur dessein etait de rehicher a l'ile de Saint-Thomas 
pour y prendre des provisions. Le 2 d'aotit, ils pas- 
serent a la pointe slid de l'ile dti Prince, qui leur a;  parut fort haute et fort inontagneuse, quatre-vingt- 
neuf lieues a lest de Juida. Le 4, ils se trouverent 
a la vue de la terre, vers cinquante-sept minutes de 
latitude du nord. Lc pays etait bas et convert d'ar-
bres , avec tune petite ile vers le sud. Pendant Ia nuit 
suivante, Phillips perdit. la vue du vaisseau de Clay, 
parce que cclui-ci, effraye au spectacle de plusicurs 
baleines qu'il avait prises pour des rocs, avait melte 
ses voiles pour n'avancer que la sonde a la main. 
Cette mer est remplic de monstres, mais particulie-
rement de haleines qui prennent plaisir a suivre un 
vaisseau , le prenant, comme lc suppose l'autcur, 
pour quelque animal gigantesque de leur eleteent. Les 
Anglais s'amuserent beaucoup a les voirs coinbattrc 
contre le thrasher ou le batteur; car ces deux espi,..ces 
d'animaux ne se rencontrent jamai.; sans se querel-
ler. Le thrasher leur parut long dc douze ou quinze 
pieds, mais fort affih. Dans l'engagement , it s'eleve 
de la moitie du corps hors de l'eau, et tombe stn' Ia 

- baleine avec taut de violence; que le bruit se fait 
entendre jusqu'a bond. 

Le 6 on passa la ligne. Pendant clue les negres 
Ctaient a diner sur le tillac, le jeune tigre que Phil, 
lips portail en EtteoPe trouva le moyen de sortir de 
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sa cage , et, saisissant une femme ala jambe, lui em-
porta le mollet dans un instant. Un matelot anglais, 
qui accourut aussitot, lui donna qtrtlques petits coups 
qui le firent ramper comme un epagneul ; et, le pre-
nant entre ses bras, it le porta sans resistance jusqu'a 
sa cage. On a déjà fait remarquer que cet animal 
semblait avoir pris les negres en haiite. Phillips or-
donna que pendantie diner on eitt soin de couvrir la 
cage d'un voile, sans quoi le tigre paraissait dans une 
fureur- continuelle. 	• 

Le 8, on decouvrit le cap Lopez (1). On se trou-
vait alors vis-a-vis d'un bane de sable, qui semblait 
border le rivage, et qu'on prit pour celui qui porte 
clans la carte hollandaise le nom de Grote White Ple-
ken , pres de la riviere de Gabon. 11 en sort un autre 
bane qui s'avance fort loin dans la mer. A deux 
lieues de cet ecueil , la sonde ne donna que dix 
brasses d'eau; mais it y.ae peu de danger, parce que 
la profondeur diminue sensiblement par degres. Le 
cap de Lopez-Gonzalvo paraissait eloigne de cinq 
lieues au sud. Par les observations on trouva trente-
cinq minutes de latitude. Phillips penchait beau-
coup a Midler au cap pour y faire sa provision d'eau 
et de bois; mais l'incertitude des vents , et la force 
qu'il reconnut aux courants , jonites a la mortalite qui 
commencait a se repandre parmi ses esclaves, le de-. 
terminerent a continuer sa navigation vers rile Saint- 
Thomas, dont it etait encore eloigne de quarante 
holes. Ainsi , portant le 9 du cote de cette lie, it la 

(1) Phillips, P. ,3i , (tcrit cap Lopus. 
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decouvrit le 11, et presque en lame temps it apercut 
les lies das Cabras (I), qui en sont a six lieues. Eu 
s'approchant, it eut soin de ne pas quitter la sonde, qui 
lui donna depuis quatorze jusqu'a sept brasses; mais, 
a peu de distance de la vile, it fut etonne de se 
trouver tout d'un coup sur cinq brasses. Enfin , se 
defiant de sa situation , it 	prit le parti de mouiller 
l'ancre sur quatre et demie. Cependant it reconnut 
ensuite qu'il n'y avait Aucun danger. Quoique, dans 
ce lieu, la met' n'ait pas plus-de profondeur environ 
deux mulles a la ronde, file en a beaucoup davantage 
vers la cote de tile. 

Le meme jour, it descendit au rivage pour visi-
ter le gouverneur de la ville, qui avait le comman-
dement absolu depuis la mort du general. Il en fut 
rev civilement. Apres avoir satisfait a quelques 
questions, qu'on ne lui fit que pour la forme , il 
obtint la permission de pilendre du Bois, . de l'eau , 
et d'acheter les provisions dont it avait besoin. On 
l'avertit en meme temps que la meilleure raie et ht 
plus frequentee etait sous le chateau. Phillips crut en-
tendre qu'on le soupconnait de n'y avoir pas mouille 
d'abord , pour ne pas se placer sous. le canon du 
gouverneur; it se Bata d'y faire avancer son vais-
seau , avec ordre de saluer le chateau de cinq coups; 
mais, en approchant si pres-de la teiTe , it n'ou-
blia pas de faire rnettre tous les negres clans les 

(r) Iles des Chevres; ces petits ilots ou metiers sont voisins de 
la cote orientate de Saint-Thomas. Prevost a mis Latras pour Ca-
bras ; et cette faute, qui n'est pas dans Churchill, se trouse dans 
les deux editions francuises. 
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ehaines , de peur qu'il ne leur pelt envie de se sauver 
a la nage.  

Le seul temps, ou du moins le seul temps commode 
pour se fonrnir d'eau dans l'ile Saint - Thomas, est 
celui de la nuit , parce que les femmes de la vile 
troublent la fontaine pendant le jour, en y lavant 
leur linge. Phillips mit trois hommes a terre pour 
ce travail. II cut soil de faire garder ses negres par 
des gens armes ; precaution necessaire au milieu 
des Portugais , qui sons, dit-il , les plus grands vo-
leurs du monde, et qui n'auraient pas manque de 
leur enlever on quelques negres ou id es freres. Il 
voyait mourn' un si grand nombre d'esclaves, qu'a-
pres avoir fini ses affaires a la kite it pelt le parti 
de mettre a la voile pour la Barbadc, sans attendre 
lc vaisseau de Clay, qui etait arrive deux jours apres 
le sien. Il fait monter la longueur de ce voyage 
a treize cent cinquante - huit Iieues , ou soixante-
sept degres cinquante - quatre minutes , qui , re-
duites en miles d'Angleterre , en produisent quatre 
Mille soixante - quinze. II observe, en general, pie 
son passage fut fort heureux, et gull n'avanca ja-
mais plus de trois dcgres au sud de la ligne, mais que, 
plus it prit au sud, plus it trouva les vents impe-
tueux , et plus encore lorsqu'il porta vers l'est. Il 
ajoute gull fut surpris aussi de les trouver si frais , 
en considerant les latitudes. Depuis le 20 	d'oc— 
tobre , it fit toujours voile dans le treizieme degrti 
douze minutes du Nord, c'est-a-dire dans la lati—
tudeaccordee de la Barbade, jusqu'au 4 (le novembre 
qu'il decouvrit vette ire a la distance de sept lieues. 
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,Elle portait ; par rapport a !Eli, nord-oucst quart 
de nord. Ses observations, qu'il croit fort exactes , 
lui firent trouver a ce point treize degres douze 
minutes du nord; de sorte quo, sans,s'arraer •a 
l'opinion recue , it donne hardiment ppur latitude 
a Me de la Barbade treize degres huit minutes, et 
pour distance meridienne de l'ile 	Saint - Thomas 
soixante-huit degres quarante-euf minutes ouest. 
Il conclut de la qu'On s'est fort trompe lorsqu'on 
a pretendu que la longitude n'est que de soixante on 
.soixante-deux degres ouest du cap Lopez ; et l'on 
pent compter, dit-il , sur ses calculs, auxquels it a 
pris soin d'apporter une . parfaite exactitude. 

Il entra dans le port de Bridgetown le 4 de no-
vembre , apres avoir employe deux mois onze jours 
dans son passage. Les maladies avaient fait tant de 
ravages sur son bord, qu'il avail perdu quatorze ma-
telots et trois cents negres. Cette disgrace l'affligeait 
sensiblement , quand it considerait que la mort de 
chaque esclave faisait perdue dix livres sterling a la 
compagnie, et dix livres dix schellings aux capitaines 
du vaisseau. Tel etait le prix que les agents de la 
compagnie en devaient recevoir a la Barbade. Ainsi 
la perte totale montait a six mille cinq cent soixante 
livres sterling. Phillips ne livra vivants que trois 
cent soixante-douze, esclaves , dont la vente rapporta, 
run portant Fautre, environ dix-neuf livres sterling 
par the. 

La principale maladie qui avail emporte tant de 
blancs et de negres, etait la dyssenterie, flux blanc 
(white flux), d'une violence si extraordinaire qu'il n'y 
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a vait point de rem&lesequi pussent Parreter. Ceux qui 
en etaient une fois saisis, sans anemic exception, mou-
raient. Cette maladie avail commence avant qu'on etit 

• relAche clans l'ile de Saint-Thomas ; mais les progres 
en avaient ete terribles dans le reste du voyage. Pour 
les blancs, outre la clangereuse influence du climat, 
on n'en connaissait pas d'autre cause que le sucre 
noir, sans preparation., et le mauvais ruin, dont 
tortes les representations du capitaine ne les empe-
chaient pas (Fuser avec exces. Non seulement Phillips 
employa pliisieurs fois les chiltiments pour arreter 
cettc licence, inais it faisait jeter clans la mer tout 
lc rum et le sum qu'il pouvait decouvrir. Il char-
gea mime de firs Lord, son trompette , qui etait le 
plus livre a cc desordre , et qui , ne se contentant 
pas d'y entrainer les autres par son exemple, alla 
un jour le couteau a la main, clans un acres d'ivresse, 
pour tuer le contre-maitre dans son lit. Ce mallieu-
reux denaeura pros de deux mois enchallui sur la 
poupe, sans autre dais que le ciel, c'est-à-dite ex-
pose 11 toutes les injures de l'air, et n'y fut pas anti-
que de la moindre maladie; tandis que l'art cli.i chi-
rurgien et les,sojns du .capitaine ne purent sauver 
un grand nombre d'honnetes gins. A 1'Cgard des 
neo-bres, ce flit la petite verole qui causa les plus •  
grands ravages; et toute l'assistance qu'on put don- 
ncr aux malades se reduisit a ne les pas laissez man-
cpwr dean pour se desalterer, ni d'huile de palmier 
pour en frotter leurs Oaks. Ce qu'il y a de fort 

etrange, suivant l'auteur, c'est que cette cruellc ma- 
'ache  etant fieliktim;e parmi 	les negres, n attaqua 
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qu'eux, et ne se communigna point aux blancs. II se 
trouvai€ neanmoins a bord plusieurs matelots , et 
meme quelques jeunes garons, qui ne l'avaient ja-
mais eue, et. qui n'en etaient pas moins constamment 
au milieu des malades. Phillips ajoute que les symp-
tOnies de la petite verole sont les milines parmi les 
negres que clans tous les pays de 1'Europe. Elle com-
mence par des do*urs de feta et de dos,. par des 
m-  aux de cceur, des vomissements, des fievres , etc. 
Mais ceux que la petite veroje avait epargnes'ne 
resisterent point au flux, avee'd'autant plus de cha-
grin pour. le capitaine , qu'il await 1 regretter les 
.soins qu'on s'etait donnes pour.ksisauver de Ia pre-
miere de ces deux maladies. Quel embarras , dit-il , 
a leur fournir regulierement leur nourriture, a tenir 
leurs logements dans uno proprete continuelle ! et 
quelle peine a supporter non seulement la vuc de 
leur misere, mais encore leur puanteur, qui est bier 
plus revoltante que celle des blancs ! Le travail des 
mines, qu'on donne pour exemple de cc qu'il y a 
de plus dur au monde, n'est pas comparable a la fa-
tigue de ceux qui se chargent de transporter des 
esclaves. Il faut renoncer au repos po,ur leur conser-
ver la sante et la vie; et si Ia mortalite s'y met, it 
faut compter que le fruit du voyage est absolument 
perdu, et qu'il ne reste que le cruel desespoir d'avoir 
souffert inutilement des peines incroyables. 

Trois semaines avant l'arrivee de Phillips a la Bar-
bade , on y avait essuye un terrible ouragan , qui 
avait jete tous les bkiments de la rade au rivage , et 
qui en avait fraeasse huit ou neuf entre les rocs. 
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Phillips vit encore une pantie de leurs debris. Mais 
it admira la bizarrerie du sort clans ces furieuses 
tempaes. Le Bristol, vaisseau de guerre .commando 
par le capitaine Gurney, avait laisse couler ses ca-
bles au premier mouvement des Hots; et s'etant mis 
lieureusement au large, it etait rentre clans le port 
apres l'orage , sans avoir rien souffert. Au contraire, 
le capitaine ThomaJ Sherman , qui Oak parti pour 
l'Angleterre avant l'ouragan , avec le colonel Ken- 
dal, dernier gouverneur de 	l'ile , fut si maltraite 
par 	des tourbillons d'une violence sans exernple, 
qu'ayant perdu ses mats, it revint au port dans le 
plus triste kat oil la fureur des vents et des flots 
puisse reduire un vaisseau. 

L'ile de la Barbade, qui est , slit l'auteur, un des 
plus agreables licux du monde, et qui etait alors ba-
bitee par quantite d'honii&es gens, se trouvait in-
fectee d'une peste violente qui en avait déjà fait le 
tombeau d'un grand nombre d'etrangers. Le capi-
taine Sherman y avait enterre six cents hommes de 
son bord :, non que son equipage eat jamais ete si 
nombreux ; mais ayant entrepris de reparer ses pertes 
par de nouveP.ux matelots qu'il engageait sur les vais= 
seaux marchands, it n'avait fait que les multiplier 
par degres. Phillips perdit dix-buit bommes. Comme 
it ne comptait pas d'ecliapper a la maladie , it ne fit 
pas difficulte de visiter sans precaution ses gens et 
ses amis malades. C'est a cette Iiberte meme qu'il at-
tribue le bonlieur qu'il eut de s'en garantir. 1:habi-
tude du mauvais air l'endurcit en quelque sorts contre 
l'infection ;- tandis 	qu'une 	infinite d'autres, que la 

VIM 	 I 0 
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crainte retenait a la campagne, ne manquaient pas 
d'en (ltre atteints des la premiere fois que lit ilexes-
site de leurs affaires les rappelait a la ville. Pendant 
le sejour qu'il fit a la Barbade, it vit perir vingt capi-
taines de vaisseau, entre lesquels it regretta beau-
coup Gurney et Bowls, qui commandaient tons. 
deux chacun un vaisseau de guerre. Le nombre des 
matelots qui inoururent est incr6yable. 

L'auteur embarqua sept cents barils de suere , a 
neuf ou dix schellings le quintal, du coton a deux 
sous la livre, et du gingembre a huit schellings le 
quintal. Le 2 d'avril it se tint pt.& a lever l'ancre , 
avec trente autres bfitiments dont sept etaient de 
vingt-huit pieces de canon, sous l'escorte du Tigre, 
vaisseau de guerre, commando par le eapitaine Sher-
man. Its etaient convenes de se mettre en ligne de 
bataille s'ils rencontraient quelque ennemi. Le Ches-
ter, autre vaisseau ,de guerre arrive depuis peu a 
Bridgetown , se. determina a partir avec eux. Enfin , 
apres avoir salue la ville de toute leur artillcrie, its 
mirent a la voile pour l'Angleterre. Ce n'etait pas le 
hasard qui avait amene le Chester a la Barbade : le 
colonel Cothrington , gouverneur ge14601 des Iles an-
glaises sous le vent, ayant appris que les Francais 
avaient fait partir une escadre de la Martinique, 
S'etait cru oblige de fortifier le convoi par ce se- _ 
cours. 

Cependant its n'eurent point occasion de s'en ser-
vir. Apres uneheureuse navigation, its arriverent, le 
9.2 de mai, a la vue des Iles Scilly ott des Sorlingues, 
sans autre accident pie la mort de madame North, 
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belle-fille du colonel Russel, que Phillips avait revue a 
bord pour le passage. Il y joint un nouvel exemple 
de la ferocite de son tigre, aveequelque soin qu'on 
crilt l'avoir apprivoise. Un jeune Anglais du vaisseau, 
qui etait accoutume a badiner avec cet animal, se 
blessa un jour la main dans sa cage contre la pointe 
d'un clou qui lui fit sortir quelques gouttes de sang. 
Le tigre n'eut pas plus tot vu le sang, que toute sa fe-
rocite s'etant reveillee, it sauta sur la main, et la de-
chira en un instant j usy l'au poignet. Le chirurgicn du 
vaisstau en prit soinjusqu'au 24 de mai , qu'on entra 
Bans le port de Falmouth; mais le mal n'ayant fait 
qu'augmenter par les premiers remedes , Phillips laissa 
le blesse clans Bette ville , en assez grand danger. A la 
sortie du port, it fut expose lui-memo a perir, par la 
faute de son contre-maitre, qui fit echouer le vaisseau 
lorsqu'on s'y attendait le moins. Cependant la maree 
l'ayant remis a flot , it passa le 29 devant Plymouth; 
et le soir it joignit la flotte anglaise partie de Bilboa , 
sous l'escorte du capitaine Guy et du capitaine Hughs, 
qui commandaient deux vaisseaux de guerre. S'etant 
avances ensemble j usqu'a la pointe de Beachy (Beachy-
head), un vent est nord-est, qui s'eleva tout d'un coup, 
leur fit craindre de se briser les uns contre les autres. 
Its en furent quittes pour quelque desordre a la quille 
et au flanc meme de plusieurs vaisseaux, et pour la 
perte de trois chaloupes de la flotte qui furent suhmer-
gees. Le hatiment de Phillips ne dut son' saint qu'a 
sa force. Il etait lui-meme dans un etat assez triste. 
La fluxion qui lui avait affaibli long-temps la vue 
avait pris un autre cours. Elk lui causait une sut- 

V 
10. 
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dite qui le chagrinait presque autant que la perte de 
ses yeux. Il etait au lit, sans se defier de ce qui se 
passait autour de lu:, lorsque, voyant entrer le con-
tre-maitre dans sa chambre avec des marques extra-
ordinaires de frayeur, it se leva brusquement pour se 
trainer sup le pont, oh it 	vit avec etonnement le' 
danger de sa situation. Sa seule ressource fut de 
faire les signaux ordinaires, pour 'appeler les autres 
a son secours. Le capitaine Guy, qui avait ete au-
trefois lieutenant de l'Annibal , fut le plus ardent a 
le secourir. II l'aida, quoiqu'avec beaucoup de peine, 
a gagner Spithead. Le chagrin de ce dernier accident 
rendit la surdite de Phillips incurable. II ecrivit de 
Portsmouth aux proprietaires du vaisscau, pour les 
prier de lui envoyer un suceesseur, qui se chargeat 
de le faire radouber; sans quoi l'on n'esperait point 
qu'il pia aller jusqu'a Londres. On se bilta d'envoyer 
le capitaine John Hereford , auquel it resigna le com-
mandement , avec les deux caisks d'or qu'il appor- 
tait pour la compagnie d'Afrique. 	. 

Il prit aussitOt le chemin de Londres, dans tine 
extreme impatience d'essayer des reinedes pour le 
retablissement de sa sante. On le-mirentre les mains • 
de plusieurs medeeins renommes, qui le .flatt6.ent 
tons des plus belles esperances. Mais apres l'avoir 
long-temps tourmente par un-grand nombre de po-
tions et d'operations chirurgiques , ils reconnurent 
l'impuissance de Part pour une gtuirison qui surpas-
sai t les forces de la nature. Phillips, degoilte du monde 
paree qu'il nee pouvait plus s'y rendre utile , prit le 
parti de se retirer dans le pays de Galles, a lireeknock, 
sat ville natale , pour y passer le reste de sa vie. 
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.....—...... 	.....— 	 .................................. ............. 

CHAPITRE III. 

Voyage (le Loyer a Issini sur la COte-d'Or, avee la description 
du pays et des habitants. 

CEI'TE relation fut publiee pour la premiere fois 
a Paris en 1714 (I). L'auteur etait un jacobin, qui 
s'est qualifie prefet apostolique des missions sur la 
cote de Guinee, et de religieux du convent de l'An-
nonciation a Rennes en Bretagne. Son ouvragc est 
orne de plusieurs figures, et divise en articles. La 
preface ne contient que des protestations de fidelite, 
et des proinesses qui paraisscnt asset bieii remplies 
dans 	l'execution. 	Nous n'avons 	pas de ineilleure 
description de la region d'Issini et de ses habitants. 
Elk ,est d'ailleurs ecrite avec cet air de simplicite et 
de boime foi qui. fait toujours presuiner avantageu- 
sement du caractere de l'auteur. 	. 

Le lecteur, (lit Loyer, sera surpris sans clothe de 
trouver ici des royaunies 	clont les monarques ne 
sont que des paysans; des villcs qui ne sont baties 
que de roseaux; des vaisseaux composes d'un tronc 
d'arbre; et surtout un peuple qui vit sans soins, qui 
parle sans regle;qui fait des affaires sans le secours 
de feeriture , et qui marche sans habit; un peuple 

(i) Ihdalion du royage du roratrine d'Issyny, par le R.  P. Gode-
froy ',clef, 1714 , in-13. 
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dont une partie vit dans l'eau conune les poissons , 
tine autre dans des trous coimne les vers , aussi nu 
et presque aussi stupide que ces anitnaux. 

Nous rectifierons et nous completerons la relation 
de Loyer par les notions qui nous sont fournies stir 
le meme objet par Labat, Barbot, Bosman , et les 
autres documents publics de cette époque. 

S, 	I. 

Causes du voyage de l'auteur, et sa navigation jusqu'a Issini. 

Au mois d'aoilt 1687, le P. Gonsalvez, religieux 
de l'ordre de Saint-Dominique, natif de Puy-en- 
Velay, s'etait embarque au port de La Rochelle avec 
quelques autres religieux (I) du mt;me ordre , pour 
aller precher I'Evangile en Guinee. II etait arrive 
henreusement h Issini, le 24 decembre de la mane 
armee; et le roi du pays, qui se nommait Zena (2), 
l'avait recu avec beaucoup de bonte. Ce prince avait 
donne au P. Gonsalvez deux jeunes negres, dont on 
a cru que l'un etait son fils , et qui ,parurent tous 
deux en France sous les noms d'Aniaba (3) et de 

(1) Labat dit qu'ils etaient six, et qu'ils avaient ete encourages 
a cette entreprise par le voyage qu'il avait fait lui-rnerne a Issini , 
et par le bon accueil qu'il y avait recu. Voyez le Voyage de Mar. 
dials , vol. ti, p. 204. 

(a) Ce Zena etait roi des negres d'Issini, par les raisons qu'on 
verra dans la suite. 

(3) Labat dit qu'ils furent envoy& en France pour y recevoir 
une education convenable a leur naissance. 
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llianga. Its y furent cnvoyes au retour des vaisseaux 
de la compagn ie. Mins le P. Consalvez laissant a Issini 
le P. Henri Cerizicr en possession d'une 'liaison et 
de quelques terres, qui lui avaient etc assignees par 
le  roi, avec six esclaves au service de la mission, 
&tit parti pour l'Inde, accompagne des attires mis-
sionnaires , et n'y etait arrive que pour y mourn. 
dans l'espace de quelques mois, lui et tous ses coin-
pagnons. Le P. Cerizier, qui etait rests a Issini., y 
avait eu le lame sort. Ainsi la mission de Guinee 
Giant denteuree sans ouvriers, hit abanclonnee dans 
cet etat jusqu'a la fin du dix-septiemc siecle. 

En 1700, le pore Loyer, apres avoir passe quel-
ques annees aux Iles de l'Amerique, s'etant rendu 
a Rome pour le jubile, fut nomme, par la congre-
gation cle• propaganda,/isle, prefet apostolique des 
missions de lit e•citc de (,wince. Labia, qui etait du 
meine ordre et de lit tame conununaute, rapporte 
que ce fut sur ses propres sollicitations que,Loyer 
obtint ce titre, et qu'il recut de la tour romaine une 
somme considerable pour !'execution de ses projets. 
11 retourna en France avec ses pouvoirs, dans la 
vue de s'y.fai re des associes, et d'obtenir la permission 
de passer sur quelque vaisseau de la eompagnie 
francaise d'A frique. ll trouva !'occasion favorable. 
Le roi pensait a renvoyer dans le royaume d'Issini 
le prince Louis Aniaba , qui avait rectt en France 
tine education fort noble, et qui avait meme servi 
quelques annees en qualite de capitaine de cava- 
!clic. 'Lena 7  son pore, etatit moil, on jugeait it pro-
pos de le fairy retottrner dans sa patrie. Le roi lui 
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fit dormer un, equipage convenable a son rang, et 
deux vaisseaux de guerre pour l'escorter, a la solli-
citation sans dowe de la compagnie, qui comptait 
sur la reconnaissance de ce prince, et qui en espe-
rait beaucoup de faveur pour le nouvel etablissement 
qu'elle meditait en Guinee. Le marquis de Ferrol, 
lieutenant-general des Iles francaises, ayant pre-
sente le pore Loyer au prince Aniaba, en lui eom-
muniquant le dessein de son voyage, it repondit 
qu'ayant ete amene paien•en France par un religieux 
jacobin, c'etait une wive satisfaction pour lui de 
retourner chretien dans sa patrie avec un relgieux 
du memo; ordre. 

Loyer, apres avoir eu quelques conferences avec 
le chevalier Damou, capitaine du vaisseau de guerre 
le Poly, que le roi destinait pour cette expedition, 
partit pour Orleans, &oil it se rendit par la Loire 
a Angers, et de la par terre a Rennes. Il voulait 
prendre conge de sa famine et des amis qu'il avait 
dans cette vale. Enlin s'etant rendu a La Rochelle, 
port nomme pour l'embarquerncnt, it y trouva le 
pore Jacques Villard, jacobin de la province de 
Paris, qu'il avait engage, cn passant: par Lyon, a 
l'accompagner en Afrique. Le chevalier Damou et 
lc prince Aniaba arriverent peu de jours apres. On 
n'attendait qu'eux. Its s'embarquerent le 	18 	d'a- 
vril 	r7ox ; et le jour suivant, on sortit de la rade 
de Cliedebois avec tin vent favorable. Le 20, on 
passa levant le fort de Belle-Ile. Le lendemain, on 
jeta l'ancre sous Pile de Groas, a deux lieues du 
port Louis, oil l'on s'arril,la jusqu'au 27 pour rendre 
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des rafratchissements „ et pour attendre deux vais-
seaux de la compagnie de Saint-Domingue , qui 
avaient ordre d'accompagner le.clievalier Daimon 
jusqu'a la cote d'Afrique. L'un, qui se nommait 'Im-
pudent, etait commando par le sieur Basset; I'autre, 
liomme la Hollande, par le sieur Carle. Its etaient 
tous deux de vingt pieces de canon et de deux cent 
cinquante hommes. 

Le 27 d'avril, on mit a la voile avec un fort bon 
vent; mais, les deux jours suivants, it devint si va-
riable et si impetuctuc, qu'on fut oblige d'amener 
toutes les voiles, et de s'abandonner au cours des 
flots. Le 29 au soir, on arriva au cap de Finistere. 
La mer continua d'y etre si furieuse, qu'a deux 
lieures du matin une partie de l'arrit!re fut emportee, 
et les fenetres de la chambre du conscil brisees avec 
tant de violence , qu'il 	y entra assez d'eau pour 
mettre plusieurs personnes en danger. L'alarme fut 
generale. Loyer, qui etait alors a dormir dans le 
cabinet du canonnier avec son compagnon, fut eveille 
par cc d61.uge autant pie par les cris des matelots 
et par le bruit des ouvricrs. Its se crurent perdus ; 
mais la bonne conduite des officiers fit bientOt eva-
noun' , le peril. Les deux vaisseaux de Saint -Do-
mingue furent moms heureux. L'Impudent ,. apres 
avoir perdu son grand mat, se vit force de jeter 
dans les flots une partie de sa cargaison , qui con-
sistait en marchandises, en farine et yen planches, 
destinees pour l'etablissement d'Issini. Cette perte 
sc fit sentir vivement dans la suite. On jeta jusqu au 
four et aux ustensiles de cuisine. Tout 1 equipage 
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etait reduit au desespoir, Iorsque l'enseigne du vais-
seau, nomme Gazan , fit vceu, au nom du public, 
d'aller, pieds nus , 	en chemise , et la corde 	au 
cou, du premier port oh l'on aborderait, a reglise la 
plus voisine, pour rendre graces a Dieu de ses bien-
faits. Ce vceu flit accompli avec beaucoup de piete 
a Santa-Cruz, dans l'Ile de Teneriffe. 

A peine etait-on delivre de Cc danger, qu'on re-
tomba dans un autre. Le premier de mai, vers une 
heure du matin , le Poly apercut fort .pros de lui un 
biltiment qu'il grit d'abord a ses feux pour hi Hol- 
lande , vaisseau du convoi , mais gull 	reconnut 
bientZt ii ses voiles poup un corsairs de Sale. Ces 
brigands croisent ordinairement a cette latitude. Le 
soupcon fut confirme par le silence auquel ils s'obsti-
nerent onalg-re tous les signaux. On se liata de con-
rir aux armes; mais elles avaient ete si mouillees 
dans la derniere tempete, qu'elles etaient hors d'etat 
de servir. Les corsaires abord6rent en merne temps 
le Poly, et Faction strait devenue serieuse, si les va-
gues, qui etaient encore fort grosses, ne leur eussent 
fait manquer leur but. Ifs brisereut leur beaupre 
contre eelui du Poly, et lui eauserent'aussi quelque 
dommage: Pendant ce temps-la, les Francais s'effor-
caient inutilement de tirer, et ne cessaient pas de 
demander a rennemi qui it etait. On leur repondait 
tant6t Hainbourg, tant6t Hollande, Angleterre et 
France. Heureusement clue le corsaire. se  trouvait 
dans un tel desordre ;gull ne put se mettreen (Stat 
de revenir a l'abordage ; sans quoi le Poly kat 
perdu, on n'aurait fait du moil's qu'une Wide de- 
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Tense. On proposa d'attcndre le jour, et d'attaquer 
les brigands. Mais le chevalier, n'ayant rien a se 
promettre de la victoire, jugea gull y avait plus de 
prudence a continuer sa course. Le 7 de mai , olt 
passa a la vue de Fuerte-Ventura et de Lancerota, 
deux des Iles Canaries. Au nord-ouest de Fuerte- 
Ventura , on decouvre une pointe composee de quatre 
petits monts, dont le;dernier forme l'extremite de la 
pointe, et parait separe du reste de rile. Le meme 
jour, a neuf heures du matin, on apercut un vaisseau 
qui s'avancait a toutes voiles, et qu'on prit encore 
pour un corsaire de Sale. On se preparait a le rece-
voir, et l'on arbora le pavilion d'Angleterre; mais, 
a la distance d'une lieue , it reprit le large et dispa-
rut bientot. 

A six heures du soir, on chicouvrit l'ile de Ten& 
riffc. Le lendemain, on jeta I'ancre a Santa-Cruz, oil 
l'on trouva un vaisseau marchand de Saint-halo. Il 
y avait, dans la mt.me rade, plusieurs autres NW-
ments , espagnols et anglais, entre lesquels etait un 
riche vaisseau des Indes-Orientales, chargé de pias-
tres pour la coinpagnie d'Angleterre. A la vue des 
Francais, it se disposait a mettre promptement a la 
voile; mais le gouverneur de l'ile fit tirer un coup 
de canon a balle, pour lui d6fendre de sortir de la 
rade, et declara qu'il le prenait sous sa protection. 
Il demeura dans cette confiance , et les Francais le 
laisserent tranquille. Its mouillerent sur guarante-
eing brasses, a une port& de canon de la ville. Le 
chevaliier Damon envoya son enseigne au gouver-
neurpour lui fairy nn compliment, et  lid deman- 
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der s'il etait dispose a rendre coup pour coup, en cas 
que les Francais saluassent le fort. Il repondit qu'ils 
etaient les maitces de commencer, et qu'il ne man-
querait a rien pour convaincre le commandant fran-
cais de son estime. Le Poly tira onze coups qui lui 
furent rendus clans le meme Hombre. 

Loyer descendit au rivage pour rendre ses devoirs 
au vice-roi de l'ile , qui etait dors le comte de Pal-
mas, et qui faisait sa residence a Laguna. Ce sei-
gneur recut fort civilement les missionnaires, et te-
moigna une joie extreme de l'accession du due d'An-
jou au tram: d'Espagne. Lc sieur Mustclicr, con-
sul francais, traita magnifiqucment ses compatrio-
tes. Il etait de Boulogne en Picardie. 11 s'6tait marie 
clans l'ile avec une dame espagndle , dont it avail 
plusieurs enfants. Malgre l'usage du pays, it fit voir 
au chevalier Damou et a ses officiers l'ainee de ses 
filles 7  vetue fort richement , mais plus charmante , 
suivant I'auteur, par sa bonne grace et sa modestie 
que par sa parure. Le to de inai , apres avoir re-
nouvele les provisions, on leva l'ancre.a l'entree de 
la nuit. Le 18 , on eut la vue de l'embouchure du 
Senegal , 	et l'on s'approcha de, la cote, dans la 
crainte de manquer le cap Vert. Le lendemain , a 
midi , on mouilla dans la rade de Goree sur treize 
brasses. 

Dcpuis la riviere du Senegal jusqu'a sept ou huit 
lieues au sud du cap Vert, la cote appartient au 
royaume de Cayor, qui est habite par les Jalofs (1), 
• (i) L'auteur, p. 47, met partout les Geloffes , comme d'autres 

mettent Gliialols. 
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nation gouvernee par un prince fort absolu. II se 
nommait Darnel Tal Biram ; mais damel est un titre 
de dignite. Ce monarque se fait nommer roi de Cayor, 
et de Baol ou de Jain (Tin). Le dernier de ces deux 
pays est liabite par les Sereres , nation voisine des 
Jalofs , avec lesquels elle est sans cesse en guerre. 
Avant que les Europeens eussent des forts sur cette 
cote, la residence ddinaire du roi etait a quinze 
lieues dans les terres. Mais le commerce qu'il entre-
tient avec les blancs l'a porte a s'approcher de la 
mer. Il fait aujourd'hui sa demeure ordinaire a Ru-
fisque , dans une maison assez propre , ornee de belles 
nattes de differentes couleurs et fort bien nuancees, 
qui se font en perfection dans le pays. Ce prince, 
sur les moindres pretextes, vend ses sujets aux blancs, 
pour des marchandises de l'Europe , et surtout pour 
de reatt - de - vie. 11 a tant de passion pour cette 
liqueur, que, dans un seul jour, on pretend gull 
en boit jusqu'a six quartes. Mais rauteur trouva ce 
recit sans vraisemblance. II ajoute , comtne d'autres 
voyageurs,' que la rigucur, ou plutot la tyrannie du 
damel, va jusqu'a rendre un village entier respon-
sable des fautes ld'un habitant, et qu'a la moindre 
offense it les vend 'tons pour I'csclavage. 

Les Francais descenclirent aussi au cap Bernard, 
a .deux lieues de Goree, pour visiter le comptoir, 
ou le magasin , qu'ils y ont dans un village negre. 
Le chef, ou le facteur, leur fit le meilleur accueil 
qu'il lui fut possible, dans un logement qui n'aait 
pas fort commode. Its se disposerent ensuite a payer 
les droits a ralkaide, c'est-a-dire utie bouteille d'eau- 
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de-vie pour chaque barque d'eau et de bois ; mais 
cet officier negre etait parti pour Suivre le darnel a 
la guerre. 

Le 2 mai, ils leverent l'ancre pour Faller jeter a 
Rufisque , 	\rifle plus grande quc celle du cap Bei:- 
nard. Its s'y arreterent jusqu'au 25 au soir. Ayant 
remis a la voile, ifs decouvrirent , le if 1 de juin, la 
montagne de Sestre, qui se pr6ente comme une pe-
tite ile ; et le soir ifs mouillerent sur onze brasses, 
une lieue a l'ouest du Grand-Sestre , nomme autre- 
ment le Petit - Paris. Le 	12 de juin, trois negres , 
qui se presenterent dans un canot avec trois ananas, 
demandZ,Tent d'oia etait le vaisseau, ou plutOt solli-
citerent quelques presents qu'ils nomment daschis, 
et dont ifs paraissent fort avides. Un d'entre eux , 
voyant le prince Aniaba boire du the, demanda 
qu'on lui en fit boire aussi. On lui repondit que cette 
liqueur n'etait que pour les blancs. 11 repliqua que, 
puisqu'un negre en buvait , on pouvait lui accor-
der la meme graCe. Aniaba parut fort choque d'un 
discours si fibre,. mais it n'en descendit pas morns 
au rivage, et pendant huit jours qu'il y demeura, it 
vecut avec les negresses d'une manire qui n'edifia 
personne. 	On trouva, dans cette rade, cleux bAti- 
ments anglais, run a l'ancre, l'autre qui mettait a la 
voile. Its saluerent les Francais de trois coups. 

Le 15 au matin , on decouvrit deux vaisseaux qui 
s'avancaient a pleines voiles, et qui vinrent mouiller 
fort pres du Poly; l'un etait anglais, et l'autre por-
tugais. La clialoupe du Poly revenant alors du ri-
vage avec la provision d'eau, le capitaine portugais, 

   
  



DE LOVER 0701). • 	159 
(pi etait un negre libre , y entra pour se rendre 
sur le bord du chevalier Damou, avec un interprete 
que tout requipage francais prit Nur un Provençal, 
quoiqu'il le nilit constamment. On apprit d'eux qu'ils 
etaient partis de la baie de Tous-les-Saints, au Bresil, 
pour la traite des negres, mais qu'a leur retour ils 
avaient essuye des vents si impetueux , qu'apres 
avoir perdu leur mt ils s'etaient vus forces de re-
tourner vers la cote. Its ajouterent que leur biiti-
ment s'etait trouve si rempli d'eau, que, sans l'as-
sistance du vaisseau anglais, ils n'auraient pu eviter 
de cooler a fond, et que, dans le triste etat oil it 
etait encore, ils etaient resolus de l'abandonner,  , si 
le chevalier Damou voulait leur accorder le pas-
sage, avec un certificat de la situation ou it les trou-
va it. 

Le chevalier envoya aussitot ses charpentiers It 
bord du Portugais ; ils n'y trouverent ni marteaux 
ni clous pour boucher les voies d'ean. Tous Ies 
apres etaient brises ou pourris. Il fallut deux jours 
de travail pour les reparations les plus pressantes; 
apres quoi le chevalier conscilla au capitaine de se 
rendre a Saint-Tbomas, ile portugaise sous la ligne, 
oil it pourrait achever de se radouber, et disposer 
de quatre-vingts esclaves qu'il avait a bord. 11 lui 
lit present d'un quintal de biscuit et de cinquante 
livres de chair salee , en lui promettant des secours 

'plus consiclerables, s'il voulait raccompagner jusqu'a 
Issini. Le Portugais s'y engagea; mais it manqua de 
parole. 

Ou remit a la voile le 18 ; et le 91 on doubla le 

   
  



160 	 VOYAGE 

cap de Palmas, oh l'on jeta l'ancre. Les habitants 
de ce pays , 	qu'on 	nomme la COte des Dents , 
a cause de la quantite d'ivoire qu'on y trouve (i), 
sont connus sous le 	nom de Quaquas , et l'ont 
tire de I'habitude qu'ils ont de repeter continuelle-' 
ment ce mot, qui signifie dans leur langue, votre 
serviteur. Cet air de compliment n'emp6che pas 
qu'ils ne soient fort sauvages f. et qu'etant lame 
anthropophages (2), ils ne devorent tous les blancs 
dont ils peuvent se saisir. Leur cote est fort dange-
reuse, par la quantite de rocs dont elle est bordee. 
Its apporterent a vendre , dans 'curs canots, du poi-
vre , du millet, du riz, de la volaille , des perroquets, 
des singes, et beaucoup d'ivoire, qu'ils proposerent. 
d'echanger pour des couteaux, de l'eau-de-vie , (les 
haches , des ustensiles de fer, des etoffes de coton 
et des pagnes. Mais on remit a la voile le 22 de 
grand matin , et l'on mouilla , lc lendemain apres 
midi, a la vue de la cote. Le chevalier Damou aper-
cevant uu petit vaisseau anglais qui s'eloignait a 
force de voiles, lui envoya sa chaloupe, que les An-
glais recurent les armes a la main, parce qu'ils avaicut 
pris le Poly pour un pirate; mais, recennaissant leur 
erreur, Hs traiterent fort civilement les Francais,, 
et leur dirent qu'ils etaient pros d'Issini. Cependant 
le chevalier ne prit point assez de confiance a leur 
temaignage pour ne pas se procurer d'autres infor-
mations. A la vue de plusicurs negres qui se presen-
terent sur le rivage , it y envoya sa chaloupe; et le 

(I) Loyer, p. 97. 
(3) Erreur dementie par les autres relations. 
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second charpentier du vaisseau, qui etait un negre 
libre , risqua de se jeter a la nage, pour epargner 
de plus grands risqucs aux Francais de la chaloupe. 
Il revint avec beaucoup de peine, mais avec 'lieu-
reuse nouvelle que cette cote etait celle du royaume 
d'Abassam (I), a dix lieues de Takuechue , oii com-
mence le royaume d'Issini. Le 25, on leva l'ancre 
au matin ; et vers,,midi on mouilla tranquillement 
pres de Takuechue.Quoique la mer RA grosse, a vint 
a bord un canot, qui reconnut le chevalier Damou 
pour l'avoir vu plusieurs fois sur cette cote. Mais 
lorsque les negres eurent appris qu'il venait former . 
un etablissement francais , ils ne purent moderer 
leurs transports de joie. Amonin, qui les comman-
clait, fit trois fois le tour du vaisseau avec son canot; 
et, sautant hardiment sur le tillac, it se mit a chan-
ter et a danser de joie. Le chevalier, pour plaire 
a la nation, salua le village de trois coups. Amonin 
et ses compagnons furent extremement caresses a 
bord; et, retournant au rivage , as y porterent la 
nouvelle de l'arrivee des Francais. On avait employe 
deux mois et quelques jours dans le voyage. 

Le 26 se passa tout entier a recevoir et a traiter 
les negres, qui ne firent qu'aller et venir continuelle-
ment. 11 en demeura neuf ou dix a bord; et pendant 
toute la nuit ils firent a tout l'equipage la ceremonie 
de aquio mingo; c'est une maniere de se serrer les 
mains en faisant craquer les doigts, et repetant ces 
deux mots, qui signifient, serviteur, mon ami. Le 

0) C'est le Bassam Picolo de Phillips, sous l'Abassan de d'An- 

wile. 
viii. 	• 	 11 
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jour suivant, Damou et le prince Aniaba descen-
dirent au rivage avec quelques soldats. Le 28, Aka-
fini , roi du pays, vint d'Assoco, sa capitale (i), 
escorte de ses principaux officiers et d'un grand nom-
bre d'esclaves. 11 recut le commandant francais avec 
les plus grandes marques de tendresse et d'estime. II 
le remercia particulierement des bontes du roi de 
France pour Aniaba. Enfm , it ac,corda aux Francais 
la liberte de biltir un fort dans la partie de ses 
etats qui conviendrait le mieux a leurs projets• de 
commerce. 

§ 1I. 

Erectiond'un fort. Audiences du roi. Le fort est attaque par 
les Hollandais. Ingratitude d'Aniaba. Son origine. 

Le chevalier Damou passa les deux jours suivants 
se concilier l'affection des seigneurs negres par ses 

caresses et ses presents. 	Toutes les mesures (Stant 
prises pour l'etablissement, it retourna , le. I er  de 
juillet, sur son vaisseat, fort satisfait de ces heureux 
preliminaires. Le matin du jour suivant, it leva 

(t) Bowdich est le seal qui , sur sa carte de North Western 
Africa, 1820, ait place Assoko a l'ouest de la riviere Issini, et pros 
de la cote. C'est probablement d'apres Loyer; car d'Anville ne 
fait pas mention d'Assoco, que Loyer desi one comme la capitale 
d'Issini. D'Anville inscrit sur sa carte—de GcUinee un pays nomme 
lnsocco , au-dessus d'Asiante (Achanti); c'est la province que 
Bowdich nomme Soko, et qu'il place aussi au nord de Coumassi. 
C'est la province dont Loyer lui-mdme fait mention, lorsqu'il dit, 
p. 187 de sa relation , en parlant des negres d'Issini : • quelques 
uns d'entre eux ont etc jusqu'a Abahiny et Enzoko. • Voyez ci-
apres, p, 188. 
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l'ancre pour l'aller jeter trois lieues plus bas, au-
dessous de ('embouchure de, Ia riviere, vis-a-vis unc 
etroite peninsule, qui a deux lieues de longueur et 
quatre-vingts ou cent pas de large entre la riviere et 
la mer. C'etait le lieu designe pour batir un fort. Le 
3 et le 4, la mer fut si grosse que le debarquement 
parut impossible. Cette violente agitation des flots 
est commune sur Ili cote aux mois de juin , de juillet 
et d'aoilt, et rend l'approche de la terre fort dange-
reuse. Lc 5 , la mer etant devenue plus calme, Gaba-
ret, lieutenant du vaisseau, fut envoye a terre pour 
choisir un terrain propre a la .construction du fort. 

Loyer et Villard l'accompagnerent. En arrivant 
a la barre, ils furent forces d'entrer dans un canot 
des negres, parce que le passage etait impossible a 
la clialoupe. Mais a peine eurent-ils 	touché aux 
grandes vagues, que le canot fit kikribou ( terme 
dont les negres se servent pour exprimer le renver-
sement d'un canot ) , et les plongea tous dans l'eau. 
Heureusement ils n'avaient pas a nager bien loin, et 
les negro& se bilterent d'ailleurs de les secourir. Hs 
ne perdirent 	personne , mais leurs habits furent 
mouilles ou padus ; et ne trouvant aucun abri sur 
le rivage , ils y deineurerent tout le jour, exposcis a 
Ia chaleur du soleil. Cependant le capitaine Yamok6, 
frere du roi, Aniaba et d'autres negres vinrent les 
voir clans cette situation ; et leur offrirent une.  re-
traite dans la vile d'Assoco. Gabaret, qui avait ordre 
de ne pas s'ecarter, se vit dans la necessite de passer 
la nuit au knOme lieu, et d'essuyer jusqu'au jour une 
pluie si violente,que deux Francais qui avaient reside 
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dans le pays pendant plusicurs annees, ne se souve-
naient pas d'en avoir vu d'aussi forte depuis six ans. 
Pour comble de disOce, ils n'avaient rien a manger, 
quoiqu'ils fussent affames. Il etait fort tard avant que 
du Mesnil de Champigny,  , designe gouverneur du 
nouvel etablissement , filt revenu d'Assoco , avec 
quelques pieces de biscuit qui leur furent d'un grand 
secours. Cet officier ne survecuCque trois semaines 
a cette aventure. 	 , 

Le lendemain Yamoke, frere du roi et son succes. 
eur, Aniaba et le capitaine Emond, suivis d'un 

grand nombre . de negres qui portaient des parasols 
de diverses couleurs, leur apporterent le soulage-
ment dont ils n'avaient plus besoin , c'est-a-dire de 
quoi les mettre a convert; mais ils venaient sans 
provisions de bouche. Its leur demanderent memo 
une partie de leur eau-de-vie, que Gabaret leur fit 
donner, pour gagner leur affection. Lorsqu'ils eurent 
passe quelque temps a boire, Yamoke assembla les 
Francais, qui etaient a terre au nombre de clouze ou 
quinze. II fit couper une branclie d'arbre', et la mit 
entre les mains du capitaine Emond. Celui-ci la 
planta dans la terre devant toute l'assenablee. Ensuite 
l'ayant fait toucher aux Francais, it law declara, 
au nom du roi Akafini (I) et de toute sa nation, qu'il 
livrait ce terrain aux Francais pour, y batir un fort, 
ou pour en faire tout autre usage qu'ils jugeraient a 
propos. 11  prit toute l'assemblee a temoin de cette 
-donation; formalite qui rend parmi eux un acte au, 

(1) Dans Prevost, it est emit, a tort, Akasini. Voyez Toyer, 
p. 122, et des Marchais, t. I, p. a36. 
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thentique, et qui supplee au Maul de l'ecriture, dont 
ils ne connaissent pas l'usage. Les Francais les remer- ' 
cierent de cette genereuse marque d'amitie, et leur 
en demanderent la continuation. 

Le 6 de juillet, Damon descendit a terre avec 
plusieurs dc ses officiers. Il fit apporter des tentes et 
d'autres commodites. Le -capitaine Emond, qui sc 
trouva sur le riwge pour le recevoir , fit (lever 
aussitot par ses esclaves une salle de roseaux, cou-
verte de feuilles de pannier, sous laquelle les Fran—
cais sc retirercnt jusqu'a ce que leurs tentes fussent 
drcssees. En memo temps lc roi faisant assembler 
ses 	cabaschirs , que Loyer appelle capeberes, se 
preparait a donner une audience solennelle aux Fran-
cais. Elk fut donnec lc 9 avec .1cs formalites sui-
vantes. 

Le roi Akafini deputa.lc capitaine Emond an che-
valier Damon ct a tous les Francais qu'il avail sous 
ses ordres, pour les inviter a se rendre dans la vile 
d'Assoco. Cette 	capitale du royaume d'Issini est 
situee dans unc Ile du mime noun, formee par la 
riviere d'Issini, deux lieues au-dessus de la penin-
sule oh -les ,Francais etaient campes. C'est la resi-
dence ordinaire du roi et de ses principaux cabas-
chirs. Damou et ses Bens furent conduits dans un 
grand canot, au son des trompettes ct des tambours. 
En arrivant a la ville, ils se virent environnes d'une 
foule de negrcs que la curiosite avail; assembles. On, 
les conditisit a la maison du capitaine Yamoke pour 
s'y reposer, en attendant que le roi fat milt a les . 
reccvoir. Enfin le chevalier fat averti de se mettre 
en marche. 
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Il traversa trois cours entre une double haie de 
soldats negres armes de sabres et de mousquets. 
Etant arrive a l'appartement du roi , it trouva ce 
prince assis sur une espece de trosne. Il s'approcha 
de lui avec une profonde reverence, et lui presenta 
le P. Loycr et les officiers francais, au nombrc de dile 
ou douze. Le roi fit l'honneur au commandant et au 
missionnaire de leur faire presenter des sieges. Les 
autres se placerent comme ils en trouverent l'occa-
sion. On fut assis l'espace d'une lieure sans pronon-
cer un seul mot; mais les trompettes r les tambours 
et d'autres intruments de musique faisaicnt un bruit 
qui n'aurait pas permis de s'entendre. Tons les ca-
baschirs etaient ranges en ordre sur la terre, on stir 
de petits sieges d'un demi-pied de hauteur; le capi-
taine Yamoke etait assis au coin du trove, a la droite 
du roi; Aniaba etait a la gauche, sur un siege un peu 
plus bas; le capitaine Emond etait assis pres des 
Francais, vis-a-vis du roi. 

La salle d'audience avait l'apparence d'une grange. 
Elle etait batie de roseaux , et couverte d,e feuillcs 
de palmier. Sa hauteur etait de quatorze on quinze 
pieds, sa longueur de vingt, sa largeur de quinze. 
Elle n'avait ni ornements , ni meubles, ni plancher. 
Le fond etait de sable. Pour trone, le roi n'avait 
qu'un cliAlit qu'il avait acliete des Anglais pour cet 
usage, soutenu sur quatre piliers peints en couleur 
d'ebene. Ce chalk etait place au fond de la salle sur 
des planches informes, et couvert de trois ou quatre 
peaux de 	tigres. Le roi etait assis au milieu, les 
pieds pendants vers la terre, ink pipe a la bouche 
d'une brasse de long, et fumant sans cesse. Gette 
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posture est la plus noble parmi les negres. 11 etait 
nu, a l'exception du milieu du corps, qui etait cou-
vert d'une pagne de colon a raies Touges et bleues.11 
avait sur la tote un chapeau borde d'argent , avec un 
plumet a la franc,:aise. Sa barbe grise etait tressee en 
vingt petites boucles, m6kies de soixante morceaux 
d'aigris, qui est une des plus precieuses pierres du 
pays, quoiqu'elle malt ni lustre ni beaute, et qu'elle 
vaille a peine notre rassade de verre; mais ces peoples 
en • font tant de cas , qu'ils donnent le meme poids 
d'or en echange. Suivant ce calcul , la barbe du roi 
valait plus de mile ecus. Des deux cotes de ce 
prince, sur le male trone , mais un peu plus en ar-
riere, etaient assises deux. de ses femmes, chacune 
portant sur l'epaule un grand sabre a poignee d'or, 
d'on pen dait la figure d'un crane de mouton en or 
(le grandeur naturcile, ou plus grande meme que la. 
nature. Stir le fourreau etait une grande &Ale de 
meme metal , bordee .d'une centaine de dents de 
tigre. Les deux femmes avaient de grands colliers et 
de grands bracelets d'or, et stir le sent des plaques de 
lame metal, attachees avec des chaines d'or. Leurs 
cheveux etaient entrelaces de quantite de brins d'or; 
mais dies etaient noes, comme tous les autres, a la 
reserve des.pagnes qui leur couvraient le milieu du 
corps. Derriere des it y avait six autres femmes, 
parries aussi de manilles et de bracelets d'or, mais 
moms riehement que les deux premieres. Cbacune 
&ail: chargee tie quelque chose a l'usage du roi; I'une 
avait soin de sa pipe, I'autrc de sa bouteille d'eau- 

' de-vie, etc. Au pied du teeme , des deux cotes, etaient 
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deux homilies armes de sabres et richement ornes 
de plaques et de colliers d'or, chacun portant a la 
main une sagaie garnie du meme metal. 

Aussitat que le roi eut fume sa pipe, it fit censer 
la musique , qui avait continue jusqu'alors sans in-
terruption. Il donna ordre a l'interprete, nomme 
Benga, de demander aux Francais ce qui les ame-
nait dans ses etats, et cc qu'ils gouhaitaient de lui. 
• Its repondirent, par le meme interprete, que ce qui 
les amenait de leurs vaisseaux a sa tour, etait le 
desir de rendre a sa majeste des temoignages de leur 
respect ; mais que l'envie de repandre leur religion 
et d'etablir un bon commerce avec ses sujets, etait 
le motif qui les avait engages a quitter la France, 
et qu'ils esperaient que sa majeste seconderait les 
intentions du roi leur maitre, dont Aniaha et l'inter-
prete pouvaient lui rendre temoignage. 

Lc roi d'Issini exprima vivement combien it etait 
sensible aux bontes du roi de France pour sa per-
sonne et pour ses sujets. On employa pros de trois 
quarts d'heure a ces compliments mutuels, sans qu'il 
adressat un seul mot a ses cabaschirs qui paraissaient 
fort attentifs a ce qui se passait autour d'eux, Enfin 
it quitta brusquement son tram, tandis que tous 
les autres demeurerent dans les m'emes places, a 
l'exception du capitaine Yamoke son frere, du capi-
taine Emond 7  et de deux ou trois autres de ses 
principaux officiers qui le suivirent. Peu apres it fit 
appeler le chevalier Damon et le pere Loyer, et , 
s'adressant au premier, it le pria de se reconcilier 
avec Aniaha, qui lui avait donne quelque sujet de 
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plainte par sa conduite. Damon y consentit volon-
tiers. On se serra les mains, et l'audience fut ainsi -
terminee. Les Francais furent reconduits a la maison 
du capitaine Yamoke, qui leur presenta du poisson 
fort Bien prepare a nude de palmier, de la chair 
de sanglier, et de la volaille. Le reste du jour et 
toute la nuit se passerent a voir danser les negres. 

Le ro de juillet, 1 bnze heures du matin, Damou 
obtint une seconde audience du roi dans l'assemblee 
de ses cabaschirs. Le, monarque s'etant leve tout 
d'un coup, comme it avait fait la premiere fois, laissa 
ses femmes et l'assemblee dank la salle de l'audience, 
pour faire passer avec lui dans une petite tour les 
Francais et quelques uns de ses grands. La, it s'assit 
sous un cocotier, et fit asseoir ceux qui l'avaient 
suivi ; ensuite it demanda familiercment a Damou 
quel service it pouvait lui rendre pour la construc-
tion de son fort. Damou le pria de donner des ordres 
pour faire couper de grosses solives, et pour les 
faire porter au rivage par les esclaves des cabas-
chirs. Il y. consentit, a condition que les Francais 
leur fissent a chacun quelque petit present. Ses ordres 
furent executes, avec taut de diligence , que deux 
jours apres on vit arriver deux ou trois barques char-
gees de grandes palissades de quinze ou seize pieds 
de long. Le 14 , les Francais commencerent h NI& 
lcur fort. Une des courtines fut tracee des le inthne 
jour, pour .6tre flanquee de deux bastions, qui de-
valeta etre montes de huit pieces de canon do hint 
livres de balle, et de quelques pierriers. 

Akafini,* roi d'lssini , etait 	alors iige 	de plus de 
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soixante-dix ans; it etait bien fait; d'une figure ma-
jestueuse, et homme de genie; mais quoique riche, 
avec peu d'enfant,- , it etait avare. Yamoke, son frere, 
etait destine a lui succeder ; et, suivant les appa-
rences, le capitaineEmond , fils d'Yamoke, souhaitait 
la mort de son oncle et de son pore, pour se trouver 
l'heritier de la couronne. Comme ces trois chefs 
portaient beaucoup d'affection Tux Francais, it est 
certain que, si l'on avait su profiter de leur disposi-
tion, l'etablissement se strait etendu et perfectionne 
avec beaucoup d'avantage. Labat nous a donne la 
description du fort. La place que Dainou avait choisie 
est une longue peninsule bordee a l'est et au sod 
par la mer, et par la riviZ,Te a l'ouest. Elle est jointe 
au continent par un isthme qui n'a pas plus de cin-
quante pas de la'rgeur. La terre, quoique setae et 
sterile sur la surface, etait couverte de fort beaux 
arbres, et les environs du fort.  produisaient dc tres 
bonne herbe. 11 etait aise de fortifier toute la penin-
sula. Du cote de la mer, elle est defendue naturel-
lcment par des rocs, contre lesquels les Pots battent 
continuellement avec beaucoup de violence. Le cote 
de la riviere ne l'est pas moins par tine Barre fort 
dangereuse ; de sorte qu'il n'y a point d'autre acces 
que par risthme qui est fort etroit. Le fort fut com-
pose d'une courtine et de deux demi-bastions, avec 
tine palissade de dix on douze pieds de hauteur, et 
un fosse exterieur. Sur chaque bastion on placa 
quatre pieces de trois livres de balle, et quelques 
pierriers. Derriere ce retranchement on Wait quel-
ques logenients pour les officiers, et l'on y joignit 
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des inagasins d'assez petite etendue , mats suffisants 
pour la quantite des marchandises qu'on avait ap--
portees. On y laissa unc garnison, aver de fortes assu-
rances d'un secours considerable dans l'eS-pace de 
huit ou dix mois. 

Cepenclant, les vaisseaux qui avaient conduit le 
prince Aniaba &ant retournes en France, la com-
pagnie fiat si &gait& par les pertes qu'elle avait es-
suyees dans cette entreprisc, qu'elle oublia retablis-
sement cl'Issini pendant pres de quatre ans. Ce ne 
lilt qu'en 1705 qu'un vaisseau de guerre recut ordre 
de prendre tous les Francais qu'on y avait laisses , 
et d'abandonner le fort aux negres. Cet ordre ayant 
ete execute, Labat censure beaucoup la conduite de. 
la compagnie. Apri:s les promesses qu'on avait fitites 
aux peuples d'Issini, on leur devait, dit-il , plus de 
constance et de fidelite. Il ajoute , a l'honneur de 
ces bonnetes negres, qu'ils demeurerent fideles a 
leurs engagements (I) aussi long-temps gulls eu-
rent l'esperance de voir les Francais fixes dans leur 
pays..11 n'ea faut pas de meilleure prettve , suivant 
Ic meme auteur, que leur resistance (2) a toutes les 
offres des Hollaudais; et ce ne felt que le mauvais 
etat du fort qui excita le gouverneur de Mina a rat-
taquer l'annee suivante (3). 

Le gouverneur, qui se nommait Guillaume de Palme, 

(t) Des Marchais,  Voyage en Guinee, edit. de Paris, I73o, t. a 
p. 239. 

(2) Barbot , qui etait a Issini en trot , ne park pas si avanta-
geusement de l'inelination des negres pour les Francais. Voyez la 
Description de la Guinea, dans Churchill, t. v, p. 4a9. 

(3) Ibid. 
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ayant juge que l'etablissement des Francais dans Ic 
royaume .d'Issini pouvait avoir de fileheuses conse-
quences pour le commerce de Hollande , avait em-
ploye, des l'origine (I ), toutes sortes de voies pour en-
gager les negres a les abandonner, ou du moil's a ne 
les pas secourir lorsqu'ils seraient attaques. N'ayant 
pu rien obtenir d'eux au prejudice de leur traite , it 
se rendit , le 3 novembre i7o2,0a la vue du fort avec 
une escadre de quatre vaisseaux. Le lendemain , un 
de ses bAtiments, prenant le pavilion francais, tra-
versa facilement la rade , alla mouiller a la portee du 
canon de retablissement francais , et salua le fort de 
trois coups. Les Francais ne faisant aucune reponse , 
it continua de tirer par intervalles , pour leur persua-
der que c'etait un vaisseau de leur nation. Au qua-
trieme saliit , ils firent feu d'tm seal canon, et leve-
rent leur pavilion, pour obliger le capitaine du vais-
seau , s'il etait de France, a leur envoyer sa chaloupe 
au rivage. Mais les Hollandais, commencant a juger 
qu'ils etaient decouverts, retournerent vers l'eseadre 
apres avoir passe deux jours entiers a l'ancrc. De 
Palme eut recours a -tons les moyens possibles pour 
corrompre les negres; mais les promesses du coin-
manda& francais , et l'esperance qu'il leur donnait 
tous les jours de voir arriver neuf vaisseaux de 
France, les rendirent fermes dans ses interets, de sorte 
que les Hollandais, mecontens de voir rejeter lairs 
offres, leur envoyerent deux ou trois voices de ca-
non  , et se disposerent a l'attaque du fort. 

(,) Au niois de mai 1702 , lorsqu'il allait prendre possession de 
son gouverneinent. 
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Pendant qu'ils faisaicnt leurs preparatifs , les neL 

gres se rendirent par terre aupres du fort; et, pres-
sant les Francais de se defendre vigoureusement avec 
leur artillerie , ils se chargerens  t de recevoir l'ennemi 
s'il entreprenait de faire sa descente. Its firent , pen-
dant chaque nuit, une bonne garde sur la cote; et, 
lorsque la garnison francaise faisait ses rondes, it s'y 
joignait toujours un coi-ps de cinquante negres qui 
prenaient l'ordre du gouverneur. Le i i de noveni-
bre , les IIollandais vinrent jeter l'ancre devant le 
fort. Its employerent le jour suivaut a solider toutes 
les parties de la rade , tandis que les Francais se 
mettaient en etat (lc les recevoir. Le 13, a huit 
beures du matin, de Palme fit avancer son escadre 
plus pros du rivage. Alms les Francais, faisant pa—
raitre leur pavilion, tirerent deut coups qui porte-
rent tons deux fort heurcusement. Le premier perca 
un vaisseau d'outre en outre , et faillit de tuer un 
officier portugais. Le second causa beaucoup de des-
ordre sin- le bord milme de l'amiral. Les Hollandais 
commencerent, de leur cote, a tirer furieusement; 
mais on leur repondit avec taut de vigueur, que le 
troisieme coup clu fort vint tomber sur le tillac d'un 
de leurs vaisseaux , et cassa la cuisse au capitaine. 
Les autres, surtout celui de (I) l'amiral , furent si 
maltraites , qu'ils n'auraient pu eviter d'etre codes 
a fond, si les Francais avaient 4te mieux fournis de 
munitions et de vivres. La faim les pressait si fort, 
qu'ils furent reduits a vendee leurs habits (2) pour 

(,) Labat ait qu'il fut oblige de sortir de la Noe pour reme-
dier A sa situation. Voyage de des iPtarekais, t. r, p. 24i. 

(2) Lover, p. 264. 
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se procurer des aliments. Its n'etaient guere mieux 
en munitions de guerre , puisque , n'ayant plus que 
deux barils de poudre, qu'ils se crurent obliges do 
reserver pour la mousqueterie, ils cesserent de faire 
feu, tandis .que les Hollandais tiraient a boulets ra-
mes, et lour envoyerent pros de douze cents coups 
dans 'ear fort de bois , quoique avec fort peu do 
dommage. A. deux heures apres midi , it arriva tut 
accident qui semblait devoir causer la mine des as-
sieges , et qui devint neanmoins l'oceasion de leer 
delivrance. Il y avait dans le fort , pros de la clia-
pelle , une gran& ruche d'abeilles , qui fat renver-
see d'un coup de canon. Cespe.tits animaux, se trou-
vant &loges si brusquement au milieu d'un jour 
fort calme, fondirent avec tant de furie sur la gar- 
nison, 	qu'ils la forcerent de quitter le fort. De 
Palme , ne doutant point que les Francais n'en eus-
sent abandonne la defense , donna ordre immedia-
tement a cinquante hommes de clebarquer dans six 
canots; mais la garnison rentra dans le fortTar une 
des embrasures du bastion de la riviere., sans que 
les Hollandais pussent s'en apercevoir. 

D'un autre cote, les negres voyant les cinquante 
hommes prets a debarquer, exho'rterent les Francais 
a ne pas se rendre, et les prierent seulement de ne 
pas firer au rivage, de pour que leurs coups ne por-
tassent sur eux comme sur l'ennemi. Its se mirent 
en embuscade derriere quelqucs broussailles ; et les 
Hollandais ne furent pas plus tot &barques, que le 
capitaine Yamoke , frere du roi , et le capitaine 
Emond, a la tote de leurs braves gens, fondirent sur 
eux, les foreerent de plier des ks premiers coups, et 
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les presserent si vivement , malgr6 le feu de•ielir , 
flotte , que de cinquante ils en tuerent trente-rkif„, 
Its se saisirent de deux grands (J) 	et de letii..:-: , canots 
charge, sans parler des enseives, des tambours et 
des trompettes. Deux Hol landais demeurerent prison-
niers entre leurs mains; et les neuf autres s'etant 
sauves clans le fort inhne, obtinrent quartier des 
Francais. Apres avnir depouille les morts, ce fut le 
sujet d'une grande joie pour les negres de leur cou-
per (2) les pieds et les mains, pour les porter comme 
en triomphe , et de laisser les troncs muffles a la vuc 
de la flotte.Le general hollandais , &courage par une 
si malheureuse entreprise , leva l'ancre des le meme 
jour, avec d'autant plus de honte et de' chagrin , gull 
avait cru le succes de son expedition certain. Entre 
les hommes qu'il avait perdus, it compta le sicur de 
Mideins.(3), son ingenieur, qui commandait (4) son 
detachment. Les negres ne perdireut que trois 
hommes dans faction; mais ils regretterent beaucoup 	• 
dans' ce, nombre le fils aine du roi (5), qui out la 
jambe emportee d'un coup de canon, et qui mourut 
de cette blessure trois jours apres. Les Francais 
n'eurent pas un seul homme de tue. 

(i) Labat dit que les trois autres canots furent brises par les 
vagues. Voyage de des Marchais ,.t. I, p. 243. 

(2) Labat dit, au ni6me endroit, que les negres porterent ces totes 
it leur roi. 

(3) Il fut tue par le commandant francais. 
(0i) La Gazette de Paris, du 17 octobre 1703, dit qu'ils eurent 

NIngt-anq hommes tues avec leur ingenieur, onze pris, et gulls 
laisserent leurs canots aux vainqueurs. 

• (5) Labat rapporte qua les Francais firent retnercier le roi 
Akafini de son secours, et qu'il envoya les fAiciter de leur vic-
toire . Des Marchais, t. t , p. a43. 
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Avant l'engagement, Aniaba avait fait demander 
au commandant franca is s'il devait aller a son secours. 
De la Vie, c'etait le nom du commandant, lui avait 
fait repondre que, s'il y venait, it ferait honneur a la 
nation; mais que, pour le sien meme , it ne pouvait 
s'en dispenser sans manquer a ceux qui lui avaient 
donne en France le commandement d'une compagnie 
de cavalerie. Aniaba n'en grit ?as moins le parti de 
s'eloigner pendant trois jours. Il vint ensuite feliciter 
le commandant sur le succes de ses armes; mais it 
ne fit pas la moindre apologie pour son absence, et 
les Francais affecterent de ne lui en faire aucun 
reproche. 

Pour s'expliquer sincerement , dit Labat , Aniaba, 
apres avoir ete eleve en France pendant quatorze 
ans, et s'etre vu combler des bienfaits du roi, n'avait 
pas plus tot pris terre au rivage d'Issini , gull avait 
perdu tout sentiment de reconnaissance, et qu'il 
s'etait depouille , avec l'habit francais, des principes 
de l'honneur et de la religion romaine. Les mis-
sionnaires et le gouverneur, qui avaient concu de 
lui de meilleures esperances, lui en avaient fait plu-
sieurs fois des plaintes qui n'avaicnt rien produit; 
on le soupconnait meme d'entretenir des intelli-
gences secretes avec les Hollandais, et de soutenir 
lours interets a sa cour. Comme cette conduite ne 
pouvait venir que d'une ingratitude monstrueuse , 
le chevalier Damou (i), qui etait charge de lui faire 
quelques presents lorsqu'il serait monte sur le tr6ne, 

(i) Labat (dans des • Marchais, Voyage, t. r; p. 245) emit 
Damon, et Loyer ecrit (p. 96, TOI et 102) Damou. Barbot , dans 
Churchill (t. v, p. 43o) ecrit Damon. 
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aima mieux les distribuer au roi Akafini , au capi-
taine Yamoke son frere, et au capitaine Emond son 
neveu, qui marquaient plus d'attachement pour les 
Francais que eel. apostat. II en remporta merne une 
partie en France, partictilierement un portrait du 
roi enrichi de diamants; et l'ingrat Aniaba fut aban-
donne it sa mauvaise destinee. 

Le chevalier de.; Marchais, qui avait beaucoup 
connu Aniaba, apprit au pore Labat quelques cir-
constances de ses aventures. Suivant ce temoignage , 
it avait ete conduit en France par le capitaine Com-
pere, patron d'un vaisseau marchand , qui s'etait 
propose d'en faire son valet ; mais it lui fut ensuite 
&robe par quelques personnes qui trouverent de 
l'avantage a le faire passer pour un prince. Ce jeune 
negre consentit aisement it se charger d'un role dont 
it devait 	firer du 	profit 	et de l'honneur. 	Apres 
avoir ete fort bien eleve sous ce titre , et renvoye a 
Issini avec beaucoup de pompe , it fut depouille par 
les negres de son pays, qui le forcerent de reprendre 
son ancienne 	vie. Des Marchais s'etait persuade 
qu'ayant commando en France une compagnie de 
cavalerie, on.lui donnerait le gouvernement du fort; 
mais sa conduite le rendit indigne de cette con- 
fiance. 	 . 

Le general hollandais ecrivit deux lettres au com-
mandant francais d'Issini ; rune datee d'Axim , le 
24 de tiovembre , c'est-a-dire le lendemain de sa de-
faite, pour le prier de traiter favorablement les. pri-
sonniers , et d'etablir un cartel d'echange ; l'autre  , 

on ignore la date, pour dont 	 soil iciter l'execut ion 
I 2 VIII. 
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de la premiere. Mais coinme ces lcttres vinrent au 
fort par les mains d'Akafini , que les reponses de-
vaiertt y passer aussi, et Tie les negres commencaient 
a soupconner le commandant de vouloir faire une 
paix separee avec les Hollandais, on resolut de ne 
leur dormer aucun sujet d'ombrage , payee que la 
garnison dependait d'eux pour les vivres, et de leur 
abaudouner non seulement les conditions de la paix, 
mais Tame la disposition des prisonniers. Ainsi les 
lettres du general hollandais demettrant 	sans re- 

• ponse , Fin-patience lui fit prendre le parti d'envoyer 
des ambassadeurs au roi Akafini. II se fit, de part et 
d'autre , plusieurs deputations Muffles. Enfin le _ge-
neral envoya un cabaschir, nomme Kock, engage 
au service de la compagnie hollandaise, et tout con-
vert de chaines et de plaques d'or, avec un plein 
pouvoir pour traiter de la rancon des prisonniers. 
Ce depute menagea si adroitement les interks de ses 
maitres , que non settlement les prisonniers furent 
renvoyes sans rancon , mais que, pour reparer la 
perte des Hollandais, le roi Akafini conseitit a payer 
dix bendes , .c'est--dire mille livres en or. Kofik 
partit d'Assoco le 17 de janvier 1763, avec cette 
somme 	et les prisonniers. Les Francais avaient 
evite de prendre part a cet accommodement , et ne 
furent pas filches, dans l'enabArras de leur situation, 
qu'on les delivrat de la necessite de fournir a l'en-
tretien des Hollandais. En venant a la dour &Assoc°, 
le  cabaschir de Mina avait etc accompagne d'Asa-
musehn , reine de Gliiomray, pros du cap d'Apollo-
nia , it l'est dissini, qui demanda aux FranCais quail(' 
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ils devaient recevoir des vaisseaux de 1'Europe. Its 
repondirenr qu'ils en attendaient de jour en jour. 
Si les Francais, repliqua cette reine , avaient autant 
de fidelite dans leurs promesscs quc de civilite dans 
leur conduite , toute la cote d'Afrique serait a eux; 
mais comme ils tiennent rarement cc qu'ils promet-
tent , leurs antis ne peuvent y prendre beaucoup 
de confiance. 

Le pere Loyer n'ayant plus d'esperance de rece-
voir du secours de l'Europe, s'embarqua, au mots 
de mars 1703 , sur une mauvaise barque portugaise, 
qui avait touché a Issini pour y acheter des esclaves. 
Ce btkiment, qui etait fort mal eqnipe, perk apres 
cinquante lieues de navigation, avec tous les esclaves 
et unc partie des, matelots. Lc pere Loyer eut le 
bonheur de se sauvcr dans la chaloupe, accompagne 
de neuf Portugais et d'un Francais de Bayonne. Its 
rencontrerent une autre barque portugaise, qui fai-
sait voile a Saint-Thomas, sous la ligne, oh ils pas-
serent .six semaines ; de la ils obtinrent le passage 
jusqu'a la baie de Tous les Saints au Bresil. Mais 
Loyer, epuise de ses longues fatigues, fut atteint 
d'une paialysie 'qui le retint au lit pendant une an-
nee entiere. Les soins du sieur Verdois, consul fran-
cais dans cette region, et la force de son temp& 
rament, servirent par degres a le retablir. II profita 
aussitOt du retour de sa sante pour s'embarquer A 
bord du Setuval, vaisseau de la flotte portugaise du 
Bresil, commandee par don Antonio de Souza. 

Cettc Nue etait composes de quarante voiles , 
dont sept perircnt dans unc tempt!te, a la hauteur 

I2. 
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du cap Saint—Augustin. L'amiral fut de ce mallieu-
reux nombre. Il avail Cte construit depuis peu an 
Bresil, et le pore toyer avail cu desscin de s'y cm-
barquer. On iie put sauvcr ni l'equipagc qui consis-
tait en trois cents hommes, ni l'artilleric qui etait 
de quarante pieces de canon, ni l'or du roi qu'on 
faisait monter a trente-six arrobes (1), et qui venait 
des mines de Saint-Paul, pros de Rio-Janeiro. La 
temptle dura trois jours, et le Setuval y perdit son 
grand mat. Cependant, apres cent huit jours de 
navigation, Loyer arriva heurcusement a Lisbonne, 
oit it prit quelques mois de repos pour reparcr en-
tierement ses forces. 

Il attendait en mime temps l'occasion de quelque 
vaisseau pour retourner en France; mais la guerre 
oil le Portugal etait engage retardant chaque jour 
ses esperances, it se procura un passe-port du roi de 
Portugal pour faire le voyage par terre, en traver-
sant Coimbre, Aveyro , Porto et Viana.I1 passa la 
riviere de Minho a Villa-Nova, et, trois lieues plus 
loin, it arriva a Tuy, ville episcopate de Galice. De 
la it se rendit a Ponta-Vedro et a Co.  mpostelle, oit 
it fit ses devotions au tombeau de l'apotre saint 
Jacques. 11 passa ensuite a la Corogne pour cher-
cher un vaisseau. Apres y avoir passe six semaines, 
it s'embarqua sur un bkiment nantais commando 
par le capitaine Lingart. On mit a la voile le 12 'de 
juillet 1706; mais a peine etait-on a quinze lieues 
du port, (peon tomba sous le canon d'un armateur, 

(i) Chaque nrrobe pose trente-six livres on soixante.clouze mares. 
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quii, apres s'Lltre pr6sent4 avec le pavilion francais, 
arbora tout d'un coup celui de HoHalide, et lacha sa 
bord(Ce. Lingart effraye s'approcha du rivage , et 
jeta l'ancre , tandis que l'armateur, ne cessant point 
de faire feu, semblait Sc disposer a l'abordage. Les 
matelots francais, trop faibles pour se defendre, ne 
pensaient qu'a se sauver avec tout cc qu'ils pour-
raient emporter au rivage ; cependant ils tirerent 
quelques coups, nais mollement, lorsqu'une bordee 
de I'armatcur emporta Lingart et deux ou trois de 
ses Bens. La perte de leur capitainc fit perclre aux 
attires tottte envie de resister. Dans l'intervallc, le 
pore Loyer prit ]'occasion d'une barque de pecheur, 
qui appartenait a Barrez, petit village a cinquante 
pas du vaissean. Quelques piastres lui firent obtenir 
son passage avant quc l'ennerni fat arrive a bord. II 
cut ainsi k bonhcur de se sauver, avec un marehand 
de Saumur et son fils, (]iii descendirent contrite lui 
dans la barque sans etre apercus de l'equipage. Il sc 
rendit avec ses compagnons chez le pretre (lune 0 
paroisse nomauCe Saint-Estevan de la Villa, a sing 
quarts de licue du village de Barrez. Cet honnete 
homme les recut avec tant de civilite qu'ils s'y arre- 
terent trois joUrs. . 

L'espCrance de pouvoir gagner Saint-Jean-de-Luz 
]cur fit louer une barque de pecheur, dans laquelle 
ils se livrerent a la protection du eiel. Gomme elk 
6tait sans pont, et que la mer eCtait fort agit6e sur 
cafe cote, ils crurent plusicurs fois leur perte assu-
r6e.Etant arrives jusqu'a Saint-S6bastien , its prirent 
la 	risolution 	de 	quitter 	la 	titer, Pour aelicver  le 
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voyage  par terre. Bayonne, Dax, Bordeaux, Ponts, 
Saintes et Rochefort furent les villes qu'ils eurent a 
traverser jusqu'a La Rochelle. En arrivant a la der-
niere , le pere Loyer apprit avec joie que le Ore 
Villard, son associe dans la mission d'Issini, etait 
retourne en France; mais ce qui le surprit beaucoup, 
ce fut d'apprendre qu'on le croyait mort lui-meme, 
et que, sur cette nouvelle, on avait emit du convent 
de Rennei une lettre circulaire a tons les autres con-
vents de la province, pour lui faire celebrer un ser-
vice. De La Rochelle it se rendit a Rennes, lieu de 
sa naissance , et de la aux eaux de Bourbon, oil it 

• recut une lettre du pere de Villard ,filors superieur 
du convent de Chan-11)6'y en Savoie , qui l'informait 
du sort des Francais qn'il avait laisses dans le royaumc 
d'Issini. 

La misere de cette petite garnison n'ayant fait 
qu'augmenter de jour en jour apres le depart du 
pere Loyer, elle etait au comble lorsqu'il arriva sur 
la cote trois vaisseaux marchands et un vaisseau de 
guerre commando par le capitaine Grosbois. L'agi-
tation de la mer se trouva si furieuse qu'il fallut 
trois jours aux Francais du fort pour se procurer le 
moyen d'arriver au vaisseau de Grosbois, de qui ils 
apprirent qu'il avait ordre de les reconduire en 
France. Ce capitaine traita rudement les negres , et 
se dispensa de Lear faire les presents etablis par 
l'usage; ce qui choqua tellement le roi, qu'il &Ten-
dit a ses canots tout commerce avec l'escadre fran-
caise. Un soldat du fort, nomme Parisien , ne craignit 
pas de s'exposer a la fureur des 'lots pour gagner les 
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vasseaux a la nage , et representer h Grosbois Vim-
prudence de M concluite, qui mettait tous les Fran-
cais de la garnison en danger d'CAre massacres; mais 
le capitaine, insensible a tons les discours, declara 
qu'il ne fallait penscr qu'a l'embarquement pour re-
tourner en France. Parisien retourna au fort avec 
cette nouvelle; et, des le mimic jour, Grosbois envoya 
des radeaux au rivage, comme la sculc ressourcc 
pour amener tons les Francais stir son bord. Le pore 
Villard fut le premier qui en osa courir les risques. 
II se tnit en chemise, avec son chapelet au cou. 
Apres avoir ouvert heureusement ht route, it se flat-
tait do retourner au fort, pour y prendre ses habits 
et sa chapelle; mais cette permission lui fut refusee 
par le capitaine. Sept autres Francais, moins ben- 
rettx quo Itti , se noyerent clans ce perilleux passage. , 
Ainsi 	le fort 	fut abandonmi it lit discretion 	des 
negres, qui demeurerent fort irrites de voir partir 
si brusquement les Francais, et de n'en avoir pas 
rev de presents. Le pore Villard demanda au capi-
taine la liberte de demettrer a Juida , pour y peecher 
l'tvangife. II ne put l'obtenir (t). 

II manqnerait quclque chose a cet article,. si l'on 
tie prenait soin d'y joindre plusieurs circonstances 
qui regardent le prince Aniaba , et qui se trouvent 

(I) Barbot raconte que les Francais, piques de se voir aban-
donnes par la compagnie, et ne comptant plus sur l'affection des 
negres, parce qu'ils n'etaient plus en kat d'exercer le commerce, 
rasercut leur fort, et s'embarquerent pour la France au mois de 
juillet 1704. Il savait ce fait, dit-il, d'un nomme Porquet de 
Dieppe, qui etait de la garnison du fort. Description de 1a Gain& , 
Churchill, t." v, p. 43o. 
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repandues 	dans divers ecrivains. Le Mercure de 
l'Europe, de l'annee 170 I 1  iMptii116 a Paris, repre-
sente cet imposteur, sous le nom de Louis Annibal, 
comme roi de la region d'Issini, et nous apprend 
qu'ayant ete baptise par le celebre Bossuet , eveque 
de Meaux, Louis xiv avait pris la qualite de son 
parrain ; que, le 27 de fevrier, it avait recu l'Eucha-
ristie de la main du cardinal de Noailles , et qu'il avait 
offert un tableau a la sainte Vserge , pour mettre 
ses Etats sous sa protection, avec un vceu solennel 
d'employer, a son retour en Afrique , tous ses soils 
et tous ses efforts pour la conversion de ses sujets. 
Il partit de Paris le 24 de mai i 701 , pour s'embar-
quer au port Louis , sous l'escorte de deux ou trois 
vaisseaux de guerre, commandos par le chevalier 
Damon. 

Ce pretendu prince d'Issini fut lc second aventu-
rier de cette espece qui vint en imposer a la bonne 
foi des Francais; car de Gennes, qui detruisit , en 
1695 , le fort James sur la Gambra , etait charge 
d'un autre prince d'Issini, qu'il mit sur un vaisseau 
francais de Saint- Domingue , parti pour la mer 
Rouge, avec ordre de le restituer au rivage de son 
pays. On peut conclure de' cos tenioignages, que, 
malgre' la stupidite qu'on attribue aux negres, ils 
out assez d'esprit pour duper ses Francais;  dont on 
vante si fort la pc'.ndtration. Mais Bosman donne une 
id& toute differente de ('extraction d'Aniaba, pre-
tendu prince d'Issini. 

II y a quelques annees, dit cet auteur, que les 
Francais, ayant rcconnu dans tin jeune negre pi ils 
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dcstinaient pour l'esclavage , plus d'esprit qu'on n'en 
trouve ordinairement a sa nation , prirent le parti, 
au lieu de .le vendre en Amerique , de l'amener en 
France. La, s'etant donne pour !e Ills et l'heritier 
presomptif du roi d'Issini , it s'insinua si bicn clans 
l'estime de la cour, pie Louis xiv lui fit de riches 
presents, et le renvoya fort honorablement dans 
son pays ; mais , en y debarquant, it fut reconnu 
pour un simple esciave d'un cabaschir d'Issini , au 
service duquel it rentra pen de temps apres son arri-
ve('; et, loin (le convertir ses compatriotes a la reli-
gion chretienne , it retomba lid-lave daus le paga-
nisme (t). 

§ III. 

Situation, bornes, climat et productions du royaunic d'Issini. 
Ni•gres compas et vetcrez, etc. 

Le royaume d'Issini est borde au nord par un 
peuple nomm6 les Compas, qui forment une espece 
de republique, et a l'est par le royaume de Ghiom-
ray, ou le cap Apollonia, et par celui d'Edona, qui 
n'est qu'a dix licues d'Assoco. Au sud , it a la mer, 
et a l'ouest est !a cote d'Ivoire, qui est habitee par 
une nation d'anthropophages (2), nominee les Qua- 

(I) Bosnian, Description de la Guine'e, p. 42o. Les auteurs de cc 
recueil ne veulent, disent-ils, que Ntat de particulier oil veetit 
Aniaba pendant le sejour de Loyer, pour juger que c'etait un im-
postcur, puisqu'il s'etait donne en France pour fils d'un souveraiu. 
"'Ibis les auteurs oublient ici ce qu'ils out taut de lois reinarga 

.sur l'ordre de la succession des ni,gres , qui va du roi a scs De-
veux , et revient ensuite a ses tils. Loyer, p. 033. 

(2) On vcrea dans la suite cc point discute. 
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quas. Son &endue, au long du rivage , est de dix 
ou douze lieues ; sa largeur, du sud au nord , de 
deux ou trois. 

A l'egard du cliniat, quoiquc le pays soil pros de 
la ligne , sous la zone torride , it West ni si chaud 
ni si malsain qu'on se le figure en Europe. Pendant 
la plus grande partie de l'annee, l'air y est agreable 
et serein. La mauvaise opinion.  qu'on en a vient des 
Anglais et des Hollandais, dont l'interk constant est 
d'eloigner les Francais de ces contrees , en leur fai-
sant craindre beaucoup de difficulte 5 s'y etablir. A 
la verite, dans la saison des pluies , c'est-a-dire de-
puis le mois de mai jusqu'au mois d'aoilt , on y voit 
des brouillards si 6pais, qu'il est dangereux de sor-
tir avant que le soleil les ait dissipes; mais les brouil-
lards de l'Europe ne sont pas plus sains en automne. 
D'ailleurs, l'experience a fait voir qu'avec tine bonne 
provision des aliments dont on use en Europe, et 
beaucoup d'attention a ne pas-s'exposer a l'air pen-
dant la nuit , on vit en aussi bonne sante dans ce 
pays qu'en aucun lieu du monde. Cependant , on 
avoue que, depuis octobre jusqu'au milieu d'avril, 
l'air est si chaud, et l'ardeur du soleil si violente , 
que , sans tine forte constitution , ceux qui arrivent 
des climats plus froids ont peine a resister, du moms 
s'ils ne sont fort soigneux de se tenir a l'ombre et 
dans des lieux frais. Mais -"Ce qui n'est contestd de • 
personae, c'cst que le pays est sujet a moms de ma-
ladies que l'Europe. 

11 y a pen de regions daus le monde 	qui pre= 
sentent une aussi belle perspective. Plus on avarice 
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dallS de vaster plaines , ornees de hois charmants, 
plus I'on decouvre d'objets agreables; sans comptCr 
une belle riviere dont les bords soul embellis par de 
grands arbres aussi regulieremene disposes que si 
cet ordre etait l'ouvrage de l'art. La cote d'Issini cst 
si basse , qu'a peinc la distinguerait-on d'unc licue, 
si les arbres qui Ia bordent ne la faisaient aperce-
voir de trois lieues en mer. Elle est arrosee par une 
des plus belles rivieres de l'Afrique, qui 	pourrait 
'etre navigable dans une grande &endue, si l'embou-
chure en etait plus commode. C'est apparemment 
ce defaut qui ne l'a pas fait marquer dans les cartes 
aussi grande et aussi considerable qu'elle rest effec-
tivement. Son embouchure est fermee par un vaste 
banc de sable qui la rend inaccessible de ce cote-la, 
quoique , dans les temps oil Ia mer est calme, quel-
queS canots negres courent les risques du passage, 
pour commercer avec les vaisseaux qui sort dans' la 
rade. Le canal de la riviiffe est large et profond. 
A sept ou huit lieues de rembouchure, la ye s'e-
tend a pcine d'un bond a l'autre, quoique la rive soit 
montagneuse. Loyer rend temoignage que, mil.lme 
dans un jour serein , ces montagnes ne lui parais-
saient que des nudes, et qu'il vit an milieu du canal 
un grand roc, qui ne pouvait etre a molds de trois 
on quatre lieues de la terre. Les negres racontent 
qu'a six jours de rembouchure le cours de la riviere 
est interrompil pai%de grands rocs qui torment une 
cascade merveilleuse. Pour aller plus loin, ils suns 
forces de trainer ou de porter lours canots pen-
dant une puttee de mousquet ; apres quoi ils les lan- 
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cent dans la 	riviere, qui 	redevient 	parfaitement 
navigable , et qui traverse un 	grand nombre de 
regions 	inconnues. 	Plusieurs negres ont penetre 
jusqu'aux villes ti'Abahini et d'Enzoko (I), la pre-
miere a dix journees, c'est-a-dire pour le moins a 
cent lieues de la mer, l'autre a trente journees ou 
trois cents 	lieues. 	Loyer 	vit 	a 	Issini , 	entre 	les 
mains des habitants qui avaient fait ce voyage, des 
tapis de Turquie et de belles etoffes de colon a raies 
hlcues et rouges. Its assuraient qu'elles se font dans 
cos helix eloignes, et qu'ils y avaient trouve de belles 
et grandes villes bAties de pierres ; objet digne assu-
rement de la curiositd des voyageurs. 

La riviere d'lssini tombe dans la mer par plusieurs 
embouchures, que les negres offrirent de montrer 
aux Francais; mais it y a peu de fond a faire sur bons 
lours recits, parcc que, voyageant fort peu, ils ne 
connaissent pas le pays a dix ou douzc lieues de lour 
residence. 	Qui 	sait , dit l'autcur, si une riviere si 
grands et si,mal connue ne serait pas tine branche 
du Niger ou du Nil ? Quoi gull en soit, apres avoir' 
forme, au-dessus du fort francais, sept 'petites Iles, 
la plupart inbabitees, tous ses bras se reunissent; 
et, le canal devient si etroit pros du fort, qu'il 	n'a 
pas plus de largeur que la Seine. Une licue plus bas, 
it se &charge dans la mer (2). 

Le 	chevalier 	des 	Marcliais, 	qui 	etait dans le 
royaunle d'Issini en 	1724, dit que la riviere 	est 
navigable 	pour 	des grandes barques l'espace 	de 

(i) Voyez ei-dessus , p. x6a, dans la note. 
(a) Loyer, p. 185 et suiv. 	 , 
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soixante lieues, et clue, lorsqu'on y est une fois en-
tre, on ne cesse point d'y trouver l'eau donee et 
tranquille. A huit lieues de son embouchure, elle 
forme un lac de six ou seta licucs de large et d'auL 
taut de longueur, au milieu dnquel est une Ile, dont 
tous les bords sons escarpes, cc qui lui donne rap-
parence d'un rocher sterile; mais, en y descendant, 
on est surpris de trouver un terroir Bras et riche, 
avec de belle herbe et des arbres de differentes 
especes. 11 cst aise de reconnaitre ici cette largeur 
a perte de vue, que Loycr donne a la riviere (1), 
et le rocher qu'il y avait &convert a la mettle dis-
tance des deux rives. On pourralt, continue des 
Marchais, former un etablissement dans cette ile; 
car la place est naturellement fortifies. Dc la jusqu'a 
la graude chaine de rocs, qui interrompt le emirs 
de la riviere, 	on 	compte cinquante licucs. Cette 
chute cl'eau est fort roide, et forme une cascade ad-
mirable, dolt le bruit se fait entendre a plusieurs 
licucs. Des deux stiles , les negres out ouvert des 
scnticrs, poi• lesquels ils tirent leurs canots; et, les 
lancant ensuite au-dessus de la cataracte, ils assu- 

.1 rent 
 

qu)  ns peuvent 	remonter la riviere 	pendant 
trente jours, sans etre arretes par le moindre ob-
stacle. Si l'on doit s'en rapporter a leur temoignage , 
et s'il est vrai, commc ils le pretendent aussi, que le 
cours de la riviere est quelquefois ford, ou nord-est, 
00 nord-oucst, elle doit venir de Bien pres du Niger,  

( I ) II rappelle An(tine une petite mer. C'est le lac de (les Marchais. 
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ou peut-titre en 	est-elle • une branche , coinme un 
voyageur moderne se Pest imagine (1). 

Le royaume d'Issini a douze ou treize villages au 
long des cotes, on clans les les ferinees par la ri-
viere. Sa principale vile est Assoco , qui est situ& 
sur la riviere, dans une lie du memo nom, a quatre 
ou cinq milles de la mer. Elle contient deux cents 
maisons et mile ou douze cents habitants. Issini n'a 
que deux ports maritimes, Takuechue et Bangayo. 
C'est clans le premier que le cabaschir Emond, ne-
veu du roi, faisait sa residence. 

A dix hales de Takuechue , on trouve le royaume 
d'Abassam et plusicurs petites seigneuries, qui ne 
sont proprement que des hamcaux, ou le plus riche 
est en possession de l'autorite et du gouvernement. 
Ces chefs, qui ne portaient autrefois que le nom de 
capitaines, ont pris le titre de rois depuis qu'ils out 
lie commerce avec les Europeens. 11 n'y en a pas un, 
neanmoins , qui ait plus de quatre mile Ames clans 
ses Ctats. Le roi d'Issini, clans les cas Jes pins pres-
sants , peut a peine lever quatre mille hommes, en 
y comprenant les esclaves. 

Le terroir d'Issini, comme la plus grande partie 
de la Ciite-d'Or, est un sable sec et blanc, qui cause 
beaucoup d'incommodite aux voyageurs. 11 ne pro-
duit (2) que de l'herbe pour les bestianx , qui mul-
tiplieraient dans le pays avec beaucoup d'ahondance, 
si les habitants avaient moins de paresse a les Clever; 

(r) Ce voyageur dont pane des Marchais, est k P. Loyer. 
(2) voyage de Loyer, p. 183 et suiv. 
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mais ils aiment micux souffrir la faim que d'acheter 
les commodites de la vie par le travail. Plusieurs 
cantons humides produisent des bananiers, et le 
fruit de ces arbres est la principals ressource des 
habitants. Quelqucfois ils ddrichent une piece de 
terre en bridal-IA les arbres et les ronces, pour y se-
iner un peu de riz, de millet et de froment d'Es-
pagne (t). La grandeur  des arbres qu'on decouvre 
a mesure qu'on avance clans le pays, fait juger que 
la terre y est beaucoup meilleure. On trouve aussi 
une difference avantageuse clans celle des Iles qui 
sont fortmCes par la riviere. Elle porte des ignalnes, 
des patates, des dattes, des noix de kola, des papas, 
ei 	quantit6 d'autres fruits. Les cannes a 	sucre y 
eroissent merveilleusement. Loycr en vit d'une gros-
seur prodigieuse, mais qui venaient du pays des 
Compas. Le coton et le tabac r6ussiraient fort hien 
aussi avec un peu de culture, puisqu'il s'en trouve 
de sauvage et d'une fort bonne espece. La mala-
guette, Du le poivrc de Guimie, rapporterait un pro-
fit consithirpble, si l'on en formait des plantations 
regulieres. 

On trouve clans le pays un petit fruit rouge, nom-
me assabuaye , de la grosseur .d'une prune moyenne; 
et un autre de la rd.me cspece, mais qui n'est pas 
plus gros que le bout du doigt. Ii n'a presque que la 
pcau, et son goilt est d'une douceur insipide : mais, 
apres l'avoir milche, si l'on mange les oranges et les 

(1) Des Marchais represente les Issinois si paresseux, qu'ils se 
Gent entierement MIX Vetcrcz, lours voisins, pour Jrs proViSiOng , 
et meme pour la ptIche. Vol. r, p. 213 A 228. 
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citrons.les plus aigres, et si Fon boit le vinaigrc lc 
plus fort, on croit manger des conlitures et boire du 
sirop. Loyer eric fit plusieurs fois l'experience avec 
admiration. TI cst persuade que cette vertu alcaliquc 
serait d'une grande utilite dans la medecine. 

Les bois sont remplis 	de plusieurs especes .de 
petits fruits, dont la plupart ont le goat et l'odeur 
aromatiques ; 	d'autres ont 	lInsipidite pour 	par- 
tage. II y a une sorte d'icaqucs qui ressemble exte-
rieurement a la prune de l'Europc , mais qui n'est 
composee que d'une pellicule etendue sur lc noyau. 
A la verite ce noyau n'est pas fort dur, et contient 
une amande qui est fort bonne lorsqu'elle est rOtie, 
mais trop amere pour etre mangec cruc. Le pays 
est plain de ces arbres qui portent des leagues de 
toutes sortes de couleurs. La plupart ne sont que 
des arbustes, qui rampent meme a terre; mais it 
s'en trouve beaucoup aussi qui s'elevent sur leer 
tronc, et qui sont assez gros. 

Outre les oranges et les citrons, Issini produit 
une sorte de fruit que les Francais appellant pomme, 
sans autre raison que sa forme pour lui donner ce 
nom; car it n'a pas le meme gout, et l'arbre qui 
le porte ne ressemble point au pommier. Cette 
pomme pretendue est ronde , et grosse comme le 
poing, avec un noyau de la grosseur d'un ceuf. Pour 

. etre mangee, it faut qu'elle soft aussi mare que la 
nefle. Les negres en mangent lorsqu'ils sont fort 
presses par la fain ; mais ordinairement ils l'aban-
donnent aux elephants et aux singes; eu general, les 
fruits du royaume d'Issini ne sont point exccllents. 
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LI y croft, sur la terre, des giraumonts, espece de 

gourde, mais peu commune, parce que les negres • 
ne prennent pas la peine de la cultiver. Its ont deux 
sortes de pois , dont rune crolt 'sous terre. Cette 
espece jette au-dehors une tige d'un demi-pied. de 
hauteur, avec vingt ou trente feuilles qui tiennent 
trois a trois a la tige. Les racines se repandent en 
plusieurs branches, qui portent des petites tosses 
de la 	couleur et 	Ile la 	grandeur des pistaches. 
Chaque cosse contient un ou deux pois, fort Sem-
blables aux lupins que les Francais appellent pois-
chiehes. Ces pois souterrains multiplient beaucoup, 
et font d'excellent potage. L'autre espece ressemble 
aux haricots pour la feuille et.le fruit; mais ils sont 
d'un meilleur goat. Leur cosse ressemble a celle des 
pois communs, et ne petit etre mangee. Quoiqu'il n'y 
ait pas de saison qui ne les produise, le meilleur 
temps est le mois de septembre et celui d'octobre. 
Leur multiplication est telle qu'un seul en donne 
cent. Avec le moindre travail, les negres pourraient 
s'en fail.'e une nourriture continuelle ; mais ils se 
contentene de ceux que le hasard leer offrc. 

Le pourpier croft ici de lui-maple, aussi Bien que 
I'eppa 7  legumt 4m ressemble a l'oseille par la feuille 
et le goat. Les negres s'en servent dans leurs po-
tages, avec du poisson et de I'huile de palmier. Its 
ont une plante qu'ils nomment cocos , et que les 
Francais appellant, en Amerique, choux caraibes ; sa 
feuille est epaisse et de la forme d'un coeur; ses ra-
vines grandes et d'un goat Acre. Les negres plangent 
la Patine, lui .n'est pas fort agreable , et negligent 

VIII. 	 13 
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les feuilles, dont on ferait de fort bon potage. Les 
papaies, tres bonne sorte de melons, sont ici tres 
communs, et croissent au sommet d'un arbre; leur 
semence a le goilt-idu poivre. Les Francais emploient 
ce fruit dans la soupe avant qu'il soft mur. 

Taut d'arbres et de bois qui couvrent les campa-
gnes du royaume d'Issini servent de-retraite a des 
legions innombrables d'animaux , dont les negres 
metes ne connaissent pas tons' les noms. Le prin-
cipal est felephant. Les negres lui font la guerre 
pour sa chair et ses dents; ils font servir ses orcilles 
a couvrir leurs tambours ; mais ils ne pensent point 
a les apprivoiser, quoiqu'ils pussent en firer beau-
coup d'utilite. Les bois sont remplis de toutes sortes 
de bates fauves, qui seraient en beaucoup plus grand 
nombre si les lions, les tigres, les pantheres et d'au-
tres hetes de proie ne les detritisaient. Elles sont si 
redoutables y que les habitants du pays sont forces 
d'allumer des feux pendant la nuit pour les eloigncr 
de leurs, buttes. Quelque temps avant l'arrivee du 
pore Loyer, elles avaient devore un negre en plain 
jour. Pendant le sejour qu'il fit dans le' pays, un 
tigre .entra dans une maison d'Assoco, ville capitale, 
et tua huit moutons qui appartenaient au roi Aka-
fini. Les Francais n'etaient pas plus en siirete dans 
leur fort; car, le 7 de mars .1702, un tigre leur en-
leva une ehienne qu'ils empioyaient a la garde de la 
place. Le 17, a la mate heure , un de ces furieux 
animaux sauta par-dessus les palissades, quoiqu'clles 
eussent dix picds de baut, tua dcux brebis et tin 
belier qui se defendit long-temps avec ses conies; 
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enfin, s'apercevant qu'on avait pris Valanne au fort, 
it se retira ; mais , quelques heures apres, it revint 
avec la meme audace par le bad ion du cote de la 
mar, attaqua la sentinelle, et ne prit la fuite qu'en. 
voyant accourir toute la garnison. 
. 	Les civettes sont communes dans le royaume d'Is- 
sini. Loyer en vit plusieurs qui s'apprivoiserent par-
faitement entre leis mains des Francais, et qui vi—
vaient de rats et de souris. Elles ont le cri et les 
autres proprietes des chats. Les endroits qu'elles 
frequentent dans les bois se reconnaissent a l'odeur 
de musc; car, en se frottant contre les arbres, elles 
y laissent de petites parties de cette precieuse dro-
gue, que les negres ramassent, et qu'ils vendent aux 
Europeans. On trouve aussi clans les bois quantite 
de pores-epics, dont la chair est d'un excellent gad; 
des agoutis , qui sont 	une espece de lievre, des 
assomangues, qui ressemblent au chat par le corps, 
ont la tete du rat, et la peau marquetee comme le 
tigre. Les negres racontent que cet animal est Ven-
nemi mortel du tigre, et que, dans quelque lieu 
qu'il le rencontre , ii le tue. 

Les rivieres produisent beaucoup de loutres et 
d'autres amphibies , dont la chair se mange fort bien, 
et la peau se vend avec beaucoup d'avantage. On 
Cleve des chiens dans le pays, comme une nour—
riture fort recherchee. Les negres les nomment 
agueromoue. Its les exposent en vente aux marches 
publics, et rient du &goat que les Francais temoi- 
at-lent pour la chair de ces animaux. 

(3. 
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Lover releve beaucoup l'ex.cellence des brebis du 
pays, et les met fort au-dessus du mouton de France. 
Elles sont sans laine avec la peau rase; elks portent 
.deux agneaux it la fois , et mettent bas tous les cinq 
mois. Les clievres ressemblent a cellos de France , 
mais sont moins 'mutes. Comma.  les negres prennent 
peu de soin des pores , ceux que les Europeens 
avaient apportes dans le pays. ont ate presque entie-
rement d6truits par les bates de proie. Les habitants 
ne font pas beaucoup plus d'usage de lours vaches 
privees , parce qu'ils ignorent jusqu'a la:maniere de 
les traire; cependant it leur prend quelquefois envie 
d'en tuer une , et de la manger. 

Il y a peu de pays oh les singes soicnt en plus 
grande abondance, avec plus de variete dans lour 
grandeur et clans leur figure. La plus jolie espece 
est de ceux qu'on nomme sagonins. Its ne sont pas 
plus gros que le poing. Les uns ont le dos noir et 
le ventre blanc , avec de longues barhes. D'autres 
sont gris, sans aucun poil ni au visage ni aux mains, 
et de la grosseur d'un chien mediocre. D'autres sont 
d'une grosseur extraordinaire , furieux , et capables 
de se defendre contre les negres lorsqu'ils en sont 
attaques. Les Issinois les appellant des homilies sau-
vages, et pretendent que la crainte du travail est la 
seule raison qui les empeche de parlor. Ces etranges 
animaux se batissent des cabanes clans les bois , et 
s'assemblent en troupes pour ravager les champs 
des negres. Au mois de janvier 1702, le matelot 
du fort,  qui etait en monk temps le chasseur de la 
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garnison , blessa un de ces gros singes , et le prit. 
Le reste de la troupe, quoique effraye par le bruit 
d'une arme a feu, entreprit de tnger le prisonnier, 
non seulement par ses cris, mais en lui jetant de la 

. bone et des pierres en si grand nombre, qu'il fut 
oblige de tirer plusieurs coups pour les ecarter. En-
fin, it amena au fort le singe blesse, et lie d'une 
corde tres forte. Pendant quinze jours, it fut intrai-
table, mordant, eriant, et donnant des marques 
continuelles de rage. On ne manquait pas de le cha-
tier a coups de baton , et de lui diminuer chaque 
fois quelque chose de sa nourriture. Cette conduite 
l'adoucit par degres , jusqu'a le rendre capable de 
faire la reverence, de baiser la main, et de rejouir 
toute la garnison par ses souplesses et son badinage. 
Dans l'eSPace'de deux on trois mois, it devint si 
familicr, qu'on lui accorda la liberte; et jamais it ne 
marqua la moindre envie de quitter le fort. 

Loyer n'entreprend point de deerire toutes les es- 
peces.d'oiseaitx qui peuplent ici Pair et les bois. Les 
pintades;  les faisans et les perdrix se rencontrent a 
chaque pas. Les faisans et les perdrix ont moins 
de grosseur Tie les notres. On trouvc des tourterelles. 
pendant toute l'annee, mais surtout aux mois d'avril , 
de mai et de juin , oil la maturite des grains en at-
tire des troupes inuombrables. Issini produit des ai-
gles blancs et des aigles noirs, dont la chair passe 
pour line bonne nourriture. On y volt des alouettes 
de mei', des goelands, des mauviettes, des becasses 
difftCrentes de eelles de France , mais (run excellent 
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gout, des canards, des sarCelles , des aigrettes, et 
des herons en abondance. Les negres apporterent un 
jour au pore Loyer un oiseau de la grosseur d'un 
agneau , qu'ils avaient tue en pleinc ca►npagne. Il 
fut mis a la broche , et tous les Francais du fort le 
trouverent d'une delicatesse achevee. Les grands 
perroquets a queue rouge paraissent en toutes sortes 
de lieux. Les cailles n'y sont pas' moins communes. 
Depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de mars, on 
voit une multitude d'hirondclles qui ne produisent pas 
dans le pays. On admire beaucoup de petits oiseaux un 
peu plus gros que la linote, et blancs comme l'albatre, 
avec une longue queue rouge tachetee de noir. Leur 
musique rend la promenade thilicieuse dans les boil. 
Les moineaux sont plus rouges quc ceux de l'Europe, 
et ne sont pas en moindre nombre. Les ponies, que 
les habitants nomment amoniquen, sont moins grosses 
que celles de France; mais la chair en est plus ten-
dye, plus blanche et de meilleur gait. Si les n4res 
etaient capables d'un peu d'attention et de travail, 
ils pourraient Clever une quantite extraordinaire de 
volaille ; car, outre la chaleur feconde du climat , ils 
.ont des semences et des grairies en abondance. Le roi 
Akafini et le capitaine Yamoke, son frere, avaient quel-
ques potties et quelques cogs dInde, qui leur (kaient 
venus de l'Europe, et qui commencaient a multiplier 
d'une maniere surprenante. Les oies et les pigeons 
qu'on !cur avait portes ne s'accommodaient pas moins 
du elimat. Le pays en etait (16,0 rempli. 

La mer.et la riviere d'Issin i produisent tine grande 
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abondance de poissons. Les principaux sont le re-
quin , le marsouin , la beeline, la doracle , la bonite; 
la corcouadc , le millet, la sardille, le chabois, la 
raie , la sole, le brochet de mer et de riviere, raj-
guillette , le hareng , le pilchaid ou la palamide, le 
rnerlan , la seche , la lune , le palourd, et surtout 
des hnitres et des mottles d'une monstrueuse gros, 
seur. Depuis le nniis de septembre jusqu'au mois 
de janvier, les tortucs de mer viennent pondre sur 
cette cots. On suit leurs traces sur le sable pour de-
couvrir leursceufs, dont le nombre, pour une seule 
tortue, monte a cent einquante , et qttelquefois jus-
qu'a deux cents. Its sont ronds et de la grosseur des 
ceufs de poule; mais, au lieu de coque, ils ne sont con-
verts que d'une pelliculc fort donee. Le goat n'en est 
point agreable; ccpendant ils valent micux que les 
ceufs dc tortucs de rivieres , qui ne sont pas ici 
moins communs : on y trouve aussi des veaux ma-
rins et des caimans. Ces derniers sout une espece 
de crocodiles on de grands lezards d'eau, qui, loin 
d'attaqueries hommes, coinme en Ant6rique, prim-
ncnt la fuite a leur vuc. 

Les serpents gont ici d'une grosseursi prodigieuse;  
qu'ils sont capables d'avaler un homme, lorsqu'ils le 
trouvent endormi ; mais leur marelie est trop lente 
pour surprcndre ceux qui se tiennent stir leurs gar-
des. Les negres, qui ne vont jamais sans armes, les 
tuent facilement , et se font un mets delicieux de 
leur chair. Un lezard de vingt. on trente byres est 
une fort bonne nourriture. Au Innis (le novembre 
1702 , le pert Loyer en tita un Sur le bond de la ri- 
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viere ; et l'apporta au fort, oil l'embarras de la gar-
nison le fit regarder comme un grand secours. 

Le pays n'est pas exempt de vermine et d'autres 
.animaux incommodes ou pernicieux. Le nombre des 
rats et des souris y est incroyable. Les sauterelles 
y font un bruit etrange dans les campagnes, et incline 
au sommet des maisons. Cette musique, jointe a celle 
des grillOns., des mosquites ou maringouins et des cou-
sins, qui sont encore plus redoutables par leur aiguil- 
Ion, ne laisse aucun repos la nuit et le jour, surtout si 
l'on y ajoute la pique des mille-pieds, qui cause pen-
dant vingt-quatre heures une inflammation tres dou-
loureuse. On trouve aussi , de tous cores, des araignees 
velues de la grosseur d'un ceuf, et des scorpions 
volants, dont on assurq que la pique est mortelle. 
Enfin , les mites, les teignes , les cloportes , les four-
miS de terre et les fourmis ailees , sont des engean-
ces pernicieuses , qui detruisent les etoffes, le linge , 
les livres , le papier, les marchandises et 	tout ce 
qu'elles rencontrent, malgre tous les soins qu'on 
apporte a s'en garantir. 

Les 	abeilles , 	qui 	sont en aliondance clans 	le 
.royaume d'Issini , donnent d'excellente cire et du 
mid delicieux. Le 9 d'avril 1702 , un essaim de ces 
petits animaux vint s'etablir au fort francais, dans tin 
baril vide, qui avait contenu -de la poudre. Non seu-
lement ils le remplirent de mid et de tire, mais ils 
produisirent d'autres essaiinsiqui auraient pu multi-
plier a l'infini , s'ils eussent etc; soigneusement me-
nages. 

La pierre d'aigris, qui sert de monnaic aux ne- 
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gres, se trouve dans plusieurs cantons d'Issini. Elle 
vessel-61e au corail bleu , dont on donnera la des- 

* eription dans l'article de Benin. 
Le royaume d'Issini, connu autrefois sous le nom 

d'Absini, est habit 	par deux sortes de negres, les 
Issinois et les Vcterez. Ses habitants naturels sont 
les Veterez ,. dont le nom signifie pecheurs de la ri- 
viere. On raconte qub les Esieps, nation voisine du 
cap Apollonia , qui etait gouvermie par un prince 
nomme Fal, se trouvant fort mal , it y a pros de 
quatre-vingts ans, du voisinage des peuples d'Axim, 
abandonnerent leur pays pour se retirer dans le. can- 
ton d'Absini, qui appartenait aux Veterez. Ceux-ci 
prirent pitie d'une malheureuse nation, lui accor- 
derent un asile, avec des terres poui,  les cultiver, et 
lie mirent plus de difference entre euxi-memes et ces 
nouveaux hOtes. Cette bonne intelligence se soutint 
pendant plusieurs ann6es; mais les Esieps , qui etaient 
d'un caractere turbulent, s'etant enrichis par leur 
commeite avec les Europeens, commencerent bien- 
tot a mepriser leurs bienfaiteurs. Its joignirept l'op- 
pression au mepris; et la tyrannie fut portee si loin, 
que les Vetcree, se repentant de leurs anciennes 
bonteis , resolurent de chasser ces ingrats : mais c'etait 
une 	entreprise difficile ; ils ignoraient l'usage des 
armes a fen, et les redoutaient beaucoup , tandis que 
les Esieps en 6taient bien fournis ; et n'aaient pas 
moins exerces a s'en servir. Aussi furent-ils obliges 
d'attendre une occasion de vengeance, qui ne se lull- 
sen  ta qu'en .1670. 

Une autre nation, rionume It's War's, qui habi- 
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tait la contree d'Issini, dix lieues au-dela du cap 
Apollonia, prit querelle avec les peuples de Guiomo 
ou Guiomray, haloitants de ce cap. Les Issinois, ou' 
les Ochins, apres plusieurs batailles, dans lesquelles 
ils furent maltraites, resolurent d'abandonner leur 
pays pour chercher une autre retraite. Its jeterent 
les yeux sur le canton des Veterez, dont la bonte 
s'etait fait connaitre pour les Esieps, dans les memes 
eirconstances. Zena, leur roi ou leur chef, etait 
de la famine des Aumoilans, qui etait celle des an-
ciens rois des Veterez. Une raison si forte leur fit 
esperer d'obtenir ce qui avait ete accord 	gratuite- 
inent aux Esieps. c'etait le temps oil les Veterez, 
irrites contre leurs premiers hotes , s'affligeaient d'etre 
trop faibles pour faire eclater leur res.sentiment. Its 
recurent les Issinois a bras ouverts, leur accorderent 
des terres, et leur communiquerent tous tears pro-
jets de vengeance. Les interets de ces deux nations 
devenant les ratlines, elks traiterent les Esicps avec 
un &Wain qui produisit bientOt une guerre ouverte. 
Comme les Issinois etaient pourvus d'armes a feu, 
il• fat impossible aux Esieps de resister long-temps it 
deux puissances reunies. Apres avoir ete defaits plu-
sieurs fois , ils se virent forces de se retirer dans un 
lieu desert de la Cote-des-Dents, ou du pays des 
Quaquas, sur la rive ouest-de la riviere de Saint- 
Andre. Its s'y sont etablis, quoiqu'ils y soient sou-
vent exposés aux incursions des Issinois, leans mor-
tels ennemis, qui ne reviennent guere sans avoir 
emport6 quelque bath). Depuis cette revolution, le 
pays d'Absini, cpeoecupaient les Esieps, aptes l'avoir 
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obtentt des Veterez, et la riviere du meme nom , 
efant passes entre les mains des Issinois, out pris le 
nom d'Issini de leurs nouveaux posstsseurs; et l'an-
cien territoire des Issinois, qu'on nomme encore le 
Grand-Issini , pour le distinguer de l'autre , dont it 
n'est eloigne que de dix lieues, est derneure sans 
habitants. 

On trouve dans ce >reek pourquoi les cartes tie 
font aucune mention d'Issini dans I'endroit oil le 
royaume est a present. Elles etaient pout-titre com-
posees avant la revolution. La riviere d'Absini a 
conserve aussi son ancien nom dans le pays des Ve-
terez, et n'a pris le nom d'Issini que vers son em-
houchure (1). Les Issinois se sont mis en possession 
de la ciite, au grand avantage de leer nation, mais a 
la ruine des Veterez, qui sont obliges de tirer d'eux 
les marchandises que les Europeens apportent au 
rivage. 

Les occupations et les richesses des Veterez con-
sistent uniquement dans la peche de la riviere; elle 
est abondante, et leer adresse est si extraordinaire , 
clue le pore Loyer la nomme presque incroyable. 
Cependant (2) as Sont moles entre les Issinois, avec 

(1) Aucun geographe n'a tenu compte de ce renseignement. 
D'Anville, sur sa carte d'Afrique de 1749, nomme cette riviere 
Stair° da Costa, au-dessus de son embouchure. 

(2) Suivant des Marchais, les Veterez et les Issinois vivent fort 
unis. Chacune des deux nations a son chef, ses usages et ses lois. 
Dans certaines occasions que l'auteur n'explique pas ,.et qui soot 
apparetument celles de la guerre, ils se rassernblent pour uc ter-
mer qu'un seul peuple; mais ils rentrent ensuite dans l'ordre qui 
le•s distingue. Vol. I, p• 218. 
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cette difference que leurs cabanes sont stir des pito-. 
tis, au milieu de la riviere , et que celles des Issiuois 
sont sur la tem. Ainsi la situation de leur demeure 
les met a couvert de toutes sortes d'insultes, et les 
rend capables de resister avec avantage a tous !es 
peuples negres qui ne sont pas bons matelots. D'un 
autre cote, les forces des Issinois sont superieures 
sur la rive, parce qu'ils sont:,meilleurs soldats que 
les Veterez. Ces deux nations sont encore distin-
guees par d'autres differences. Les Issinois portent 
les cheveux longs et tresses sur les epaules ; les 
Veterez les portent fort courts , et se font souvent 
raser la tete. Les pagnes des Veterez sont d'un tissu 
d'herbe ou d'ecorce d'arbre; celles des Issinois sont 
de coton ou d'etoffes de l'Europe. Lecimeterre des 
premiers est Tie sorte de grand poignard, long d'un 
pied et demi, avec un petit fourrean de la pcau de 
quelque bete, qu'on prendrait pour une queue de 
Poisson; au lieu que eelui des Issinois a la forme 
d'une serpe. Les femmes des Veterez sont tout-a-fait 
nues ; celles des Issinois sont couvertes d'un mor-
eeau 'd'etoffe ou d'une pagne. 

Les Veterez forment une nation.nombreuse, qui 
occupe un pays d'une etendue considerable. Its sont 
maitres d'une grandc partie de la belle riviere d'Is-
sini, d'oh ils tirent tout ce qui est necessaire a leur 
entretien. Its vivent clans une etroite alliance avec 
les Veterez des.  rivieres voisines, auxquels 	ils eu- 
voient du secours, comme ils en receivent inutuel-
lement dans l'occasion , avec d'autant phis de facilite: 
pie toutes les rivieres du pays out des communica- 
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Lions. Its sons gouvcrnes par un chef ou par un -
capitaine. Celui qui les commandait, pendant le 
voyage du pore Loyer , se nommait Koukrotou. 
Apres avoir ete esclave de son predeccsseur, it s'etait 
mis en Cult, par les richesses qu'il avait amassees , 
de faire tete a tons les grands du pays, et de s'ele-
ver a la lignite de souverain, dont it jouissait paisi-
blement. Les Veterez n'ont point d'autres lois que 
celles de la nature, et' les violent souvent; ils sont 
portes, comme la plupart des autres negres, au lar-
cin et a la fraude , surtout a regard des blatics, qu'ils 
ne peUvcnt supporter. Its appcllent leur monnaie 
betiquets ou aigris (1). 

La pierre d'aigris , qui tient lieu de monnaie par-
mi ces barbarcs, est fort estimee d'eux , quoiqu'elle 
n'ait ni lustre ni beaute. Les Compas , aufre nation 
de negres, la brisent en petits morceaux qu'ils per-
cent fort adroitement , et qu'ils passent dans de petits 
brins d'herbe, pour les vendre aux Veterez, parmi 
lesquels ils servent de monnaie (2). Chaque petit 
morceau test estime 	deux liards de France. Il se 
trouve peu d'or stir cette cote. Les arines des Ve-
terez sont le sabre et la sagaie , qui est une espece 
de demi-pique. Quelques uns ont des armes a feu , 
qu'ils achetent des Issinois, comme ceux-ci les out 
des Europeens ; mais it est rare qu'ils en fassent 

(1) Suivant des Marchais, deux passent pour un ecu. Vol. r, 
P. 199. 

(2) Layer (Merit ailleurs l'aigris comme une pierre precieuse 
d'un bleu verdatre, et si estimee des negres qu'ils l'acItetent pour 
son poids d'or, p. t 15. 
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usage. Pour la peche, les Veterez emploient des filets 
tissus d'herbe ou d'ecorce d'arbre. Its se servent aussi 
de dards et de crochets, qu'ils lancent avec beau-
coup d'adresse.'

,
Ils se mettent dans des canots, com-

poses d'un seul tronc d'arbre, qui tiennent ordinai-
rement trois ou cinq personnes. Dans le temps. de 
leur grande ptiche , qui est ordinairement celui des 
nouvelles et des pleines lunes , ils s'assemblent au 
nombre de trente ou quarante canots , pour aller 
Ocher pendant toute la nuit dans les lieux ou ils 
sont stirs de trouver une proie fort abondante. Its 
reviennent le matin avec une quantite surprenante 
de Poisson, surtout de mulcts, qui sont excellents 
et tres communs dans leur riviere. Le jour suivant , 
ils se reposent, tandis que leurs femmes vendent le 
fruit de leur Oche au marclte. Pendant que les 
hommes sont occupes a pecher, les femmes s'em-
ploient it faire bouillir de l'eau de mer, pour la con-
vertir en sel. Elles y reussissent, jusqu'll faire du sel 
fort blanc, quoique plus acre que le notre. 

Les Veterez se bornent a la piiehe de la riviere , 
payee qu'ils n'ont pas la hardiesse de s'exposer aux 
(lots de la mer, stir une core qui est ordinairement 
fort orageuse. Its se font des reservoirs ou le poisson 
entre de lui-mime, et clans lesquels it prend plaisir 
a demeurer. Ce sont de Brands enclos de roseaux , 
soutenus par des pieux, dans les endroits ou la riviere 
a moins de profondeur, Its n'y Inissent qu'une on-
verture qui sert de porte au poisson pour entrer. 
S'ils on t besoin de quelque mets extraordinaire, ils 
vont clans ces lieux avec de petits filets, et choi- 
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'sisseht ce qu'ils desirent , comme nous. le faisons en 
Europe dans nos reservoirs. 

Its font un grand commerce de leur peche avec 
les negres des montagnes; et ceux-d leur fournissent 
en echange du pain de millet, du mais, du riz, des 
ignames, des bananes, des kOros, de l'huile de pal-
mier, et d'autres provisions. Les Veterez vendent 
une pantie de ces marchandises aux Issinois , qui 
mourraient. de faim sans ce secours. Aussi, lorsqu'il 
s'eleve quclque differend entre les deux nations, 
l'unique vengeance des Veterez est d'interrompre 
leurs marches. Les Issinois capitulent aussitOt , et 
leur accordent toutes les satisfactions qu'ils 	de- 
mandent. 

Les Compas bordent le pays des Veterez; c'est 
une nation gouvernee en forme de republique, ou 
pint& d'aristocratie , car ce sont les chefs des vil-
lages qui discutent les interks publics, et qui en de-
cident a la pluralite des voix. Leur pays est compose 
d'agreables collines que les habitants cultlyent • soi-
gneusement, et qui produisent toes les grains qu'on 
y some; tandis que le terroir des cotes , qui n'est 
qu'un sable sec et bride, demeure kernellement ste-
rile. Les Vetdez et les Issinois ne subsisteraient 
pas long-temps sans le:  seconrs des Compas. Its n.-
coivent deux leurs principales provisions, et leer 
rendent, en echange, des armes ii feu, des pagnes 
et du sel , dont les Compas sont absolmnent N-
pourvus. C'est d'eux encore que les Issinois tirent 
I'or qu'ils emploient an commerce. Les Compas le 
retirent d'uiie antre nation qui halite plus loin dans 
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les terres. Leur pays s'etend trente ou quarante lieues 
de l'est a l'ouest , sur quinze ou vingt lieues de lar-
geur. Its sont plus nus que les nations voisines de 
Ia mer; mais Hsi" n'entendent pas si bien la guerre. 

On lit, dans la Relation du chevalier des Marcliais, 
un abrege des observations de LOyer sur le royaume 
d'Issini , auxquelles l'auteur ajoute les 	remarques 
suivantes. Les maisons des Veterez sont assez ele- 
\Tees au-dessus de Ia surface de l'eau, pour les garan-
tir des inondations. Its placent leurs canots sous 
leurs maisons. 	Adtant ils 	ont 	d'habilete sur 	les 

-rivieres, autant les Issinois ont la reputation d'ex.-
celler sur les cotes. Les Veterez laissent croitre leurs 
cheveux , et se coupent la barbe de fort pres. Au 
contraire, les Issinois se rasent les cheveux, et kis- 

' sent croitre leur barbe. La plupart des Veterez sont 
nus, ou n'ont que de petites pagnes d'un tissu d'herbe 
ou d'ecorce d'arbre. Le commerce avec les Euro-
peens a rendu les Issinois assez civils; et les Veterez, 
qui ne voient presque jamais de blancs, n'ont pas 
cess6 d'kre farouches et sauvages. Les Issinois bri-
sent la pierre d'aigris en petites pieces, qu'ils per-
cent par le milieu, et qu'ils appellent betiquets. Deux 
de ces pieces passent pour un ecu de monnaie fran-
caise. Its la coupent aussi en,forme cylindrique d'un 
police de long. Labat croit que la pierre d'aigris est 
une sorte de jaspe. 	— 

Les filets des Veterez durent fort long-temps. Les 
pecheurs de cette nation percent un poisson avec 
leurs darc4, a cinq ou six pieds de distance. Its n'ont 
besoin que de dix ou douze heures pour Femplir leurs 
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c.anots de toutes sortes de poissons , 	surtout de 
inulets, qui sont fort gros dans leur riviere, tres 

.gras, et d'une bonte extraordinake. Leur terroir, 
quoique riche, demeure sans culture, soit par l'in-
dolence des habitants, soit parce que leur inclina-
tion pour la Oche les borne uniquement a cet exer-
cice. 

§ IV. 

Figures, habits, caracteres, aliments, maisons, lois, et 
gouvernement des Issinois. 

Si l'on excepte la noirceur, it n'y a rien de difforme 
ni de desagreable dans la taille et le visage des Issi-
nois. Il s'en trouve pen qui aient le nez plat; ils 
sont generalement Bien faits, grands, proportion-
nes , agiles et robustes; ils ont les yeux vifs et les 
dents blanches. Lcur m&hodc pour se conserver les 
dents est de les frotter avec une sorte de Bois qui 
croft dans !cur pays, et gni est apparentment le metne 
dont on a parle dans les relations du Senegal. Its 
ont grand soin, d'-entretenir leur noirceur en se frot-
tant tons les jours la peau d'huile de pahnicr, melee 
de poudre de charbon; ce qui la rend brillante , 
donee et unie comme une glace de miroir. On ne leur 
voit jamais un poil ni la moindre salete 'sur le corps. 
A mesure qu'ils vieillissent, leur noirceur diminue, 
et leitrs cheveux laineux deviennent gris. Its don-
neat quantitt; de formes differentes a setts cheve-
lure. Leurs peignes, qui sont de Bois on d'ivoire, a 

VIII. 	 11 
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quatre dents , y sont toujours attaches. L'huile do 
palmier melee de charbon, qui.leur sert a se noircir 
la peau, leur tient aussi lieu d'essence pour la tete. 
Its parent ,leurs 	totes 	de petits brins d'or 	et de 
jolies coquilles. Chacun s'efforce de se distinguer 
par ces galanteries. Its n'ont pas d'autres rasoirs que 
leurs couteaux; mais ils savent les rendre fort tran-
chants. Les uns ne se rasent quo la moitie de la 
tete, et couvrent l'autre moitie d'un petit bonnet 
retrousse sur Pore& ; d'autres laissent croitre plu-
sieurs touffes de cheveux en differentes formes, sui-
vant lour propre caprice. Its sont passionnes pour 
leur barbe; ils la peignent regulierement , et la por-
tent aussi longue quo les Tures. Le goat de la pro-
pretedu corps est commun a toute la nation; its se 
lavent a tous moments les mains, le visage et la tete 
entiere. L'habitude qu'ils ont d'etre nus fait (veils 
n'y trouvent ni peine ni honte; it n'y a que leurs 
brembis et leurs baboumets , differentes especes de 
cabaschirs , qui soient tout-a-fait vetus. Le peuple 
porte autour de la ceinture unc pagne, dont un bouL 
se releve entre les jambes , et l'autre tombe par-
devant. Quelques uns le portent. en echarpe; d'ait-
tres sur les epaules , en forme de manteau. Les plus 
pauvres n'ont qu'une piece d'herbe nattee, ou (N-
corce d'arbre , pour cacher lour nudite. Leurs bonnets 
sont ordinairement de peau de chevrc; inais ils ai-
ment ave,c passion les chapeaux et les bonnets de 
l'Europe. Ceux qui peuvent s'en procurer ne les por-
tent que dans les occasions d'eclat, comme tine pa- 
rum qui Platte beaucoup lour vanite. 	' 
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'les negres issinois ont le sens fort juste; ils sont 

ruses et subtils , grands menteurs , extremement 
portes au larcin , quoiqu'on'ne plisse leur faire de 
plus grand outrage que de les nommer crouki , c'est-
a-dire voleurs dans leur langue. Il faut veiller sur 
leurs pieds autant que sur leers mains; car s'ils aper-
coivent a terre quelque chose qui les tente , ils ont. 
l'adresse de le cachcr sous le sable avec les orteils , 
et, s'eloignant sans affectation, ils reviennent le 
prendre lorsqu'ils sont sans temoins. Le vol n'etant 
jamais puni parmi eux, ils font gloire de raconter 
leurs exploits dans ce genre; le roi mettle les y en-
courage. Si quelqu'un de ses sujets a fait un larcin 
considerable, et craint d'être decOuvert, it s'adresse 
au roi, en lui offrant la moitie du butin ; et l'impunite 
est certaine a ce prix. Au mois de septenibre 1702,1  
le fils aine de ce prince ayant derobe une saliere 
d'etain aux Francais , et 	voyant ciu'on s'en etait 
apercu, prit le parti de la restituer de bonne grace et 
sans aucune marque de confusion. 

La justice, qui porte a payer ses dettes, est une 
vertu pee connue des Issinois. Un prince du pays, 
nomme Zapin,, "qui devait , depuis sept mois, cinq 
tacous (1)a quelque Francais, n'en voulut payer enfin 
que trois. Its sont si defiants dans le commerce, qu'il 
Taut toujours lenr montrer l'argent ou les marchan-
dises d'echange avant qu'ils entrent dans aucun 
traite. S'il est question de vous rendre quelqu'e ser-
vice, ils veulent etre payes d'avance; et souvent ils 

•{r) Un tacous valait dog now; dc France. 
. 	 ir 4. 
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disparaissent avec le salaire. Il est rare qu'ils reni: 
plissent jusqu'a la fin tous leurs, engagements , a 
moins que les daschis oil les presents ne soient re-
nouveles plusieurs fois. Cependant, lorsqu'ils ache-
tent quelque chose, on' est oblige de se tier a leur 
bonne foi pour la moitie du prix; ce qui expose tou-
jours les marchands de 1'Europe a quelque perte. 
Ces friponnerics sont commune; a toute la nation , 
depuis le roi jusqu'au plus vil eselave. 

Leur avarice va si loin que, s'ils tuent un mou-
ton, ils le regrettent jusqu'aux lames pendant 11114 
jours, quoique ces execs de generosite ne leur arri-
vent guere que pour traiter quelque Efiropeen de 
distinction , dont ils recoivent dix fois la valcur de 
leur depense. S'ils elevent de la volaille, ce n'est que 

,p o u r la vendre et pour en conserver le prix. Its se 
retranchent tout ce qui n'est point absolument neces-
saire a la vie. Leur nourriture ordinaire consiste 
dans quelques bananes , ou un pee de poisson que 
leurs esclaves prefinent a la ligne, ou quelquos mau- 
vais crabes qu'ils ramassent 	au long du rivage, 
avec de l'eau puante ou souillee par les bkes. Si le 
hasard leur fait rencontrer la carcassc de quelque 
animal, c'est pour eux un festin digne d'en vie. Le 
chevalier Damou ayant fait jeter clans la mer un bceuf 
qui etait mort, sur le vaisseaii, de quelque maladie , 
les lots le pousserent a demi pourri stir le rivage. 
line si belle proie fit accourir de toutes parts 1111 

grand nombre de negres qui la devorerent avide-
ment. Its ont l'estomac d'une grandeur ,etonnante ; 
ou du moins, lorsqu'ils sont traites par les blanes, 
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it plaisir do manger aux depens d'autrui leur fait.  
avalcr une quantite de viande incroyable. 

Its connaissent si peu le plaisi% d'obliger, que s'ils 
peuvent se figurer qu'une chose vous soil agreable, 
it ne leur faut pas d'autre raison pour vous la refu- 
-ser. Dans les occasions oil l'on a besoin de lours ser-
vices, it n'y a qu'un moyen de les obtenir; c'est de 
les traitor avec tan%  &indifference, qu'ils ne puissent 
pas soupconner le dessein qu'on a de les employer, 
sans quoi ils font acheter kne moindre peine cent 
fois au-dessus de sa valour. D'un qutre cote, le desir 

' du gain leur fait apporter leur charge de mauvais 
fruitS, de trots ou quatre lieues de distance, pour les 
vendre h tees vii prix ; tandis que s'il est question 
de vous servir, ils refuseront de fake vingt pas, a 
moins qu'ils ne soient payes d'avance. On en a vA., 
qui , apses avoir recu leur paieinent , out laisse t ; 3 I' 
cheinin le fardeau dont ils s'etaient charges. Le pore 
Loycr en fit phisieurs fois l'experience ; aussi 	les 
represpite-t-il comma la plus trompeuse et la plus 
ingrate nation de runivers : plus on leur fait de hien, 
dit-il, plus it en taul attendee de mal. 

Les femmes„ d'Issini out la taille menue et Bien 
prise , mais sont fort eloignees de pouvoir pretendre 
a la beaut6. Elles sont dedaigneuses, rusees, spiri- 
Welles, et plus avares encore que les hommes; ce 
qui n'empeche pas guides ne soient fort libertines. 
On ne leur fait pas un ('rime de l'incontinence 'ors-
qu'elles no sont pas mariees, on qu'elles Wont point 
aval6 Ic faielic pour garant de lour &Mite. Elks 
sort d'ime vanite excessive. On les volt sans cesse 
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consulter leurs petits miroirs, se frotter les denis.  
pour les blanchir, ajuster 'curs cheveux, et leur don-
ner differentes formes ; elles les enduisent d'huile 
de palmier, et les entremelent dc paillettes d'or et 
d'autres bagatelles. Enfin tous leurs mouvements se 
rapportent a plaire, surtout aux blancs, pour qui 
ales n'auraient lien de reserve , si elles n'etaient 
retenues par la crainte de leursparis , qui ont droit 
de les punir de mort dans le cas de radultere , et 
qui peuvent traiter l'amant avec la memo rigueur, s'il 
manque d'or pour se racheter. L'amende ordinaire 
est d'une bende , ou de cent livres, quoiqu'elle sod 
beaucoup plus forte lorsque le coupable est riche, 
et que l'offense est un cabaschir. En 1702 , lc prince 
Aniaba fut condainne par les juges a payer sept 

4endes, c'est-a-dire sept cents livres, au capitaine 
Enion. 

La ceremonie du mariage est course. Un pore 
qui voit son fits en etat de se soutenir, lui cherche 
une femme, et rexhorte a voir la fille qu'il 4 clioi-
sie. It arrive imminent que les.  parties ne soient pas 
du gout l'une de rautre ; les pores conviennent de 
la dot : on fait avaler le fetiche a la fille, pour ga-
rant de sa fidelite ; deux ou trois jours se passent en 
clauses et en festins ; enfin le marl conduit sa femme 
dans sa maison , oil it la rend maitresse absolue de 
tous ses esclaves; et, si dans la suite it prend d'au-
tres femmes , c'est avec le consentement de la pre-
miere; mais elle ne le refuse point sans quelque forte 
raison , parce qu'elle trouve beaucoup d'avantages a 
voir multiplier les enfants de son mar; , 	qui sont 
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mite richesse considerable • dans la nation. D'ailleurs, 
toutes les autres femmes sont regardees comme de 
simples concubines; elles ne cot tent au maxi que 
huit eel's, qu'il paie au pore en poudre d'or; it les 
conserve aussi long-temps qu'elles lui plaisent, avec 
la liberte de les rcnvoyer lorsqu'il le juge h propos , 
sans aucune plainte des deux parts. 

Les femmes porte7t une pagne comme les hommes ; 
mais elles aiment les couleurs brillantes, telles que 
le rouge et le bleu, on les etoffes rayees, suivant les 
avantages que leur vanite croit en tirer pour plaire. 
Leur pagne est soutenue par une autre piece d'etoffe 
qui leur couvre les epaules, et qui leur sert a por-
ter leurs enfants; autour de leur ccinture, elles se 
plaisent a porter quantite d'instruments de cuivre, 
d'etain , et surtout des clefs de fer, dont elks se font, 
une parure , quoique souvent elks n'aient pas, dans 
lours cabanes, une seule boite a fermer. Elles sus-
pendent aussi a leur ccinture plusieurs bourses de 
differentes grandeurs , 	remplies de bijoux , 	ou du 
moil's de bagatelles qui en out l'apparence , pour se 
faire UDC reputation de richesse, surtout aux yeux 
des Europeens; 4eurs jambes et leurs bras sont moins 
ornes quo charges de bracelets, de chaines , et d'une 
infinite de petits bijoux de cuivre, d'etain et d'ivoire. 
Le pore Loyer en vit plusieurs qui portaient ainsi 
jusqu'a dix livres en bracelets et en manilles; plus 
fatiguees, dit-il, sons le poids de leurs ornements , 
pie

, 
 les crimninels de l'Europe ne le sont sons celul 

de  ]curs (mines. 
Le jour (eelles met tent all monde un enfant , elles 

   
  



216 	 VOYAGE 	 . 
Ic portent a la riviere , le lavent, se lavent ell& 
memes , et retournent immediatement a leurs occu-
pations ordinaires ; ensuite , du consentement du 
pore, elles donnent a I'enfant le nom de quelque 
arbre , de quelque lake, ou de quelque fruit; d'au-
tres lui-donnent le nom de leur fetiche , ou celui (lc 
quelque blanc qui est leur mingo (i), c'est- a - dire 
leur ami. En general, les gegresses ont une excessive 
affection pour leurs enfants. La fecondite des Issi-
noises est mediocre; s'il est rare qu'elles n'aient au-
cun fruit de leur mariage , le nombre de leurs enfants 
ne surpasse guere deux ou trois ; elles les portent 
sur leur dos , sans les quitter dans leurs travaux les 
plus penibles ; d'oix it arrive souvent, dit l'auteur, 
qu'ils ont le nez plat. A rage de sept on huit mois , 
elks les laissent ramper conune autant de petites 
betes domestiques. Le pore Loycr pretend que , par 
cette methode , ils apprennent plus Lot a marcher 
que les enfants de I'Europc. On les accoutuine aussi 
de bonne bettre a porter des bracelets de fer ou de 
cuivre. Lorsqu'ils ont atteint rage de dix on douze 
ails , 	leur education appartient a lours pores, qui 
leur enseignent quelque moyen de gagner lour vie , 
tel que la pi.lche , la chasse , l'art de firer du, vin de 
palmier, le commerce , etc. Les femmes exercent 
leurs flues a nettoyer la maison , a broyer le mils, 
le riz et le millet, a faire du pain, a prparer les 
aliments, a vendre ott acheter au marche , mais sur-
tout a prendre u❑  soin continuel des interets du 

(I) C'est le mot portugais amil,ro , corrompu dens la bottche 
des negres. 
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adnage. Sur cet article, elles pourraient dormer de 
bonnes lecons aux femmes les plus entendues 4 l'Eu-
rope (I). 

Les aliments les plus communs du pays sont les 
bananes, les figues, les ignames, le riz, le mais et 
lc: millet : on fait du pain des trois derniers; chaquc 
jour au soir, la maitresse de la cabane, ou la prin-
cipale femme, tire du grenier la quantite de grain 
qu'elle croit sttffisante pour le jour suivant. Au ma-
tin , les jeuncs lilies , ou les esclaves, ou les femmes, 
lorsqu'elles manquent d'esclaves et de fines, s'as-
semblent pour le broyer dans de grands inortiers 
de bois, avec uu pilon de la meme matiere : elks 
ne font d'abord que le separer de la cosse ; ensuite , 
l'ayant vanne sur de grandes pieces de bois, elks' 
lc 'Titicaca clans le mortier pour reeraser, en y je- 
[ant , 	par intervalles , 	un 	pen d'eau, 	qui sort 	a 
l'epaissir; apres quoi elks etcudent la pate stir une 
pierce plate, ou, avec une attire pierre , dies la tra-
vaillent , comme font nos peintres pour broyer leurs 
couleurs. Cette pAte cst divis6e en petites masses , 
de la grosseur de nos petits pains d'un sou, que les 
negro appelletaxokai : on les fait bouillir dans un 
pot convert, avec fort peu d'eau, apres avoir eu soin 
de mettre un pat de paille au fund du pot, pour 
les empecher de 	brUler. Il n'y a pas de jour of 
les femmes ne recommeneent cet exercice. Le pore 
Loyer ne panic pas fort avantageusement de cette 
espece de pain; it prefere celui de millet, quoiqu'il 
donne des coliques d'estomae fort violentes. 

(1) Loyer, p. 154 et sativ. 	. 
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Les joiirs de fete; lorsque les negres ont pu se 
procurer du Poisson, ils en font une sorte de ra-
gout, qu'ils nomment toro; ils prennent des coros, 
fruits d'une espece de palmier, qui ressemble a la 
datte , quoiqu'il en soit fort different; sa grosseur 
est celle d'une prune ordinaire , et sa couleur un 
peu plus rouge que l'orpiment ; it n'est guere com-
pose que d'une peau qui couvre•un Bros noyau, avec 
fort peu de substance dans l'intervalle. On fait bouil-
lir un moment ces coros avec le poisson ; ensuite on 
les brise dans un mortier, et, pressant le jus qu'on 
fait tomber sur le poisson , on y joint un peu de 
sel , beaucoup de poivre , et l'on donne a ce ragoiit 
tout le temps d'etuver; le's Europeens memos le trou-
vent asset agreable , lorsqu'il est bien assaisonne ; 
mais, au gait des negres, le poivre y parait toujours 
epargne.  

S'ils manquent de poisson, pour• en manger avec 
leur pain , ils font une sauce d'huile de palmier, 
qui leur tient lieu de beurre. L'auteur explique en-
core leur methode : ils prennent quantite de coros, 
qu'ils laissent en tas, 	jusqu'a ce qu'ils les 	voicnt 
pounrir; ensuite , les mettant dans un mortier, ou 
plutot dans un tonneau , ils les remuent avec des 
batons, pour en faire tine sorte de marmelade sur 
laquelle ils versent de l'eau chaude : ils la laissent 
un peu cuver, et, lorsqu'ils jugent l'operation finis, 
ils penchent le tonneau pow• en tirer l'huile, (veils • 
inettent dans de grandes jattes : on concoit pie les 
noyaux et les filaments restent au fond du tonneau. 

Le vin des negrc.s est lc jus d'une autre espece de 
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pallier, qui n'a pas d'epines comme celui qui porte 
des coros. Le royaume d'Issini en 	produit un si 
grand nombre, qu'une partie des habitants n'a pas 
cl'autre occupation que d'en tirer cette liqueur. Lors-
qu'ils ont reconnu, a certaines marques, que l'arbre 
est parvenu a sa maturite , ils grimpent au sonnnet ; 
ils coupent deux ou trois branches avec un petit 
ciscau plat , d'un potpie de largeur; ils font un petit 
trou de la grosseur du doigt, dans lequel ils met-
tent une feuille mike en forme d'entonnoir ; et , 
placant au- dcssous un grand pot qu'ils attachent a 
l'arbre , ils y laissent distiller le yin. Cette liqueur 
n'est pas desagreable ; mais elle s'aigrit (t) lorsqu'elle 
est conservee plus d'un jour, quoique les negres ne 
l'en cstiment pas moms. 11 faut renouveler les in-
cisions chaque fois qu'on en vent tirer; car elk s"ar-
rilte apres avoir coule assez long-temps par le lame 
trou. Un palmier fournit du yin pendant trois moil, 
apres quoi it seclic et meurt bientOl; le tronc pro-
duit des vers de la grosseur du pouce , que les ne-
gres mangent comme un mets delicat , et qu'ils yen-
dent fort cher. 

Les ISsinois ,soot moms curieux dans lours edi-
fices que la plupart des negres de la tame cote ; ils 
n'ont pour maisons que de miserables huttes , com-
posees de roseaux, et couvertes de feuilles de pal-
mier; dans tout le pays, on ne trouve pas d'autres 
'liaisons pliitrees 	que cello du roi , cello du capi- 

( i ) Elle se c.mserve plus long-temps a Sierra-Leone, au Se-
negal. 
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taine Yamoke son frere, et deux ou trois des p'rin-
cipaux. cabaschirs d'Assoco ; elks sont de bois, et 
baties depuis le commerce de la nation avec les Eu: 
ropeens; tout le reste , sans en excepter celles des 
grands , n'est pas comparable aux cabanes des char-
bonniers de France; d'ailleurs elles sont si basses, 
qu'a peine un homme ordinaire pent s'y tenir de-
bout : it faut y etre assis ou couche ; a la verite, les 
negres n'y entrent guexe que pour dormir ou pour 
s'y mettre a convert dans les temps de pluie; ils pas-
sent les jours enders a leurs portes, sous des salles 
exterieures de branches et de verdure, oil ils pren-
nent le frais. 

La porte des maisons , ou des buttes, est un trott 
d'un pied et demi carre, par lequel on ne passe qu'en 
rampant, avec assez de difficulte ; elle est fermee 
d'un tissii de roseaux attache interieurement avec 
des cordes, pour servir de defense contre les tigres. 
Pendant la nuit , on allume du feu au centre des 
buttes; et, comme elks sont sans chemin.ee , it y 
regne toujours tine fumee epaisse ; les negres s'y cou-
client sur des nattes, ou des roseaux , les pieds contre 
le feu; leurs femmes habitent des ccabanes separees, 
ou elles mangent et couchent i't Mart, rarement du 
moins avec leurs marls. Tout() (les buttes sont en-
vironnees d'une palissade on d'une hale de roseaux, 
qui forme une cony dont la porte se forme tontes les 
nuits ; cette cour et le fond des cabanes, qui n'est 
que du sable, sont nettoyes dia fois le jour par les 
femmes et les filler , 	dont l'office est 	d'entretenir 
l'ordre et la proprete. 
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"C'est une coutume immemoriale, parmi les Issi- 

nois, d'avoir, pour chaque village , h cent pas de 
]'habitation, une maison separee ,. gulls appellent 
bournamon; ou les femmes et Ics fines se retirent pen-
dant leurs infirmites lunaires : on a soin de leur y 
porter des provisions, comme si elles etaient infec-
tees de la peste ; elles n'osent deguiser leur situa-
tion , parce qu'elles i-squeraient beaucoup a tromper 
leurs maxis. Dans la ceremonie du mariage , on les 
fait jurer, par leur fetiche , d'avertir leur marl aussi-
tot qu'elles s'apercoivent de leur etat , et de se rendre 
sur-le-champ au bournamon. 

Les meubles des negres sont aussi negliges que 
leurs edifices : on ne trouve, clans leurs cases, qu'un 
petit nombre de sieges d'un demi-pied de Itaut , 
qui leur servent d'oreillers pour la nuit ; ils les por-
tent, ou les font porter avec cux par leurs esclaves, 
dans les licux oil leur dessein est de s'arreter. Un 
negre qui a pu se procurer quelque vicux coffre 
de matelot, passe pour un homme de distinction. 
La batterie de cuisine consiste dans quelques matt-
vais pots de terre , qui se cassent facilement, parce 
qu'ils sont maLpetris, et quelques plats de bois pour 
servir les aliments; ils mangent assis a terve , sans 
serviettes, sans couteaux, sans fourchettes , et sans 
cuillers , trempant leurs doigts et la main entiere 
dans les plats. 

11 n'y a point de negres, sur toute la cote, qui 
aient autant d'experience militaire et de courage que 
les lssinois. Quoique leur nation soft peu noinbreuse, 
elle est redoutee de tons leurs voisins. Leur Valeta. 
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ou la bonne concluite de leurs chefs les a fait quel-
quefois penetrer avec succes jusqu'a la riviere de 
Saint-Andre, c'est-a-dire l'espace de cinquante ou 
soixante lieues, a la poursuite des Oschins, leurs 
anciens ennemis. Loyer fut temoin de leur retour en 
I 701. Apres une expedition de cette nature, ils reve-
naient charges d'un riche butin en or et en esclaves. 

Leurs armes sont le sabre, la sagaie et le mous-
quet, dont ils se servent avec beaucoup d'adresse, 
et qu'ils entretiennent en fort bon ordre. Its ont 
Part de faire une tres bonne arme d'un vicux mous-
quet, en donnant a la batterie une nouvelle trempe 
qui la rend meilleure. Les Francais en ont vu quan-
tite d'exemples dans de vieux fusils qui ne faisaicnt 
plus feu, et que les Issinois ont parfaitement reta-
blis en leur donnant une couleur presque argent& 
Leurs chefs de guerre ont de fort bons boucliers, 
qu'ils font porter par leurs esclaves, et dont la forme 
est un earre long de trois pieds, stir deux de large. 
Its sont composes de cuir de bceuf, couverts de peaux 
de tigres ; a claque coin pend une sonnette, qui 
se fait entendre lorsque les esclaves les portent stir 
le bras gauche, avec un sabre dans la main droite 
pour defendre leur maitre. Au moment de l'attaque, 
chaque general est arme d'un de ces boucliers. 

Le royaume d'Issini.  avait alors trois generaux 
d'une autorite presque egale; le roi Akafini, Yamoke 
son frere, et Emon son neveu. Ces trois princes 
avaient chacun le nieme nombre d'esclaves : c'est en 
quoi consistent leurs richesses et leur puissance. Ces 
esclaves, qu'ils arment en temps de guerre, for- 
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ment le gros de l'armee. Claque Issinois Fibre se 
range sous l'enseigne du general qu'il aime le plus, 
ou qui s'est acquis par ses bienfaits quelque droit 
sur sa reconnaissance. Chaque general a cinq ou six 
cents esclaves. Les brembis ou les cabaschirs en ont 
chacun depuis vingt jusqu'a cinquante. Toute cette 
milice suit le roi, qui a les yeux ouverts sur ceux 
qui se distinguent dans la bataille, et leur fait une 
part du butin proportionnee a leur valeur. Pendant 
Faction, les tambours, les trompettes et lcs autres 
instruments militaires font un bruit terrible, qui, 
joint aux cris des negres, inspire du courage aux 
plus lziches. Leurs tambours sont composes d'une 
piece de bois creusee d'un soul cote , et couverte 
d'une oreille d'elephant assez Lien tendue. Les ba-
guettes sont deux Witons en forme de marteau, cou-
verts de peau de clievre; cc qui produit un son fort 
&range. 

Les trompettes sont des dents d'elephants creu-
sees presque d'un bout a l'autre , avec une petite 
ouverture au cote, par laquelle le trompette, qui 
est un enfant de douze ou quinze ans , souffle; ct 
tire un son fort 4igu, mais sans aucune variete, tel 
que celui de nos cornets a bouquin. A cette belle 
musique que le prince Aniaba, suivant le recit du 
P. Loyer, trouvait preferable au hautbois de Ver-
sailles, its joignent un instrument fort remarquable 
par la singularite de sa construction, mais fort diffi-
cile a (Werke : it est de fer et de la forme de deux 
pelles a feu concaves, longues d'un pied, qui , clans 
leur jonction , composetit une sorte de ventre ovale, 
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On tient cet instrument par le petit bout, et l'on 
frappe dessus avec un baton• d'un demi-pied de long, 
suivant la cadence des tambours et des trompettes, 
qui sont pres du general pendant toute la duree de 
l'action. 

Les guerres des negres s'elevent facilement, et se 
terminent de meme. Gomme le moindre incident 
leur fait prendre les armes, les moindres avances• de 
paix servent a les reconeilier. 

De toutes les maladies auxquelles ils sont sujets, it 
n'y en a point de plus epidemique que la venerienne; 
ils en sont tous infects dans quelque dire : on 
en voit quelques uns tomber en pourriture, pour 
avoir neglige le mal dans son origine. 11 lcur vient 
du commerce avec les femmes, clans lequel ils ne 
laissent pas de mettre tout leur bonheur. Its sow 
fort affliges aussi par des maux d'yeux qui vont sou-
vent juSqUI 1 leur hire, perdre entierement la vue, 
et qu'on attribue a Its ralexion des rayons du soleil 
sur des sables d'une blancheur et d'une secheresse 
extremes. Les vers de chair sont encore une de leurs 
maladies les plus communes; on en voit de plusieurs 
aunes de long, et de la grosseur d'une aiguille de 
tapissier. Le P. Loyer parle d'un negre qui avait 
tout a la fois cinq ou six de ces vers a la jambe. II 
rt.gne beaucoup de fievres. parmi les negres. Leur 
remede est de porter les malades dans une riviere, 
et de les baigner jusqu'a ce que l'exces du froid les 
guerisse; mais it en meurt plus qu'il ne s'en retablit 
par cette methode. Ordinairement les regres peris-
sent de la premiere attaque d'une•maladie , Tarce 
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qu'ils n'ont aucune connaissance de la medecine , 
quoiqu'ils 	ne manquent point 	de simples. Leur 
principale ressource est de consuller leurs fetiches. 

Dans leurs maladies ou dans les afflictions, ils ont 
peu d'egard et de pitie les uns pour les autres ; ils 
prennent soin seulement de colorer les malades de 
differentes peintures , a I'honneur de leurs fetiches, 
et de leur donner une sorte de cordial, mais sans 
'cur faire rien chaiher a leur diete : ce cordial est 
compose de malaguette ou de poivre de Guinee, et 
du jus de certaiiies herbes fortes qu'ils tirent en les 
pilant, et qu'ils font boire aux malades. Dans les pleu-
resies , ils font des scarifications aux epaules, en y 
appliquant de petites comes au lieu de ventouses. 
Pour les blcssures, ils emploient une herbe dont le 
jus, mis sur la plaie avec le marc, produit des cures 
si merveillcuses, qu'ils comptent pour mien une bles-
sure de cinq pouces de profondeur, oil l'os lame 
est endommage, et qu'ils sout stirs de la guerir en 
trois semaines. Loyer en vit des exemples si surpre-
nants, qu'il se dispense de les rapporter, parce qu'on 
les prendrait pour des fables. 

Les negres„  sent fort soigneux, pendant leur vie, 
d'acbeter et de preparer tout ce qui doit servir 
leur enterrement. C'est un beau drap raye de coton 
pour les envelopper; un cercueil , et des bijoux d'or 
ou d'autres matieres pour l'orner, dans l'opinion 
que l'accueil qu'on leur fera dans l'autre monde re-
poudra aux omen-lents de leur sepulture : cepen-
dant ils ont commence depuis peu a revenir de cette 
erreur,  , qui cattait autrefois la vie a quantite de 

viii. 1 5 
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femmes et d'esclaves. L'usage etait d'en sacrifier un 
grand nombre aux funerailles des rois et des riches 
brembis, pour leur composer tine escorte-en passant 
dans l'autre vie. 

Lorsqu'un negre expire, la nouvelle s'en repand 
aussitot dans l'habitation. La plupart des femmes, 
surtout les vieilles , s'assemblent a la maison du 
mort. Leurs cris et leurs postures extravagantes in-
spirent tout a la fois l'envie d,_: rire et la frayeur : 
les unes, arinees d'une pique , font des recherches 
dans toute la maison, et feignent de vouloir ouvrir 
la terre pour trouver la personne qui leur manque, 
en l'appelant a haute voix par son nom; d'autres 
courent comme des furieuses dans toutes les maisons 
que le mort frequentait, et demandent a tous coin 
qu'elles rencontrent s'ils n'ont pas vu celui qu'elles 
cherchent. Une abondance de larmes coule au long 
de leurs joues et sur leur sein. Ceux qu'elles inter-
rogent leur repondent en branlant la tote, aourou, 
c'est--a-dire, it est parti:Pendant ce temps-la, d'au-
tres femmes s'emploient pros du corps a vanter les 
actions, les vertus et les richesses du mort. Ensuite 
ses amis le frottent de diverses peintures; ils lid 
peignent les cheveux et les frisent ; ifs l'ornent de 
sa pagne et des bijoux gull a rassembles pendant 
sa vie. 

Les autres pleureuses, car le P. Layer les com-
pare a celles des anciens , reviennent apres leurs 
courses, et demandent au cadavre pourquoi it est 
mort, tandis gull pouvait vivre honorablement, et 
s'il n'avait point assez d'or, de femmes, de ble et 
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d'esclaves. Toutes ces questions sont entremelees de 
grands cris. On apporte alors le cercueil, si le mort 
a pris soin de s'en preparer un;, s'il ne s'en trouve 
pas de pret, on en fait un de quelques vieilles plan-
cies, oh l'on met le corps, les genoux plies et les 
.talons sous les fesses , de sorte que la tete vient re-
poser sur les genoux. La grandeur du cercueil n'est 
ainsi que d'environ trois pieds carres. On place aux 
cotes le siege du mort et son pot de terre ; le siege 
pour s'asseoir dans le besoin , le pot pour se pre- 
parer des aliments. Si c'est un roi ou un 	riche 
brembis, on jette sur le corps .quantite de poudre 
d'or. Il n'y a point de pauvre negre avec qui con 
n'en renferme un peu, pour servir a ses besoins dans 
l'autre monde. 

En meme temps tous les jeunes gens du voisi-
nage s'assemblent avec des arises. Si le mort est 
un brembis, ou de quelque distinction, les parents 
leur fournissent de la poudre avec laquelle ils tirent 
aussi long-temps qu'elle peut durer. S'il etait pauvre, 
on ne fait que deux on trois &charges ; inais c'est 
un service que tous les negres se rendent mutuel-
lement, et %Ills croient capable de leur procurer 

. dans l'autre vie la meme reception qu'aux cabaschirs. 
Apres toutes ces ceremonies, ils ferment le cer-

cueil, et le clouent soigneusement. Quatre esclaves 
le transportent clans les Bois, et choisissent quelque 
endroit ecarte , oil, sans autres temoins, ils creusent 
une fosse, et l'enterrent. A leur retour, ils mangent 
avec les pleureuses les aliments qui leur ont ete 
pr4ares par les parents du mort. Il ne se trouve 

I 5. 
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aucun autre negre a ce festin. La mgme coutume 
s'observe pour les hommes et pour les femmes: Si le 
mort etait d'un rang distingue, ses femmes parais-
sent dans leurs meilleurs habits quelques jours apres 
l'enterrement , et chacune portant fine sagaie sur 
l'epaule, elles font dans cet etat une procession dans , 
le village, 'deux a deux, en chantant differents airs. 
Elles vont ensuite a la porte des brembis, &A elles 
font une danse en rond, qui s'appelle baboua. Cha-
que brembis est oblige de leur donner trois tacous , 
qui font environ quinze sous; apres quoi, retournant 
dans leurs families,, elles ont la liberte de sc rema-
rier aussit& qu'elles en trouvent l'occasion. 

On a represent6 la religion de ces negres avec de 
fausses couleurs. Villault , par exemple, s'est fort 
tromps en 	rapportant qu'ils adorent les fetiches 
comme leurs divinites; ils desavouent eux-mgmes la 
doctrine qu'il leur attribue. Suivant le P. Loyer, ils 
reconnaissent un Dieu crCateur de toutes ehoses , 
et particulierement des fetiches, qu'il envoie sur la 
terre pour rendre service au genre humain : cepen-
dant leurs notions sons fort confuses sur Particle 
des fetiches. Les plus vieux negres ,paraissent em-
barrasses lorsqu'on les interroge; ils ont appris seu-
lement, par une'ancienne tradition, qu'ils sont re-
devables aux fetiches de tons ks biens de la vie, et 
que ces etres, aussi redoutables que bienfaisants, 
ont aussi le pouvoir de leur causer toutes sortes de 
maux. 

Chaque jour au matin ils vont se laver a la riviere, 
et se jetant sur la tote une poignee d'eau, a laquelle 
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ils melent quelquefois du sable pour exprimer leur 
humilite, ifs joignent les mains, les ouvrent ensuite, 
et prononcent doucement le mot d'eksuvais; apres 
quoi, levant les yeux au cid , ils font cette priere : 
Align' iolune, mame maro, 'name orie , mame chike 

'e occori , mame akaka , mame brembi, mame an-
gouan e aounsan ; ce qui signifie : « Mon Dieu, 
donncz-moi aujoui'd'hui du 	riz et des 	ignames ; 
donnez-moi de l'or et de l'aigris; donnez-moi des 
esclaves et des richesses; donnez-moi la sante, et 
accordez-moi d"etre prompt et actif. » C'est A cette 
priere quc se reduisent toutes leurs adorations ; ils 
croicnt Dieu si bon, gull ne peut leur faire de mal. 
Il a donne, disent-ils, tout son pouvoir aux fetiches, 
et ne s'en est pas reserve. 

Ces fetiches (I) sont differents, suivant Fes idees, 
ou plutot lc caprice de chaque negre; A peine trou-
verait-on deux negres, sur toute la cote de Guinee , 
qui s'accordent dans l'honneur qu'ils leur retufent ; 
l'un choisit pour son fetiche une piece de bois, jaune 
ou rouge; fautre, les dents d'un chien , d'un tigre , 
d'une civette, d'un elephant; ceux-ci, un cc uf ou un 
os de quelque Oiseau, la tete d'une poule, un Neuf, 
une chevre ;-ceux-la , une arete de poisson, la pointe 
d'une come de Wier, remplie d'exerements , une 
branche (repine , un paquet de cordes composees 
d'ecorce d'arbre , ou d'autres objets de la meme na- 

. 
(r) l3arbot observe que feitico est un mot portugais qui signifie 

chorine ou paroles encbantees, et pie les negres en out fait leur 
terme de feticle. Pour exprimer Dieu on tine idol°, ils ont le 
mot de bossum ou (le bosses°. 
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ture. Leur respect pour les fetiches est pousse si 
loin, qu'ils observent religieusement tout ce qu'ils 
promettent en leur. nom : les uns s'abstiennent de 
yin pour honorer leur fetiche ; les autres, d'eau-de-
vie. QuelqueS uns se retranchent l'usage de certains 
mets et de certaines especes de poisson; d'autres,' 
celui du riz , du mais, des fruits, etc. ; mais tons 
les negres , sans exception, se privent de quelque 
plaisir a l'honneur des fetiches, et perdraient pin-
t& la vie que de violer leur engagement. 

Its ont, dans le tours de l'annee , plusieurs jours 
consacres aux fetiches; le principal est le jour de 
leur naissance, qu'ils celebrant en blanchissant leur 
fetiche et son autel , en se peignant le corps de la 
memo couleur, et en portant une pagne blanche; d'au-
tres observent le vendredi de chaque semaine comme 
nous observons le dimanche, l'employant 3 parer leur 
fetiche , et a lui faire quelque offrande ou quelque 
sacrifice. 

Outre les fetiches particuliers , it y en a dc corn-
muns au royaume, qui sont ordinairement quelque 
grosse montagne ou quelque arbre remarquable ; si 
quelqu'un etait assez impie pour les. couper on les 
&figurer, it serait puni d'une mort certaine. Chaque 
village est aussi sous 	la protection de son propre 
fetiche , qui est orne aux frais 'au public, et qu'on 
invoque pour les biens communs ; ce gardien de "ha-
bitation a son autel de roseaux dans les places publi- 

,ques, eleve sur quatre piliers , et couvert de feuilles 
de palmier. Les particuliers ont, dans leur enclos , 
on a leur porte , un lieu reserve pour leur fictiehe, 
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qu'ils parent suitant les mouvements de leur propre 
devotion , et qu'ils pcignent, une fois la semaine, 
de differentes couleurs : on trotwe quantite de ces 
autels dans les boil et les bruyeres; ils sont charges 
de toutes sortes de. fetiches, avec des plats et des 
'pots de terre remplis de mai& , de riz et de fruits. 
Si les negres ont besoin de pluie, ils mettent devant 
l'autel des cruches6  vides; s'ils sont en guerre, ils 
placent des sabres et des poignards pour demander 
la victoire ; s'ils ont besoin de poisson, ils offrent des 
os et des arkes. Pour obtenir du vin de palmier, ils 
laissent, au pied de l'autel, le petit eiscau qui sert 
aux incisions de l'arbre; avec ces marques de res-
pect et de confiance, ils se croient siirs'd'obtenir tout 
ce gulls demandent ; mais , s'il leur arrive quelque 
disgrace, ils l'attribuent a 	quelque juste ressenti- 
ment de leur fetiche, et toes lours coins se tournent 
a chercher les moyens de l'apaiscr. Dans cette vue, 
ils ont recours a leurs devins, pour faire le tokque, 
qui no demande pas pen de mysteres et de ceremo-
nie ; le devil] Arend clans ses mains neuf courroies 
de cuir, chacune de la largeur d'un doigt , et par-
sem& de petits fetiches : it tresse ensemble ces cour-
roies; et, prononcant quelque chose d'obscur, it les 
jette deux ou trois fois comme au hasard; la maniere 
clout dies tombent ii terre devicnt un ordre du ciel, 
qu'il interprete ; s'il dit que le fetiche demande un 
mouton , on quelque piece de volaille , it est obei sur-le-
champ : l'animal est saerifie , et le fetiche arrose du 
sang de SP vietime. Lorsque les devil's soot eonsultes, 
par les brembis, cur quelque projet de glierre , ou stir 
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d'autres 	expeditions d'importance, ils demandent 
quelquefois le sacrifice d'un ou deux esclaves. 

Chaque jour, au matin , les negres sont fort exacts 
a porter a leurs fetiches quejque partie de 	lcurs 
meilleures provisions; s'ils manquaient a ce devoir, 
ils se croiraient menaces de la mort avant la fin de 
l'annee. Its approchent de ces objets.  de leur .culte 
avec un respect male de frayeur,  , et leur etonne-
ment est de les voir quelquefois insult& par les 
blancs, sans qu'ils fassent eclater leur vengeance. 
Le pore Loyer eut plusieurs fois la curiosite d'as- 
sister a la consecration d'un Riche, 	surtout un 
jour qu'il se trouvait a Tapa ; it laissa commencer 
tranquillement la ceremonie : c'etait la queue d'une 
corosse et une epine peinte en rouge , que les 
negres avaient choisies pour les transformer en 
feticlie. Its 	les 	laverent d'abord 	dans 	de 	l'eau , 
dont ils jeterent ensuite quelques gouttes sur toute 
la famille : enfin , s'approchant du pore Loyer, ils 
se disposaient a lui faire part aussi de cette asper-
sion, en prononcant quelques paroles (i). Alors son 
zele s'echauffa; et pour leur faire connaitre la va-
nite de leur superstition, it prit les impuissants Ri-
ches , les brisa en mille pieces qu'il foula aux pieds, 
et les jeta au feu , oil ils furent bientat consumes. 
A cette vue, tons les negres prireiit la fuite , en l'aver-
tissant que le ciel allait faire entendre la foudre, et 
la terre s'entr'ouvrir pour l'abimer. Lorsqu'ils eurent 
reconnu que le fetiche manquait de pouvoir pour se 
venger, ils commencerent a regarder le insionnaire 

(1) Loyer, p 	251. 
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avec tine sorte d'admiration; mais, retombaut bien-
tot dans ]curs idees superstitieuses , ils lui dirent 
que, s'il n'etait pas wort , c'etaiZ parce qu'il ne 
croyait point aux fetiches, et qu'ils savaient fo,rt bien 
que les fetiches n'avaient aucun pouvoir sur les 
blancs. Loyer leur repondit que, s'ils voulaient ces-
ser d'y croire , ils n'auraient rien non plus a redou-
ter do !cur colere : ilFri repliquerent qu'ils s'en garde-
raicnt bien , parcc que les fetiches ne manqueraient 
pas de lcs punir avec rigueur ; et rien ne put servir 
z' les desabuser. 

On pout se reposer sans defiance sur le serment 
des negres , lorsqu'ils ont jure par lour fetiche , et 
surtout lorsqu'ils l'ont avale. Pour firer la verite de 
leur bouclre , it suffit de miler quelque chose dans 
de I'cau , d'y tremper un moreeatt de pain, et de 
leur faire boirc cc fetiche en temoignage de la ve-
rite : si ce qu'on leur demande est tel qu'ils le disent, 
ils boiront sans crainte; s'ils parlent contre le re-
proche de leur cceur, .rien ne sera capable de les faire 
toucher a la liqueur, parcc qu'ils sont persuades que 
la wort est infaillible pour ceux qui jurent fausse-
ment. Leur usage est de raper un pelt de leue fe-
fiche , qu'ils mettent dans de l'eau , ou qu'ils relent 
avec quelque aliment; un negre qui s'engagc par 
celle espece de lien trouve plus de credit , parmi 
ses compatriotes , qu'un cbretien n'en trouve parmi 
nous en offrant de juror sur les saints evangiles. 

Its ont d'autres serments moins solennels, quoique 
aussi superstiticux. S'ils jurent par la tits, par les 
bras, on par le corps de pielqu'un , ils croient qu'ils 
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ne peuvent se pat jurer sans perdre les mernes par- 
ties qu'ils ont attestees; 	ils jurent aussi par An- 
guioume ou par ,.!e ciel , en prenant un peu de sable, 
gulls se mettent clans la boucle, et levant les yeux 
au cid avec cette imprecation : «Dieu , tuez-moi par 
ce sable, si telle chose n'est pas vraie ; » cependant ils 
n'emploient guere ce serment que lorsqu'on l'exige, 
ou qu'ils sont clans le transpor,t de quelque passion. 

Les negres d'Issini n'ont point de temple ni de 
pretres, ni d'autres lieux destines aux exercices de 
religion, que les autels publics et particuliers de leurs 
fiCtiches; ils ne laissent pas d'avoir une sorte de pou-
ffe, qu'ils nomment anon, et dont l'election ap-
partient aux brembis et aux baboumets (t). Lorsquc 
l'ofnon meurt , le roi convoque l'assemblee de ses 
cabaschirs , 	qui sont entretenus aux frais publics 
pendant le tours de cette ceremonie; leur choix est 
libre , et tombe ordinairement sur un homme de 
bon caractere, mais verse surtout dans l'art de com-
poser des f6ticlies. Its l'investissent des marques de 
sa dignite , qui consistent dans une multitude de 
fetiches, joints ensemble, qui le couvrent depuis la 
tete jusqu'aux pieds. Dans eet egilipage, .ils.le con-
duisent en procession par toutes les rues, apres avoir 
commence neamnoins par lui Bonner huit ou dix  
betides d'or (2) , levees sur re public : un negre le 
precede dans cette marche solennelle , et declare, 
A haute voix , que toes les habitants doivent appor-
ter quelque offrande au neovel ofnon , s'ils veitlent 

(1) Loyer, p. 254. 
(I) C'est envirea cent psi oles de France. 
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participer a ses prieres : on attache, 	a l'extremite 
de chaquc village , un plat d'etain pour recevoir les 
aumones. L'ofnon est le seul prt.tm du pays; son 
office consiste a faire les Brands fetiches publics, et 
a &liner ses conseils au roi, qui n'entreprend lien 

• san's son avis et son consentement ; 	s'il tombe ma- 
lade, on lui envoie communiquer les deliberations. 
Dans un froid excessif r, ou clans les temps d'orage et 
de pluies violentes , le peuple s'ecrie qu'il manque 
quelque chose a l'ofnon; et sur-le-champ on fait 
pour lui une (late, a laquelle tout le monde con-
tribuc suivant ses mOyens. 

La doctrine de la transmigration des Ames est si 
hien etablie, parmi les negres d'Issini , que, n'espe-
rant rien de reel et de permanent clans le monde , 
ils bornent tons !curs vceux a jouir, autant qu'il leur 
est possible, 	des richesses et des plaisirs qui lour 
conviennent. Leur parle-t-on de l'enfer et du ciel , 
ils &latent de rire; ils sont persuades que le monde 
est (Sterne], et rime immortelle; qu'apres le trepas 
l'Aine doit passer dans une autre region, qu'ils pla-
cent au centre de la terre , pour y recevoir un nou-
veau corps dans, lc sein d'une femme ; que les sines 
de cote region passent de male dans celle - ci , tie 
sorte clue, suivant leurs 	principes, it 	se 	fait tin 
echange continue] d'habitants entre les deux mondes. 
Its placent le Bien de l'homme dans les richesses , le 
bonheur, la puissance, et le plaisir d'être servi et 
respeet6; ils ne mangent et ne boivent rien sans en 
jeter une pet!te partie a tome , en prononrant cer 

i 	
- 

taines paroles : i ls font ces presents , 	disent-ils , 	a 
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leurs parents et leurs antis de l'autre monde, qui 
leur rendent le meme service, et qui leur procurent 
ainsi les biens dont ils ont la possession. 

Le palais du roi est bilti de roseaux entrelaces et 
platres d'argile, avec un melange de terre jaune, 
rouge, grise , 	qui forme des taches sans ordre et 
sans dessein ; it contient plusieurs appartements de 
plain-pied, et le meme nombre au-dessus, tous reve-
tus du meme phltre , et converts de feuilles de pal-
mier. Cette maison royale est situ& au milieu de 
plusieurs grands enclos ou de palissades de roseaux, 
qui forment trois cours exterieures , par lesquelles 
it faut passer pour se rendre au corps de l'habita-
tion : on entre , dans la premiere, par une &belle 
de sept ou huit degres a deux pieds run de l'autre, 
qui conduit au sommet de la palissade , d'oh l'on des-
cend par une autre echelle ; rune et l'autre sont 
faites avec si peu d'art, que les negres souls peuvent 
y passer sans danger. Autour du palais, on voit, des 
deux cotes, les huttes des femmes, qui ne sont coin-
posees que de simples roseaux sans phitre, et cou-
vertes de feuilles de palmier, comme cellos du coin- 
mun des negres. 	 ,  

'Le roi entretient a la premiere barriere , c'est-a-
dire a l'echelle de l'enclos, deux sentinelles armees 
d'un sabre et d'une sagaie , qui sont relevees, de 
temps en temps, par d'autres gardes; lorsqu'il sort 
de cette enceinte, it se fait accompagner de cin-
quante homilies miles d'epees et de mousquets , et 
d'un cortege de ses principaux cabasciiirs. II n'y a 
pas de 	seigneur issinois qui 	ne 	mette sa gloire a 
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s'approcluer de son prince, a s'insinuer 	dans ses 
tonnes graces, a converser et fumer avec lui; ce que 
les negres appellant palabre : c'est dans ces confe- 
rences qu'ils traitent les affaires tetat, 	et 	qu'ils 
decidcnt les differends qui sont portes devant eux; 
chacun y explique librement son opinion. Quoique 
cette maniere de juger fasse quelquefois trainer les 
affitires en longueur, elk est avantageuse a la na-
tion , parce qu'eIle n'kpose jamais les juges a l'er-
reur; d'ailleurs, leurs &kis n'empt:cluent pas que 
les deliberations ne soient secretes. Un juge issinois 
mourrait plutot que de reveler ce qui s'est passe au 
conseil ; le moindre crime de cette nature est puni 
du dernier suppljce , ou de la confiscation des biers, 
accompagnee de l'infamie et de la pauvrete. 

II n'est pas aise d'approfondir les richesses du roi, 
Iii cellos des brembis (1) et des cabaschirs. Its pren-
nent un soin extreme de les cacher, sans qu'on puisse 
en deviner la cause; car en general les Issinois smut 
la plus vaine nation du monde, et toujours portes a 
vouloir paraitre plus riches qu'ils ne sont effective-
ment. Ils regardent comme le dernier outrage d'are 
appeles agingompoue, c'est--dire gueux. Cepen-
dant on concoit, mieux que le peuple a de fortes rai-
sons pour cacher son Bien , telles que la crainte de 
se le voir enlever par Ic roi et les seigneurs. Ceux-ci 
enterrent leur or. On sait par le recit des negres 
lames, et par le temoignage de deux Francais qui 
ont reside long-temps dans le pays, qu'Akafini, et 

(u) On a diP remarque (we les brembis et les baba lllll ets sent 
differences esOces de eahasehirs. 

   
  



238 	 VOYAGE 

Yamoke son frere, avaient plusieurs grandcs caisses 
de poudre d'or ensevelies dans la terre. Un jour que 
le roi s'etait echa_uffe de liqueurs fortes, it fit apporter 
son tresor (levant les deux Francais (1), et fit vider 
a leurs yeux les deux caisses sur des nattes. Les lieux 
qu'on choisit ordinairement pour ces precieux de-
pots, sont les champs de bananiers ou le pied de 
quelque arbrc. On emploie le secours d'un seal con-
fident, (-peon oblige d'avaler Ile fetiche pour garant 
du secret. Le proprietaire ne visite son tresor qu'une 
fois rannee, soit pour lui faire changer de place, ou 
pour y joindrc ce qu'il peut avoir acquis dans l'in-
tervalle. Il n'en tire jamais que cc qui est necessaire 
a ses besoins les plus pressants; dans l'occasion, par 
exemple, de se racheter lui-meme de l'esclavage, ou 
de rendre le meme service a quclqu'un des principaux 
baboumets : de fournir aux frais de la guerre, ou do 
louer des troupes auxiliaires , car les negres n'em-
ploient pas un ecu pour se procurer les commodites 
de la vie; et le roi lui-meme est si frugal dans sa 
nourriture et dans rhabillement , qu'il ne depense 
pas dix pistoles par an pour son entretien et celui 
de ses femmes. Il ne fait pas difficulte d'allcr au mar-
elle , et d'acheter une banane ou un poisson. Loyer 
cut plusieurs fois l'occasion d'admirer cctte economic 
du monarque regnant, et le wit marchander comme 
le Bernier eselave. Cependant, outre le tresor ense-
veli, il a quelques livres d'or qu'il emploie dans le 
commerce, sans compter l'or en oeuvre, soit pour la 
vaisselle ou les fetiches, soit 	pour les orneinents 

(z) Le P. Loyer lie nomme pas ces deux Francais. 
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royaux, dans les jours de fete et de ceremonie.11 fait 
aussi des provisions de pagnes, de perpetuanes (1), 
de vieux tinge et de thbac, qu'il vend en detail a ses 
sujets, ou qu'il envoie vendre dans les pays voisins 
par ses esclaves, et sur lesquelles it ne gagne pas 
moins de six pour un, sans risque et sans depense. 
Ainsi ses richesses doivent augmenter continuelle-
ment, surtout si l'on considere qu'il ne lui en collie 
rien pour sa table et ;:es habits, ni pour ses femnies 
et ses esclaves, auxquels it ne donne aucuns gages, 
et qui sont tous obliges de travailler pour leur pain. 

Les rcvenus de ce prince consistent uniquement 
dans les amendes et les confiscations. 11 n'a ni terres 
ni domaine qui puissent servir au soutien de sa di-
gnite. Ainsi la couronne est pauvre, quoique le roi 
soil fort riche. A son exemplc, tons les cabaschirs 
qui ont de l'ambition s'occupent sans cesse a grossir 
leers tresors; mats souventAoits les soins gulls out 
pris pour s'enrichir tournent au profit du maitre , 
par une confiscation imprevue dont it fait naltre 
l'occasion. D'ailleurs it a sa part dans toutes les ex-
torsions des grinds, et jusque dans les daschis, ou 
les presents qu'ils recoivent des marchands de 1'Eu-
rope. De simples matelots negres, qui obtiennent 
quelque gratification d'un capitaine de vaisseau, sent 
obliges de faire voir an roi ce qu'ils ont rec.'; et ce 
prince a droit de prendre ce qui lui convient. 

Dans le temps oh l'on ensemence la terre, c'est- 

(r) C'cst une sorte de serge. Toutes les etoffes out pris chez 
les n4res le nom qu'elles ont dans les langues des premiers En-
ropeens qui les leur Out apporteec. 
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a-dire aux mois de septembre et d'octobre pour le 
riz, d'avril et de mai pour le mais, et d'octobre et 
novembre pour le millet, le roi se rend en personne 
dans les champs; et les fait cultiver par ses esclaves, 
qui lui doivent gratis un ou deux jours de travail. 
Pendant cet exercice , it est assis a l'ombre de quelque 
arbre. Ensuite on distribue, par son ordre, du yin 
de palmier ou d'autres liqueurs aux ouvriers. II place 
a la garde du champ quelque.3 fetiches, qui lui en 
repondent plus siirement que la force, parce qu'il 
n'y a pas de negre qui ne se crilt mort s'il avait ose 
violer un canton si saere. Au temps de la moisson, 
qui est d6cembre et janvier pour le riz, aoett et sep-
tembre pour le mais, fevrier et mars pour le millet, 
it retourne au m6ne lieu, apres avoir fait avertir ses 
ouvriers; it les excite au travail par son exemple , 
en coupant deux on trois poignees de grains. Clia-
cun s'emploie d'autant plus volontiers, qu'il a pour 
salaire le tiers de sa moisson. Ce qui reste pour le 
roi est seche au soleil, et transports dans de petits 
inagasins qui sont autour de son palais. Cependant 
it ne mange jamais de son propre riz, ni de son mais, 
ni de son millet. 11 fait des eclianges de ce qui est 
necessaire pour son usage, avec quelques cabaschirs, 
en observant religieusement de ne recevoir que la 
nAme quantite. Cette coutume vient d'une ancienne 
superstition, qui fait croire aux rois d'Issini que leurs 
champs deviendraient steriles s'ils mangeaient les 
provisions de leur propre grenicr. 

Leur pouvoir est absolu stir les pauvres et sur les 
eselaves; ma is les cabaschirs, surtout ceux qui passent 
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pdur riches, et qui ont un grand nombre d'esclaves, 
sont fort eloignes de cette rigoureuse soumission. 
Leur dependance se borne a se rendre aux palabres, 
c'est-a-dire aux conseils publics, IA a secourir le roi 
de leurs forces , lorsqu'il est question de la siirete 
publique. 

La succession, dans le royaume d'Issini, tombe au 
plus proche parent du roi, a l'exclusion de•ses pro-
pres enfants. La loi jne lui permet pas male de leur 
laisser Une partie de ses richesses ; de sorte qu'ils 
n'ont, pour leur subsistance et leur etablissement, 
que ce qu'ils ont acquis pendant la vie de leur pore. 
Cependant it les aide, pendant son regne, a faire des 
provisions pour l'avenir; it leur fait meme apprendre 
quelque art ou quelque commerce qui puisse leur 
servir apres sa mort. Au reste, cette loi s'etend a tous 
ses sujets. Lcs enfants du roi ne laissent pas d'e.tre 
respectes pendant qu'il est stir le trOne ; ils ont des 
gardes qui ne cessent pas de les accompagner ; mais 
a la mort de leur pore toute leur grandeur disparait ; 
et s'i1i ne s'attirent quelque distinction par leur me-
rite et leurs bonnes qualites , ils ne sont pas plus 
consideres quo le commun des negres. Leur unique 
portion consiste dans quelques esclaves; tout le reste 
de l'heritage passe au nouveau roi, a la reserve du 
tresor cache, qui est le pillage de cclui que le rang 
de sa naissance appelle ensuite a la couronne. Ainsi 
le successeur futur se trouve plus riche que le roi 
meine. 

Lcs nobles et les grands de cette contree soot dis-
tingues par les titres de hrembis et (le babomnets, qui 

NMI. 	 16 
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signifient, dans leur langue, les riches et les comman-
dants. Dans la langue du commerce, qu'on appelle 
lingua franca, on les confond sous le nom de cabas-
chirs ou de capcheres, sans que l'origine et le sons 
de ce mot soient mieux connus. C'cst a ces grands 
qu'appartient le privilege du commerce, c'est-a-dire 
le droit cl'acheter ou de vendre a I'arrivee des vais-
seaux de rEurope. Tout autre negre qui serait sur-
pris dans un trafic actuel verrait c:es effets confisques: 
de la vient que les cabaschirs sont les seuls riches, 
et que tout l'or du pays tombe entre leurs mains. 
Lem' nombre est ordinairement de quarante ou cin-
quante , quoiqu'il ne soit pas fixe. Le reste des Issinois 
est si pauvre, que les plus aises out a peiHe tine mise-
rable pagne pour se couvrir, et ne vivent qu'avec le 
secours des cabaschirs. Its se louent a leur service, 
pour se procurer de quoi nourrir leurs enfants; et 
quelquefois ils sont obliges de se vendre pour le sou- 
tien de leur propre vie. 	Cependant lorsqu'il s'en 
trouve quelqu'un qui , a force d'industrie et de tra-
vail , est parvenu a amasser un peu de bien , et qui 
a pu cacher ses richesses avec assez de soin pour les 
conserver, it emploie sous main ses anns, a la cour et 
parmi les cabaschirs, pour s'elcvcr a la qualit6 de 
marchand ou de noble. Si sa demande est approuvec , 
le roi et les brembis indiquent un jour oh l'on se rend 
au bord de la mer pour cette ceremonie. Le candidat 
commence par payer les droits royaux , qui sont bait 
ecus en poudre d'or ; ensuite le roi declare devant 
ses cabaschirs qu'il recoil un negre de tel nom pour 
noble et pour inareltand; apres quoi, se tournant vers 
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la mer, it defend aux Hots de nuire au nouveau 
cabaschir, de renverser ses canots et d'engloutir ses 
marchandises. Il finit l'installation en versant dans la 
mer une bouteille d'eau-de-vie pour gagner ses bonnes 
graces. Alors le nouveau noble s'approthe du roi , 
•qni lid prend les mains, les serre d'abord rune contre 
l'autre, les ouvre ensuite et souffle dedans., en pro-
noncant doucement le mot akchue , c'est-a-dire, allez 
en paix. Tous les cabaschirs repetent cette ceremonie 
apri-s le roi. Il ne rests pour conclusion que de se 
rendre au festin, oh le candidat a pris soin de faire 
inviter tous les nobles; et lorsqu'ils en sont sortis, 
it est regarde de toute la nation comme marchand, 
comme noble, comme brembis et cabaschir, avec le 
droit de vendre et d'acheter des esclaves. S'il accom-
pagne le roi a la guerre, it a part aux depouilles de 
l'ennemi. Enfin, it cntre en possession de tous les 
privileges attaches a son titre. 

La justice d'Issini consiste dans quelques amendes 
pecuni,aires. Il n'y a que trois crimes qui soient punis 
de mort; la finite des esclaves, la trahison •et la sor-
eellerie. Le vol est si eloigne de passer pour un 
crime , qu'il ,pi-ocure des honneurs et des recom-
penses. Le parjure et le meurtre n'ont point d'autre 
chtitiment qu'une amende ; mais si les parents du 
mort peuvent se saisir de l'as,sassin, ils sont en droit 
de lui Oster la vie. S'il echappe a leur vengeance, et 
qu'il ait le temps de se presenter au roi, it en est 
quitte pour payer dix bendes d'or, ou mile byres , 
dont la inoititi appartient a cc prince, et l'autre aux 
parents (in mort. Un eselave eonvaincu de meurtre 

i 6. 
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est vendu aux Europeens; mais la moitie du prix ne 
tourne pas moins au profit du roi. 

Lorsqu'un creancier se lasse du delai , et qu'il 
prerid la resolution de se faire payer, it s'adresse au 
roi, qui, stir sa demande, fait avertir le debiteur. 
Un esclave charge de cet ordre se presente avec le 
sceptre, ou pint& le baton royal a la main, et de-
clare au debiteur gull est appele par le roi. Si le 
cas est pressant, it l'oblige sur-1&:charnp de le suivre. 
Alors le proces commence par un present de huit 
onces d'or, que le creancier est oblige de faire au 
roi pour acheter de l'eau-de-vie. Il doit deposer en 
m'erne temps un tiers au moins de la sornme qu'il 
demande ; et ce tiers est distribue entre le roi et les 
courtesans qui doivent etre ses juges; ensuite it jure, 
en avalant le letiche , que telle somme lui est due 
par celui qu'il a cite. On &mite le debiteur. Si les 
juges ne sont pas satisfaits de 	ses raisons, 	it est 
condamne a payer la Bette clans un certain temps, 
et force de s'y engager par un serment solennel qu'il 
prononce en touchant la tete du roi. Le- proces finit 
sans autre formalite. S'il manque d'un seul jour a 
l'execution , it est oblige de payer tine bende au roi , 
ou deux bendes, s'il est riche, pour avoir viole son 
serment. On lui donne ensuite un autre terms, mais 
avec de nouvelles depenses de la part du creancier; 
ce qui l'oblige souvent d'abandonner ses pretentious. 
Cependant un debiteur qni continue de manquer a 
sa promesse , apres l'avoir renouvelee plusieurs fois, 
court risque a la fin d'être declare insolvable; apres 
quoi it est vend!' pour l'esclavage. 
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La sorcellerie , ou du moins le crime auquel les 

Issinois donnent ce nom, est punie par l'eau, c'cst-
a-dire que le coupable est noye solennellement , 
avec diverses marques de l'execration publique. Les 
traltres, c'est le nom qu'on donne a ceux qui re- 

*velent les secrets du conseil , sont decapites sans 
ceremonie et sans esperance de grace. Les esclaves 
ou les prisonniers de guerre qui entreprennent de 
s'echapper, sont presentes au conseil .du roi et des 
brembis, qui examinent d'abord les circonstances du 
crime. S'il parait Bien prouve, le coupable est con-
dainne a mort. Apres lii avoir declare sa sentence, 
on lui lie leg mains derriere le dos, on lui met dans 
la bouche un baillon, attaché par les deux bouts 
avec une corde qui se lie derriere la tae. Un esclave 
du roi, qui recoit pour son salaire huit ecus en pou-
dre d'or, portant sur la tote un des fetiches du roi, 
court dans toutes les rues de la vile confine un in-
sense, en faisant pencher le fetiche de cote et frau-
tre , comme s'il voulait le faire tomber. Lorsqu'il 
arrive a la place oil l'on a déjà conduit le criminel, 
it perce la foule, en demandant au fetiche sur qui 
doit tomberAa'fonction d'executeur. Ensuite le pre-
mier jeune honune qu'il touche de l'epaule est celui 
qu'on suppose nomme par le fetiche : cependant ii 
recommence a demander si c'est assez d'un seal. 
Quelquefois le nombre des executeurs nomme§ monte 
ainsi jusqu'a dix. Enfin l'esclave fugitif est place pros 
du fetiche auquel it doit etre sacrifie. 	On prend 
coin de 11.i faire etendre le cou au-dessus de l'idole. 
Celui qui Sc frotive nomm6 le premier pour l'exe- 
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cution, tire son poignard et lui parce la gorge, tan-
dis que les. autres tiennent la victime, dont ils font 
couler le sang sur le fetiche. L'executeur accom—
pagne cette action d'une priere qu'il prononce a 
haute voix : 0 Fetiche ! nous t'offrons le sang de 
cet esclave. Aussitot qu'il est mort, on coupe son 
corps en pieces, et I'on ouvre , aux pieds du fetiche, 
un trou dans lequel toutes les parties sont enterrees, 
a ('exception de la milchoire qifon attache au fe-
tiche meme. Les executeurs sont tenses infilmes pen-
dant trois jours, et se biltissent une cabane separee 
a quelque distance du village; mais, dans cet inter-
valle, ils ont le droit de courir comme•des furieux , 
et de prendre tout ce qui tombe entre leurs mains: 
volailles, bestiaux , pain, huilc , tout cc qu'ils pen-
vent toucher leur appartient , parce que les autres 
negres les croient souffles, et n'oseraient plus s'en 
servir. A la fin des trois jours, ils demolissent leur 
cabane, dont ils rassemblent toutes les pieces. Le 
premier executeur prend un pot sur sa 	tete , ,et 
conduit ses compagnons jusqu'au lieu oil le criminel 
a recu la mort ; la, ils l'appcllent trois fois par son 
nom. Le premier executeur brise son pot sur la fosse; 
les autres y laissent les pieces de la cabane. Tous 
ensemble prennent la fuite et retournent chez eux , 
oil, se revetant de leur meilleure pagne, ils vont 
rendre visite aux brembis et aux baboumets, qui leur 
donnent une certaine quaiitite de poudre d'or ( i). 
II n'y a personne dans la nation qui refuse cet on-
plth , quand it est nomra par le f&ieif.  Les fils 

(i) Loyer  , 	1.1  .... 129, edit. 7714. 
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memos du roi ne feraient pas difficult© de l'accepter. 
Il rend les executeurs infAmes pendant trois jours ; 
mais it passe ensuite pour un swot de gloire. Leur 
usage est d'arracher une dent au criminel qui est 
mort par leurs mains; et plus ils en peuvent mon-. 
trer , plus ils donnent d'eclat a leur reputation. 

CHAPITRE IV. 

Voyage de John Atkins en Guinee, au Bresil, et aux hides 
Occidentales (1). 	 . 

QUOIQUE la date de cette relation soit rannee 
1721, die n'a paru a Londres qu'en 1735; it y en 
out une seconde edition 	en 1737. L'ouvrage est.  
divise en deux parties, dont la premiere contient le 
voyage de Guinee (2). 

La seconde partie porte le nom de Voyage au 
Bresil et aux lucks Occidentales (3). 

Dans la preface (4), l'auteur eattache a faire quel-
ques reflexions sur la vie et l'element des matelots. 

(a) .4 Voyage to Guinea , Brasil and the West Indies in bis Majes-
ty's ships the Swallow and Weymouth, etc., by John Atkins, Gent. 
of Plaistow in Essex. 1737 , in-80, 2d edit. 

(a) Elle se termine a la page 200. 
(3) Cette secoude partie commence a la page slot, et se ter-

mine a la page 254. L'ouvrage se termine it la page 265 par un 
extrait fort sommaire des Voyages en forme de journal. 

(4) Cette preface a vingt-eing pages. 
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II juge du malheur de leur vie par les commodites 
qu'ils abandonnent, par les danger's auxquels ils s'ex-
posent, par l'unifOrmite ennuyeuse de la compagnie, 
du regime , et de la perspective. Et pour mettre, dit-
i1 , le dernier trait aux miseres de notre Ctat, tandis 
que nous luttons ainsi contre un mauvais sort, do 
jolis coquins nous el-Ili:vent , dans notre patrie, le 
cceur de nos mattresses ou de nos femmes.11 rapporte 
un deeret national du regne de Jean, par lequel it 
etait defendu aux personnel mariees d'entreprendre 
des voyages au-dela des mers , sans le consentement 
mutuel du magi et do la femme. Enfin it ajoute que, 
par les lois saxonnes, un marchand qui avail tra-
verse trois fois la grande mer, devait titre honore du 
titre de thane (I). 

D'un autre cote, l'auteur releve quelques avan-
tages de la navigation, qui sont capables d'y exciter 
les matelots. Les vaisseaux, dit-il, sont la veritable 
'defense d'un pays maritime. (I1 ne parle quo des vais-
seaux de guerre, parce que le sien en etait un.) On 
y trouve du moms son entretien ; on y est mieux 
equipe et plus li couvert de tous les dangers quo dans 
les vaisseaux marchands. Les officiets y sont plus 
civils , et la societe plus agrCable. Enfin, lorsqu'on 
parvient a l'ige decrepit, ou qu'on se trouve hors 
d'etat de servir par des blessures, on peat compter 
sur une retraite honorable et commode a l'hopital 
de Greenwich. Il ajoute que les officiers et les mate-
lots des vaisseaux de guerre doivent trouver un motif 
encore plus puissant dans les fonds qui bnt etc for- 

( t) Ancien titre de noblesse. 
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Ines, depuis peu d'annees , pour Pentretien de leurs 
veuves , et par consequent de leurs enfants. 

A regard de l'element , it y met quelque distinc-
tion, qu'il tire chi degre de .plaisir qu'on y trouve. 
Apres la Meditcrrantie, qu'il regarde comme la plus 
agr6able partie de la mei', :A cause de la temperature 
de l'air et de ses autres avantages , it loue cette par-
tie de l'Ocean oil repent particulierement fes vents 
alises , parce qu'a certaine distance de la terre on n'y 
trouve point de grosses mers, ni d'orages dangereux, 
et que les jours et les nuits y sont dune longueur 
egale. Il pane, dit-il, des mers qui sont sous la zone 
torricle. L'Ocean atlantique et la rater du Sud, de-
puis le trente-neuvieme jusqu'au soixantieme degre 
de latitude, sont hors des Iiiiiites des vents alists. Les 
flots y sont rudes et orageux , les nudes Cpaisses, les 
tempetes communes, les vents fort variables, les 
nuits longues, froides et obscures. C'est encore pis, 
dit l'auteur, au-dela de soixante degres. Cependant 
it sait de plusieurs pilotes , qui avaient frequents les 
iners du Groenlaud, quc ces rigoureux climes ne 
contiennent pas d;autres vapeurs que des brouillards, 
des frinias et de la neige, et que la mer y est moins 
agitee par les vents, qui etant nord pour la plupart , 
soufflent vers le soleil, c'est-a-dire vers un air plus 
rarefie, comme on le reconnait a ces glacons deta-
ches qui se trouvent bien loin au sud du cote de 
l'Europe et de l'Amerique. Un autre avantage des 
memos mers, c'est que la lumiere de la lune y dune 
a proportion de ('absence du soleil; de sonic que, 
clans le temps on le soled disparait entierement , la 
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lune ne se couche jamais, et console les navigateurs 
par un eclat que la reflexion de la neige et des glaces 
ne fait qu'augmenter.  

Atkins justifie, dans sa preface, l'opinion pour 
laquelle it s'est declare, contre le temoignage de 
plusieurs graves auteurs , qu'il n'y a point au monde 
de'veritables cannibales. Sa principale raison parait 
plus pieuse qu'historique : c'est qu'il regarde, dit-il, 
la supposition de toutes ces races anthropophages, 
comme le plus odicux reproche qu'on puisse faire a 
l'espece humaine , et qu'il la croit meme offensante 
pour le Createur. II en appelle a la bonne foi des 
negociants senses qui out fait le voyage de• la Gui-
nee. Il leur demande s'ils ne sont pas persuades que 
tous les recits qui attribuent cette odieuse pratique 
aux habitants du cap Sainte-Marie, de Mesurado, 
de Drouin et de Callabar,  , sont de veritables fans- 
.setes. Il ne juge point autrement des Iles Caralbes ; 
car a moins, clit-il, pie les femmes de ces Iles u'eus-
sent des portees aussi regulieres et aussi noribreuses • . 
que les lapins , it est impossible que si les habitants 
mangeaient de la chair humaine , le pays n'eilt ete 
desert fort long-temps avant l'arriv& des Europeens. 
Pretendra-t-on , ajoute-t-il, qu'ils n'en mangeaient 
que les jours de fete, ou que cette habitude ne coin-
menca qu'a la decouverte des Espagnols? II observe 
,a cette occasion que La Hontau , on un autre auteur 
francais, parlant des cannibales qui bordent le Ca-
nada, tombe dans un etrange gallicisme; it leur fait 
preferer, dit-il , la chair des Francais a 't!.,elle des An-
glais , comme plus delicate et de meilleur goat. 

   
  



D'ATKLNS (1 72 1). 	 r 2J1 

Ces reflexions, jointer au soin que les voyageurs 
wit eu d'excznpter les Indiens orientaux du meme 
reproche , parce qu'etant plus puissauts que les ne-
gres d'Afrique ou d'Amerique, ils seraieut plus ca..- 
pables de se ressentir d'un 	tel outrage, rendent 
l'anteur tres persuade que le fond de !'accusation 
n'est qu'une calomnie. Dans son opinion, conclut-il, 
la vermine , les mosquites et tous les insectes qui 
s'acharnent sur l'esped hmnaine, sont les seuls an-
t hropupliages. 

§ 	1. 

Navigation de l'auteur, et ses observations en divers lieux 
jusqu'au cap Corse. 

Atkins exercait l'oflice de ehirurgien sur k Swal-
low, ou l'Hirondelle , vaisseau de guerre commando 
par le capitaine Ogle, qui est parvenu depuis a la 
dignite de chevalier et d'amiral. Le Weymouth, autre 
vaisseau de guerre, recut ordre d'accompagner le 
Swallow dans un voyage de Guinee, qu'Ogle titait 
charge d'entrepveildre 7  pour nettoyer Cate cote d'un 
grand nombre de pirates qui ruinaient•le commerce, 
et qui portaient !'insolence jusqu'a detruire les comp-
toirs. Ces deux vaisseaux etaient de cinquante pieces 
de canon; et les gouverneurs de la compagnie d'Afri-
que pour la riviere de Gambra et les autres etablis-
sements de l'Angleterre , devaient partir sous lour 
escorte. 

Its mirent a la voile, de Spithead , k 5 de fkrier 
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1721. Le soar du mclme jour, depuis six heures jus-
qu'a neuf, on vit quantite de rayons de lumiere qui 
s'elancaient les uns a la suite des autres, et qui dis- 
paraissaieKit quelquefois 	l'espace d'une minute ou 
deux. L'auteur les appelle caprw saltantes , et nous 
apprend que les matelots anglais leur donnent.  le 
nOm de morrice-dancers. Il est probable, dit-il , que 
c'etaient des phenomenes de gate nature qui etaient 
consideres conune des prodiges dans des siecles moms 
eclaires. 

On passa par l'extremite occidentale de l'Angle-
terre. L'auteur remarque que l'egalite de profondeur 
qu'on 	trouve dans cet endroit , et les portes , les 
fentares, les racines d'arbres que les pecheurs en 
tiraient autrefois, ont fait juger que, dans les anciens 
temps, l'Angleterre etait jointe aux petites Iles Soy-
lingues par une pointe de terre nominee Lioness. 
Les rocs , dit-il poetiquement , semblent regretter 
encore, par des accents terribles , cette ancienne 
separation. 

Vers le 	cap de Finister, on ,eut sans 	cesse le 
vent a l'ouest ; cc qui est fort extraordinairc stir la 
cote de Portugal. A deux joiirnas de Maare (1), 
on toinba clans l'escadre du gCnCral Matthews, qui 
faisait voile aux Indes Orientales , pour y donner 
aussi la cliasse aux pirates. On reinarqua ici quantite 
d'herbes de suer, qui [lot taient autour des vaisseaux, 
a la distance d'environ—  quarante lieues do l'ile , et. 

(►) Tout cc qui regarde Madere et les Iles du.rap Vert, dans la 
relation 	d'Atkins , trouvera sa 	place 	dans le livre relatif aux 
voyages dans les iles occidentales d'Afriquc. 
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qui ne cesserent point de les suivre jusqu'au rivage. 
Atkins juge que ces herbes croissent au fond de la 
mer, et sont la nourriture ordinairevdes grands pois-
sons. Il prouve son sentiment par diverses obser 
vations. 1°. Les perles et le corail , dit-il , se trouvent 
jtAqu'a huit et dix brasses de fond. 2°. La pesan-
teur de certains poissons, et Ia maniere dont ils pa-
raissent pourvus pour Yr:Ocher, font assez connaitre 
que c'est en rumitianto  qu'ils se nourrissent. 3°. On 
trouve le Poisson en plus grande abondance vers 
les terres qu'au milieu de l'Ocean ; et peut-titre n'a-
t-il ses saisons pour s'approcher de certaines cotes, 
que parce qu'il y est attire par l'herbe qu'il y trouve. 
4°. On voit tous les jours , autour d'un vaisseau , des 
poissons qu'on ne pent engager 	a saisir aucune 
amorce; ce qui semble marqucr qu'ils savent oil trou-
ver leur nourriture au fond de la mer. Cependant 
l'auteur avoue qu'il y en a beaucoup aussi qui sai-
sissent avidement l'hamecon, et qui font leur proic 
des petits de diverses especes. 

Le 3o de mars, on se separa du Weymouth (1), 
qui devait entrer dans la riviere de Gambra, avec 
le gouverneur et, les 	factehrs destines pour cette 
region. En approchant clu cap Vert , Nquipage du 
Swallow prit plusieurs tortues, qui dormaient sur 
la surface .de l'eau par un temps cal ne. 	On vit 
aussi quantite de poissons volants , et leurs ennemis 
perpetuels, l'albicore et le dauphin. Atkins admira 
Ia couleur brillante du dauphin , qui est un poisson 
droit , de quzltre on cinq pieds de longueur, avec 

(I) Atkins, p. 256. 
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une queue fourchue et perpendiculaire a l'horizon. 
Il nage familierement autour des vaisseaux. Sa chair 
est seche, maia,elle fait de fort bon bouillon. On 
voit rarement le dauphin hors de Ia latitude du vent 
de commerce, et jamais l'on n'y voit le Poisson vo-
lant. Celui-ci est de la grosseur des petits harengs. 
Ses ailes, qui ont environ deux tiers de sa longueur, 
sont etroites pres du corps, et s'elargissent a l'extre-
mite. Elles lui servent a vole's l'espace d'une stade , 
lorsqu'il est poursuivi ; mais it les replonge de temps 
en temps dans la mer, apparemment parce qu'elles 
deviennent plus agiles par ce secours (i). 

Du cap Vert, on porta au sud-sud-ouest, pour evi-
ter les basses de Rio-Grande. La sonde, a dix ou douze 
lieues du cap , donne, par degres, depuis soixante 
jusqu'a treizc brasses. On reprit ensuite au long de 
la cote jusqu'a la hauteur de Sierra-Leone. Le cap 
de ce nom se reconnait par un seul arbre qui sur-
passe tous lbs autres en grosseur, et qui a derriere 
lui la haute terse. On rnouilla , le 7, dans la troi-
sieme baie, oh le bois et l'eau se trouvent sans peine, 
et oh les marees sont aussi regulieres que dans au-
cune partic du canal d'Angleterre, Quelques offi-
ciers du vaisseau etant descendus an rivage, le 18 , 
rendirent visite au seigneur Joseph, dont on a decrit 
l'habitation dans un article precedent. 

(i) Atkins, p. 32, fait encige mention d'autres poissons : des 
bremes ou porga ; des skip jacks , des groupes ; du rock-fish , 
poisson epais, court, d'un janne fonce sur le ventre , les ouies et 
la bouche; du jew fish (poisson juif) qui a deux bouches , celle de 
dessus n'etant pas peopre pour manger, dit-il , mais pleine de bran- 
Ales couune Ia morne. Ces poissons fnrent peciocs prcs du cap Vert. 

   
  



D'ATKiNs (1721). 	255 
Le 28 d'avril, on partit de Sierra-Leone, et deux 

jours apres on fut rejoint par le Weymouth , qui avait 
déjà rempli sa commission dans la oriviere de Gam-
bra; mais it avait donne sur un bane de sable a Nip-
tree de cette riviere, et tous ses efforts n'avaient pu 
l'en degager en moins de trois jours. Le Swallow 
avait aussi couru quelque danger a Sierra-Leone, 
par la negligence des matelots, qui, oubliant le soin 
de la pompe , avaient laisse croitre l'eau a bord jus-
qu'a cinq ou six pieds. 
• Les presents de la compagnie, que le Weymouth, 

a son arrivee a l'embouchure de la Gambra, porta 
au roi de Barra , furent recus favorablement par le 
monarque negre. Il donna aux facteurs la permis-
sion de batir un fort a Djillifli ( Gilliflee ), ville com-
mand& par une femme, a environ quinze mulles de 
l'embouchure de la riviere (i) de Gambra. Cette 
femme fut creee duchesse par le capitaine Passenger; 
et c'est de lui qu'est velitt cet usage de donner les 
titres de ,colonel , de capitaine, de chevalier, a ceux 
des habitants des villes qui se sont rendus les plus 
utiles : ces negres sont tres orgueilleux de ces titres. 
Cette duchesse de.Djillifli devint l'amie particuliere 
des Anglais, et leer fut d'un grand secours. 

L'equipage du Weymouth, loin de trouver des can-
nibales au cap Sainte-Marie, comme tons les autres 
matelots prennent plaisir a le raconter, n'y rencontra 

(i) C'est le Jilfrey de la carte du Senegal de d'Anville , un pen 
a l'est du eomptoir francais d'Albreda. Tout ce passage important 
des Voyages d'Atkins, p. 57, a etc omis par Prevost, dent le 
'licit est confus et erroni dans eet endroit ii cause de vette omission_ 
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qu'une nation douce et civile, de qui l'on obtint du 
bois pour la provision clu vaisseau. Les deux vais-
seaux, apres leur jonction, continuerent a faire route 
ensemble, et le 4 on etait a la hauteur du cap Monte, 
et le lendemain a celle du cap Mesurado (r). Ces 
deux terres sont fort hautes : la premiere presentc 
deux pointes, et la seconde une seule ; mais la cote, 
qui les suit l'une et l'autre , est basse et couverte de 
bois. A trois lieues du rivage 	la sonde donna trois 
brasses d'eau. 

On vit venir de Mesurado un canot qui portait 
un cabaschir nomrne le capitaine John Hee , viltu 
d'une camisole de matelot, la tote couverte d'un 
vieux chapeau , avec quantite d'anneaux de cuivre 
aux doigts des mains et des pieds; it fit quelque 
difficulte de monter a bord , dans la crainte d'être 
arrete. Sa vile avait eu beaucoup a souffrir de la 
trahison de plusicurs vaisseaux , et les negres qui 
I'habitaient s'etaient quelquefois venges avec un peu 
de cruaute : c'etait sur cc fondement qu'on leur fai-
sait l'injustice de les croire anthropophages, mais 
sans aucune vraisemblance, puisque, dans cette sup-
position, ils n'auraicnt pas eu de commerce ni de voi-
sins. Le capitaine Hee, et les negres-qui lui scrvaicnt . 
de rameurs, avaient avec eux leur fetiche, qui etait 
un paquet de petits batons noirs, de la forme d'une 
botte d'asperges, enveloppe clans une bourse ou un 
sac , et porte sur l'epattle d'un nageur. Atkins you-
lut le voir et lc manier ; mais les negres parurent 
effrayes de sa hardiesse, et lui dirent, pour Parr& 

(i) Atkinsi  p. 57, knt Montzerado. 
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ter, you didi, you kikatavou, ce qui signifie dans 
leur langue : Si vous en mangez, vous mourrez aussi-
tot. La defiance qui regnait de claque cote. ne per-
mit pas de penscr long - temps au commerce; ils 
demanderent de vieux hauts-de-chausses, des che-
mises, des guenilles, du biscuit, et tout ce qu'ils 
apercurent ; enfin , cedant a lour inquietude, ils par-
tirent brusquement,• en s'appelant l'un et l'autre, 
avec un cri qui resseihblait , suivant l'auteur, a celui 
des bouchers d'Angleterre lorsqu'ils conduisent quel-
ques bestiaux. 

Le Jo de mai , on mouilla l'ancre devant Sestos 
ou Sestio : cette riviere est de moitie moins large que 
la Tamise; l'entree en est fort etroite, et ne peut re-
cevoir que des ebaloupes , entre deux rocs qui sont 
du cote de stribord , c'est-a-dire it la droite du vais-
scan ; encore est-elle fort dangereuse, pour pen quo 
les vents aient de violence. Tout le reste de l'em-
boucliure est oceupe par des sables : on y pent ache-
ter neatnnoins beaucoup de riz; it y vaut deux schil-
lings le quintal. La riviere est abondante en poisson; 
les habitants s'empressent d'apporter sur les rives 
quantite de cheires et de volaille; ou du moins on 
s'imagine en voir un grand nombre , parce qu'il est 
rare d'en trouver depuis la Sierra-Leone jnsqu'a la 
(-cite de Juida. La barre, qui ferme l'entree de la ri-
viere, n'empeche pas qu'on n'y puisse faire de real' 
assez fiteilement. 

Le roi du pays se nommait Pedro, et laisait sa 
residence a chiq males du rivage, sur le .bord de 
la riviere. Comnte it est en possession de recevoir 

viii. 	 1 - , 
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nu present de tons les vaisseaux qui demandent de 
l'eau et du bois, on se crut oblige de lui envoyer 
ce tribut par une.ambassade composee d'un lieute-
nant et du tresorier. En arrivant a la ville royale, 
ils furent conduits, par quelques seigneurs negres, 
dans la chambre du palabre ou du conseil, pour 
y attendre que lc roi fa liabille et dispos6 ii paraitrc 
en public : as attcndirent l'espace d'une heure; en-
fin sa malestii parut, accompagifee de cent nobles, et 
precedee d'un esclave qui composait sa musique, en 
soufflant dans une come. Tout‘  cc cortege etait nu; 
rhabillement du monarquc avait fair fort antique; 
sa robe etait d'une vicille 6toffe rouge et fort sale, 
ornec d'un grand nombre de pieces de diff6rentes 
couleurs. Un esclavc fin portait la queue, qui etait 
une autre piece attach& au bas de la robe; it Ctait 
coiffe d'une vieillc perruque noire a plein fond, qui 
n'avait pas ete peignee dcpuis long-temps; son cha-
peau, qui tombait en pourriture, et qui etait trop 
petit de la moitie, etait si recule stir le derriere de 
la tete , qu'avec un visage fort maigre sa majeste , 
(lit Atkins, avait l'air d'un veritable epouvantail; ses 
bas, fort sales et fort grossiers, &client sans jarre-
tieres, ses souliers sans boucles; et, pour ne laisser 
rien manqucr a cette parure , it portait au con une 
chaine de laiton d'environ vingt Iivres. 

Les ainbassadeurs anglais, qui n'etaient pas plus 
exerces sur le ceremonial pie le roi dans l'art des 
ajustements, se inirent a genoux devant lui, et n'an-
raient peut-etre pas peitse a se relevcr, si Pedro 
lui-miline ne 	les en eitt fait ,souvenir. 11 parut sur- 
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pris de leur voir prendre cette posture, et leur dit 
que c'etait apparemment l'usage de l'Europe. Mais 
revenant au daschi , dont it etnit beaucoup plus 
oecupe, it demanda aussitot a le voir. Les ambassa-
deurs lui presenterent un fusil , deux pieces de laced . 
sale , un frontage, une bouteille d'eau-de-vie, une 
douzaine de pipes, et quantite de reverences. Pedro, 
qui s'entendait mieux en presents qu'on temoignages 
de respect, ne parue pas content de cc qui lui etait 
offert ; non qu'il y desinit plus de magnificence , 
mais parTC qu'il n'y trouvait lien de convenable a 
ses besoins'actuels. Il pria civilement les ambassa-
deurs de les reprendre , et de lui donner en echange 
chacun leur culotte. Cependant, comme ils ne pa-
rurent pas disposes a s'en retottrner a demi-nus, 
apres avoir confere quelques moments aver ses mi-
nistres, it consentit it recevoir le present. Les am-
bassadeurs furent immediatement congedies avec 
un verre de vin de palmier et l'atti, ho, qui est la 
Inaniere de saluer ordinaire aux negres, en prenant 
le pouce et les doigts et les faisant craquer. 

Mais pour laisser au roi une idee avantageuse de 
leur politesse; ifs demanderent qu'on leur accordiit 
l'honneur de saluer le prince Tom Freeman son fill. 
Ce jcune prince fit &later a son tour la civilite de 
sa nation; en demandant a les conduire jusqu'a bord 
sans en avoir ete prie. II se fit donner son flageolet , 
dont it leur joua plusieurs airs sur la route. Lors-
qu'iI fut arrive au vaisseau , on lui fit present d'un 
chapeau horde, d'une epee et d'une perruque; on y 
joignit une grande feuille de parchemin en forme 

1 7. 
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de patente , par laquelle on le creait duc de Sestos. 
Elle fut signee par tous les gels de l'equipage qui 
etaient capables rl'ecrire leur nom , et l'on y mit 
pour sceau une vieille marque de beurre que le 
hasard fit trouver • a bord. Cette ceremonie badine 
fut si gofitee du roi Pedro, que, dans le mouvement 
de sa reconnaissance, it envoya au• vaisscau deux 
chevres sous la conduite de Josee, son second fils, 
qu'il etait Bien aise, d'ailleurs, de voir participer aux 
faveurs des Anglais., Its l'honorerent aussi d'une di- 

- gnite de leur creation, en le faisant prince de Baxos. 
On avait l'exemple de plusicurs negres qui avaient 

ete revaus des plus hauts titres, mais personne 
n'avait encore pense a les confirmer par des paten-
tes. Aussi le roi Pedro continua-t-il de paraitre ex- 
tre'inem,ent sensible a cette distinction ; 	it permit 
aux Anglais de jeter a tous moments leurs filets 
dans sa riviere , oh ils prirent quantite d'excellent 
poisson; it leur accorda la liberte de visiter tous ses 
villages, et l'ordre fut donne a tous ses sujets de 
les trailer comme les bienfaiteurs de la nation. Quel-
ques personnes du vaisseau etant entrees dans une 
habitation oil ce prince etait arrive nouvellement, 
se crurent obligees de lui rendre tine visite. Its le 
trouverent dans un palais fort inferieur aux Ctables 
de nos bonnes metairies. L'entree etait si etroite, 
qu'on n'y potivait passer sans contrainte ; die con-
duisait dans une tour, oh l'on voyait trois ou quatre 
miserables buttes qui etaient le logement des femmes 
du prince. Les Anglais passerent enstite sous une 
autre Porte, d'oit ils apercureut le roi assis, dans la 
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seconde cour, sur un echafaud semblable a eelui de 
nos tailleurs, accompagne de deux ou trois femmes 
qui fumaient avec lui. Si sa figure fit rire les Anglais, 
it parut sourirc de les voir.Aprer's avoir joui de .ce 
spectacle pendant quelques minutes, ils prirent conga 
de lui avec la ceremonie ordinaire de Patti, ho. 

Dans un autre village stir le bond de Ia riviere, ils 
trouverent un honn»e dont la couleur les frappa 
d'etonnement; il etOt jaune, mais d'un jaune si bril-
lant, quo, n'ayant jamais lien vu qui lui ressem-
built , ils s'efforcerent d'approfondir cc phenomene. 
Its employerent les signes et tout ce que l'experienec 
leur avait appris de plus propre ii se faire entendre. 
Le soul eclaircissement qu'ils pussent tirer, fut qu'il 
venait d'un pays fort eloigne dans les terres, oh les 
hommes de sa couleur etaient en grand nombre. 
L'auteur a su du capitaine Bullfinch Lamb, et de 
quelques autres voyageurs, qu'ils avaient vu phi-
sieurs Africains tie la meme couleur; et de M. Thomp. 
soil, qu'il en a .vu un dans lc royaume d'Angola, et 
un autre a Madagascar; raretc surprenante, ajoute 
Atkins, et dont ('explication doit causer autant d'em-
barras aux physicians que Ia couleur des negres. 

Le i 8 de mai, on quitta Sestos; et, faisant voile 
au long d'une cote aussi basso que cello de Hollande , 
oil arriva le troisiZ.,,me jour au cap Palmas. Le 3o, 
on mouilla l'ancre devant Bassam ou Bassau, et le 
3T -devant Assini , apres avoir passe l'endroit qu'on 
a notninci Bottomless pit, ou l'abime sans fond, parce 
que, si pros du rivage, on ne trouve effectivement 
aucun fond dans tin espace d'environ trois males. 
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On ne trouva point aux habitants de tous ces lieux 
beaticoup d'empressement pour le commerce, jus-
qu'a ce qu'on eat gagne la COte-d'Or. Le 2 de juin, 
on jeta l'ancre au cap Apollonia. La terre commence 
ici a s'elever, et les negres marquent plus d'ardeur 
pour les marchandises de l'Europe. 	 .. 

Dans un lieu que les Anglais ont nomme Jaques 
a Jaques, entre le cap Palmas et l3assain , nos voya-
geurs rencontrerent un vaisseau le Bristol, nomme le 
Robert, commande par le capitaine Harding, qui 
etait parti avant cux de Sierra-Leone, apres y avoir 
achete trente esclaves , au nombre desquels 	etait 
le chef Tomba. Harding raconta l'aventure sui-
vante a ses compatriotes. Huit jours auparavant, cc 
Tomba, qui etait d'une hardiesse extraordinaire, 
avait forme le pr.  ojet d'un soulevement, avec trois 
on quatre de ses compagnons les plus resolus; ils 
etaient secondes par une femme de leur nation, qui 
les avait avertis que pendant la nuit it n'y avait que 
cinq on six blancs sur le tillac , et presque toujours 
endormis. Tomba ne balanca point a tenter l'entre-
prise; mais, au moment de l'execution , it ne put en-
gager qu'un seul negre de plus a le, suivre. S'etant 
rendu a celui des châteaux qu'on nomme château 

. avance , it y trouva trois matelots endormis, dont 
it tkpeelia d'abord les deux premiers d'un simple 
coup sur la tempe. Le troisieme fut reveille par 
le bruit ; mais Tomba ne reussit pas moins a le 
suer de la mtlne maniere. 	Cependant quelques 
Anglais qui n'etaient pas eloignes prirent l'alarme , 
et la communiquerent. Neill& stir tout le bord. Har- 
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ding, paraissant avec une hache a la main, fendit77-1a 
tote a Tomba d'un scul coup, et fit charger de fors 
les cinq autres complices. 

Le lecteur,  , dit Atkins, sera curieux d'apprendre 
lour chatiment. On vit arriver ce qui n'est que trop 
eommun clans tons les pays de l'Europe , oil les grands 
scelerats echappent souvent au supplice, tandis que 
les moins coupables sont punis rigoureusement. Des 
cinq esclaves, les dux plus vigoureux, qui 6taient 
en milme temps les plus criminels, en furent quittes 
pour le fouct et pour quelques schrifications. Les 
trois autres, qui etaient d'une constitution fort faible, 
et qui n'avaient eu part a l'action que par leur con-
sentement, subirent une mort cruelle, apres avoir 
cite contraints de manger le cceur et le foie de lour 
chef. La femme fut suspendue par les ponces, fouet-
tee, et deehirce de coups a la vue de tons les autres 
csclaves, jusqu'au dernier soupir, qu'elle renclit au 
milieu des tourments. 

Le 6 de juin , on jeta l'ancre (levant Axim , comp-
toir hollandais, et, le jour suivant, au cap de Tres- 
Puntas. La plupart des vaisseaux de 1'Europe tou-
client a ce cap pour renouveler leur provision d'eau ; 
gull est plus difficile d'obtenir plus loin, oil l'on fait 
payer une once d'or a chaque vaisseau pour cette 
favour. John Conny, principal cabaschir du canton, 
dont la vile est a trois milks de la cote du cote de 
l'oucst, envoya un de scs csclaves au vaisseau, pour 
y faire demander une canne .a pomme d'or, gravee 
de son nom, que les Anglais de quelquc voyage pre-
c&lent s'etaient charges de lui apporter. Non settle- 
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meat cette commission avait ete negligee, mais le 
messager du cabaschir s'etant emporte dans ses re—
proches, it fut imprudemment maltraite par les An-
glais de requipage. Son maitre, irrite de ce double 
outrage, ne remit pas sa vengeance plus loin qu'au 
jour suivant. Les Anglais 6taient a puiser de l'cau; 
it fondit sur eux avec main-forte, Sc saisit de lours 
tonneaux, et fit une douzaine de prisonniers, qu'il 
conduisit a sa ville. L'officier .qui les commandait 
prit des peines inutiles pour faire comprendre au 
cabaschir John lit difference d'un vaisseau de roi aux 
vaisseaux marchands. Son unique reponse fut : « Qii'il 
« etait roi de son canton; non sculement pour son 
« eau, mais encore pour l'einbarras qu'on lui causait 
« a la prendre. » Cette rodomontade, dont le sens 
lui etait apparemment plus clair qu'aux Anglais, ne 
l'empecha pas de leur presenter de l'eau-de-vie, et 
toutes ses provisions domestiques. Jc sais, disait-il 
aux matelots, quo votre devoir est de suivrc les 
ordres qu'on vous donne. Apres quelques autres dis-
cussions, it se contenta, pour la rancon des douze 
Anglais, de six onces d'or et d'un baril d'eau-de-vie. 

On voyait sur une colline voisine le fort Danois, 
ou , comme on l'appelait, le fort • de Brandebourg ) 
quo les Danois avaient abandonne depuis quelques 
annees, et dont John Conny s'etait mis en pog„-:es- 
SiOn. Cette hardiesse avait fait naitre quelques cliffe-
rends entre lui et les Hallandais. Sous pretexts de 
l'avoir achete des Danois, ils y avaient envoyci, en 
172o, une galiote a bombes et deux ou trois fre-
gates, pour demander gull leur lilt remis. John, qui 
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etait Mardi 	et subtil , ayant peso leurs forces, re- 
pondit qu'il 	voulait voir quelque temoignage du 
traite des Brandebourgeois (i). II ajouta me:me que 
cc traite pretendu ne pouvait lour donner droit qu'a 
l'artillerie et aux pierres de 1'6difice, puisque le ter-
rain n'appartenait pas aux EuroptCens pour en dispo-
ser; que les premiers possesseurs lin en avaient pay 
la rente , et que depuis Ic parti qu'ils avaient pris de 
l'abandonner, it etaiti•esolu de n'y pas recevoir d'au-
tres blancs. Ces raisonnements ayant irrite les Hol-
landais, ils jeterent quelques bombes dans la place; 
ensuite , aussi furicux d'eau-de-vie que de colere, ils 
debarquerent quarante hommes , sous la conduite 
d'un lieutenant, pour former une attaque reguliere ; 
mais John, qui avait en le temps de se mettre en 
embuseade avec des forces stip6riettres, fondit bras-
quotient sur eux , et Ics tailla tous en pieces. II ajouta 
l'insulte a la victoirc , en faisant paver l'entree de son 
palais des criines des morts. 

Cet a-vantage avait servi a le rendre plus fier et 
plus exact sur tons les droits du commerce, c'est-a-
dire sur ceux qui lui etaient dus ,justement. Ccpen-
dant , lorsqu'il. Se fut reconedie avec k3 Anglais , 
Atkins et quelques autres officiers du vaisseau lui 
rendirent tine visite. Les vents sud avaient rendu la 
mer si grosse , que, Ics voyant embarrasses a descen-
dre an rivage avec !ems propres chaloupes, it lour 
envoya ses canots; Timis it lour fit payer 	un akki 
pour ce service. Les negres connaissent fort Bien 

(i) On a déjà vu quo cot etablissement s'etait fait sous le nom 
rPune compagnie de Brandebourgeois nu de Prussiens. 
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lorsqu'ils n'ont rien a craindre de l'agitation 	des 
flots. John se trouva lui-meme sur le rivage pour y 
recevoir les Anglais. II etait accompagne de trente 
ou quarante gardes fort Bien armes, qui les condui-
sirent a sa maison. 

Cet edifice , qu'il avait construit des materiaux du 
fort, etait assez spacieux et fort Bien entendu : on y 
montait en dehors par un double escalier de Pierre, 
de onze on douze degres ; eetaetage , sans compter 
le rez-de-chaussee , 	contenait trois grandes chain- 
bres; 	l'une , qui etait la salle d'armes; la seconde, 
qui servait de chambre a toucher au cabaschir; et-la 
troisieme , qui faisait la salle de compagnie : celle-ci 
etait meublee de tables et de chaises. 

Pour arriver a ce palais , it fallait traverser deux 
cours , clout la premiere etait environnee de loge-
ments pour les officiers et les domestiques du cabas-
chir; la seconde etait un carr6 spacieux, qui conte-
nait une salle des gardes, et une autre salle d'arines, 
avec divers ornements imites des gouverneur5 danois.. 
au service desquels John Conny avait ete plusieurs 
aunties. Il avait appris d'eux les delicatesses d'hon-
neur, et, pour un negre, it savait *pmndre une eon-
tenance assez imposante : c'etait un homme de em-
quante ans , Bien fait et robuste , d'un regard severe, 
et qui se faisait respecter de ses negres, jusqu'a you-
loir que ceux qui portaicnt des chapeaux ou des bon-
nets, eussent toujours Id tate nue devant lui. 

II recut fort civilement les Anglais, et les salua 
de six coups de canon , 	qui lui furetit rendus ,au 
lame nombre ; it leur fit des excuses de les avoir 
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empeches de prendre de l'eau; et, pour les en de-
dommager, it leur permit de Ocher clans la riviere 
qui passe derriere sa ville; mais, leur peche n'ayant 
point etc fort heureuse , ils furent mal servis a diner; 
le cabasellir prit meme un air mecontent , et leur 
reproclia de s'etre 	attire cette disgrace en negli- 
geant de faire un present a l'eau de la riviere , qui 
meritait plus de consideration qu'une autre, parce 
qu'elle etait le fetich' e d'un homme tel que lui. II 
leur presenta neanmoins du kanki , du pain, du sel, 
du beurre, du fromage , du vin de palmier et de la 
biere , sa table 6tait assez proprement couverte d'une 
nappe , de eouteaux, d'assiettes, 	etc. Une de ses 
femmes, car les Anglais remarquerent (lied en avait 
plusieurs , fut assise derriere lui pendant tout le fes- 
tin ; 	elle paraissait grosse; sa robe etait tine piece 
d'etoffe informs, dont elle etait envelopptie , et qui 
n'etait pas mal chargee de fetiches. Au jugement d'At-
kins , ils portaient toes deux le poids de huit ou dix 
livres d'or, en colliers, en bracelets, en anneaux de 
bras et de jambes, et en autres ornements de tote et 
de elievelure. 

Atkins, troiricant le cabaschir familier et de bonne 
buion', 	ne fit pas difficulte de lui demander ce 
qu'etaient devenus les cranes hollandais, dont it avait 
pave l'entree de sa 'liaison ; 	it repondit naturelle- 
merit que, depuis un mois, it les avait enferras 
clans une caisse, avec de l'eau-de-vie, des pipes et du 
tabac , et qu'il les avait fait enterrer. 11 etait temps, 
ajouta-t-il , d'oublier les ressentiments passes ; et les 
petites provisions qu'il avail enterr&s avec les Ifol- 
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landais etaient un temoignage du respect qu'il por-
tail aux morts. Atkins apprit que l'usage de cette na-
tion est de sacrifier un on deux de ses esclaves a la 
mort d'une personne riche; au reste, le cabaschir 
lui fit voir, dans une de ses tours, les milchoires des 
Hollandais suspendues aux branches (fun arbre. • 

II n'avait pas moins de rigueur dans les chilti-
ments ,. que d'exactitude a se faire payer les droits. 
Quelques semaines avant l'aerivee des Anglais , it 
avait condamne a mort un meurtrier, quoique le 
meurtre n'efit (46 commis que dans les termes d'une 
juste defense; et c'etait le frere meme du coupable 
qu'il avail charge de l'executiori. 

Le cabaschir John Conny avait profite fort babi-
lenient de son pouvoir et de ses richesses, pour se 
mettre en possession de tout le commerce du pays, 
et, par degres , it avail reduit les profits des Euro-
peens a vingt pour cent. Atkins remarque qu'ils ne pou-
vaient accuser qu'eux-m'emes de cette disgrace, parce 
qu'ils avaient cherche a se supplanter les urns les ati7  
tres, en donnant leurs marchandises a moindre prix. 

§ II. 

Arrivee de l'auteur an cap Corse. Miserable kat du comptoir 
anglais. Suite du voyage a Juida, aux Iles du Prinee'et de 
Saint-Thomas, a Mina, etc.; et retour de l'auteur. 

,Le Swallow partit du cap Tres-Puntas le i4 de 
juin (1), et moittilla le lendemain a Dixcove , comp- 

(i) Atkins, p. 89 et 258. 
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toir anglais ; mais , quoique Dixcove , Succonda , 
Anamabo , et d'autres lieux , soient honor& du nom 
de comptoirs, Atkins remarque qu'il ne s'y trouve 
que deux on trois Anglais, dependants du cap Corse, 
(foil ils recoivent leur commission, avec tin salaire 
annuel, et des profits ou des gratifications propor-
tionnes a lours services. 

Le 16 de juin , on leva l'ancre, pour mollifier le 
lendemain devant le cap Corse, principal fort de la 
compagnie anglaise d'Afrique ; c'est aussi la resi-
dence du gouverneur, qui ne porte, clans sa com-
mission, que le titre de directeur general : cc comp-
toir est compose de deux marchauds en chef, d'un 
secretaire, un chapelain , un chirurgien , plusieurs 
facteurs , ecrivains , mineurs, artificiers , 	et d'une 
compagnie de soldats. La place ne manque ni d'edi-
fices ni de connnoditCs pour les Anglais et pour les 
esclaves. 	 . 

Vers le temps de ce voyage, la compagnie d'Afrique 
avait leve, par souscription, la somme de trois cent 
quatre-vingt-doctze mille quatre cents livres sterling. 
Au mois de decembre 1722, elle fit un appel de 
cinq pour cents, - an accordant aux proprietaires, sui- 
vant rctsage, un dividende de trois pour cent. 	Au 
mois de decembre 1723, elle exposa en vente un 
fonds de deux cent mille livres sterling , a trente 
pour cent. L'auteur en conclut (1) que, malgre les 
succes precedents, la compagnie n'avait pas beau-
coup a se loner de retat de ses affaires. L'hiver sui- 

* 	(i) It but se souvenir que cette relation n'a ere publi6e qu'en  
,735. 
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vant, ajoute-t-i1, ne servit pas peu a confirmer cette 
remarque , lorsqu'elle representa ses embarras au 
gouvernement, et qu'elle exposa les dangers aux-
quels le commerce d'Afrique etait expose, si elle 
n'obtenait la permission de former quelque nouveau 
systeme. Les auteurs du projet demanderent que le 
parlement s'engageat; •ils promirent, a cette condi-
tion, de mettre les agioteurs en mouvement, et de 
lever un million. 

Le comptoir du cap Corse , a l'exception du pre-
mier rang, qui forme le conseil, n'est veritablement 
compose que de negres blancs, absolument soumis 
aux volontes du directeur g6n6ral. II les gouverne 
suivant toutes les regles de la plus exacte discipline, 
c'est-a-dire a la maniere des garnisons, en punissant 
leurs fautes par des amendes , par la prison, par le 
fouet et le cheval de bois. Pour vivre dans cette ri-
goureuse dependance , le salaire qu'on leur donne 
suffit a peine it leur procurer du kanki •et de l'huile 
de palmier, avec un peu de poisson, qui les empeche. 
de mourir de faim; car malgre l'idee qu'on en domie 
au Change-Royal de Londres, oil l'on fait monter les 
apPointements annuels des facteurs depuis cinquante 
jusqu'a quatre-vingt-dix livres sterling, et ceux d'un 
artificier It cinquante, la verite est qu'en Guinee, sous 
pretexte du profit de la compagnie, le directeur gene-
ral ne les pale qu'en crackras, monnaic fausse qui n'a 
de cours que dans le lien, et qui ne leur permet pas 
d'acheter leurs necessites , avec un peu d'avantage, 
des vaisseaux qui abordent stir la cote. il est, dit-oh-, 
vontrc l'int6rk de la compagnie, que ses sujets puis- 
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sent se procurer d'autres profits que ceux qu'ils tirent 
d'elle. D'accord ; mais on abuse de ce principe. Il 
arrive de lit que, pour soutenir une vie languissante, 
ou, si l'on veut, pour se procurer un peu de plaisir, 
ils sont obliges d'emprunter de la compagnie, on de 
prendre d'avancc une partie de lours appointements, 
et de signer en effet la perle de leur libertt; ; car on 
ne laisse a personne la libertC de partir qu'apres avoir 
ajuste ses comptes. Quelqu'un est-il trop sobre pour 
s'engager dans des dettes ; on suppose adroitement 
des defauts de conduite, ou l'alteration de quelques 
marchandises confiees a ses soins. Ainsi tout devient 
sujet au chiltiment : ivresse, jurements, negligence, 
absence du fort pendant la nuit , et jusqu'aux absences 
de reglise : tant la pike, clit ironiquement Atkins, est 
en honneur parmi les Anglais de Guin&! Les enga-
gements durent, par cette inkhode, aussi long-temps 
qu'il plait au clirecteur. Il en use de mi'ine a regard 
des negres : dans les villages voisins, ces miserables 
sont continuellement it solliciter des marchandises 
et quelques verres d'eau-de7vie. On leur en accorde, 
mais avec un compte exact de ce qu'ils recoivent. Its 
Sc trouvent ainsi engages a la compagnie par lours 
dotes, et peuvent titre vendus quand it plait an 
directeur. 

La plupart des facteurs, suivant l'obscrvation d'At-
kins , ont bientot perdu l'air de gaiete et de politesse 
avec lcquel ils arrivent en Guinee. Its sont sans can ne 
et sans tabatiixe, chose &range, dit-il , pour des goes 
d'affaires ; ilF ont le corps decharne , le visage pale, 
les poches cousues on sans usage, et la langue nottee. 
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Il avoue que lour maigreur vient de la rarete des 
provisions. On ne• voit guere au marche que des 
plantains, du ble-d'Inde, quelques petits poissons, 
et beaucoup de kanki. Le hasard y fait quelquefois 
paraitre une chevre maigre, qui se vend cinq akkis; 
un canard, un perroquet, ou tine couple de poulets, 
qu'on n'aebete pas moins d'un akki. Rien ne marque 
mieux la misere du fort, que cc qui arriva sous les 
yeux d'Atkins. Le capitaine dc la garnison, ennuye 
d'une situation si dure, prit le parti de s'echapper 
pendant la nuit, et de gagncr un brigan tin qui etait 
pr& a s'eloigner de la c6te ; mais son desespoir ne 
fut pas heureux. Le brigantin fut poursuivi par le 
Weymouth, et ramemi au rivage. Son patron se vit 
condamne, outre quelques jours de prison, a payer 
soixautc onccs d'or au directeur general. 

Au milieu de la disette publique, cet officier ge-
neral ne manque de rien ; it est le seul qui ait a liii 
des bestiaux et de la volaille. Quoique le pays en 
produise si pen, il s'en fait apporter de plusieurs., 
autres Iieux par ses propres barques, sans compter 
les presents qu'il recoit des capitaines de vaisseaux 
et des nations voisines; it n'est par. moins fourni de 
legumes et de touter sortes de v6g6taux. Le cheva-
lier Dalby Thomas, ancien gouverneur, ayant fait 
un assez beau jardin hors du fort, ses successeurs 
ont prix si grand soin de l'entretenir, qu'on y trouve 
non seulement toes les fruits du pays, mais un grand 
nombre de ceux d'Angleterre, que le directeur on 
le gouverneur d'aujourd'hui reserve pour son usage. 

Atkins ne fait pas connaitrc cc voluptueux An- 

   
  



D'ATK1NS (1 72 1). 	 273 
glais par son nom; it continue seulement de repre-
senter son caractere et ses inceurs..L'usage n'etant 
point etabli I  pour les negociants anglais, de mener en 
Guinee des femmes d'Angleterre, it a pris une consa, 
c'est-A-dire, dans le langage des negres, une femme 
qui n'est que pour un temps, et qui n'est point 
obligee do quitter le pays, parse quo cet assujet-
tissement passerait pour un veritable esclavage. G'est 
une muliaresse, filleol'un soldat hollandais do Mina, 
qui est deja mere de trois ou quatre enfants, presque 
aussi blancs que le dirccteur ; ses parents et ses amis 
negres aident beaucoup a fortifier l'autorite de son 
marl ou de son amant, comme it favorise, de son 
cote, lours injustices dans les nsures qu'ils exercent 
A regard de la garnison ; it aime cette ferinne avec 
une folio passion; de temps en temps it lui persuade 
d'assister A l'Office dans sa chapelle, et, par com-
plaisance, elle fait cet effort sur elle-meme, quoique 
elle soit fort attach& aux usages des lieges. Atkins 
prit soin d'un de SOS enfants dans une maladie ; it 
rendit ensuite le memo service au directettr, qui fut 
atteint de quelques asses de fievre. Dans ces deux 
occasions, it (tit .surpris de le trouver si faible, quo, 
inarquant moires de confiance pour son chirurgien 
que pour les fetiches, it en portait plusieurs au poi-
gnct et au cou. C'etait d'ailleurs un homme sense , 
mais sur qui la crainte de la mort avait plus de force 
que les ltnnieres de sa raison. 

Il s'affligeait beaucoup quo toutes ses instances ne 
pussent engager sa femme a quitter son pays, quoi-
qu'a force de sollicitations it Feett fait consentir au 

VIII, 	 18 
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depart de ses enfants, pour les faire Clever en Angle-
terre ; elle n'etait pas moins obstinee a conserver 
l'habillement *re, et a marcher pieds nus, avec 
des chainettes d'or autour des chevilles et des poi-
gnets , des bracelets a la mode du pays, et des brins 
d'or clans sa clievelure. C'etait une des raisons qui 
lui donnaient tant d'aversion pour l'Angleterre, clans 
la crainte d'y etre obligee de changer de parure, et 
de paraitre decontenancee , disait - elle , aux yeux 
d'une nation etrangere. 

.Aux quakes de bon pore et &excellent maxi , 
Atkins remarqua que le directeur general joignait 
celle de scrviteur zele de la compagnie; it etait d'une 
fermcte extraordinaire a maintenir son autorit6 contre 
les Hollandais de Mina. Butler, directeur general du 
commerce de Hollande , &ant a peu pros du meme 
caractere, ils avaient souvent des &melds fort vifs 
sur les interets des deux nations, et quelquefois aussi 
a l'occasion de la consa, dont le directeur anglais 
voulait que les parents fussent respectes dcs,Hollan-
dais memes. La necessite oil sont les directeurs ge-
neraux de conserver un air de dignite dans lour petit 
empire, les accoutume quelquefois a prendre des 
manieres trop 'mutes avec leurs inferieurs : celui du 
cap Corse est sans cesse renferme dans ses retranche-
ments , et ressemble au geant du chkeau enchante; 
ii ne se fait voir que lorsqu'il ne peut s'en dispenser. 
S'il fait l'honneur a quelqu'un de l'inviter it sa table, 
c'est sans le presser, avec les civilites ordinaires, de 
boire et de manger. II faut penser a sJi-meme, dit 
Atkins, si l'on ne vent pas sortir avec la lame faim 
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qu'on apporte; d'ailleurs , it croirait fort au-dessous 
de lui d'attendre un moment ses convives, quoiqu'il 
n'ignore pas qu'en arrivant trop tyd on n'a pas d'es-
perance de trouver a diner dans le fort. Cette fa-
cheuse incommodit6 a fait former, depuis peu, par 
la compagnie d'Afrique, le projet d'envoyer au cap 
Corse du beeuf d'Irlande et du porc, qui n'y revien-
draient pas fort cher. Quoi qu'il en soit, l'auteur fut 
assez bien traite pondant six semaines qu'il passa 
dans le fort. 

Le 26 de juin , son vaisseau leva l'ancre pour se 
rendre au port d'Anamabou; it en partit le 28 pour 
aller mouiller a Montford; le 3o, it arriva au port 
de Barki ou Barkou, d'oii it se rendit a Schallo. Depuis 
Sierra-Leone, l'auteur observe qu'on trouve difficile-
ment du bois, de la chandelle, et les autres necessites 
d'un vaisseau. Ce n'est pas que le bois soit rare dans 
des regions oh l'on ne voit de tous cotes que des 
arbres; mais rien West si difficile que d'aborder sur 
la cote dans les endroits oh l'on ne trouve pas de 
riviere navigable; d'ailleurs , la defiance des habi—
tants est extreme dans les lieux oh le rivage est plus 
ouvert. A regard de la chandelle, les biltiments de 
commerce en apportent peu, parse qu'on ne s'ima-
gine pas gull y ait du profit a tirer de cette mar-
chandise.., 

Apres avoir passe par Akra, par la riviere deVolta , 
et par la cote des Papas, on alla jeter l'ancre a Juida 
(Whydah), le 4 de juillet. Toute la cote forme tine 
ligne droite , sans golfe et sans baie ; elle est couverte 
d'arbres, et fort exposee aux vents de mer, qui ne  

18. 
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cessent pas d'y pousser les vaisseaux, quoique sa 
situation et le mouvement continue! des vagues en 
rendent rapprochc tres dangereuse. Avant le port 
d'Akra , on passe a la vue d'une haute montagne,. 
d'oh ron a quelquefois vu sortir de la fumee comma 
d'un volcan. Cette raison, jointe au grand nombre-
de bates farouelies qui y cherchent leer rctraite, lui.  
a fait Bonner le nom de Devil's Hill, ou montague 
du Diable ; mais le plus grand clanger qu'on y court, 
suivant l'auteur, vient d'une prodigicuse quantite 
de singes, parmi 'lesquels it s'en trouve de la hau-
teur de cinq pieds, qui attaquent les !tontines avec 
une hard'resse extra me, et les precipitant dans l'eau, 
que ces anitnaux eux-memos redoutent beaticoup.. 

On partit de Juida le 2 0 , et, des le 28, on cut . 
la vue de rile Saint-Thomas, qui appartient aux 
Portugais; en approchant de cette ale, on &con-
vrit , autour du vaisseau, quantite de baleines et 
d'autres poissons monstrueux. Le Weymouth n'ayant 
pas eesse d'accompagner le Swallow, ces deux bki-
ments avaient egalement besoin d'etre nettoyes et 
radoubes apres une si longue navigation. Les deux 
equipages s'y employerent ardemtneat; mais ce tra-
vail, joint a l'exces de la chaleur et a l'intemptSrance 
des matelots, en fit pexir trois ou quatre chaque 
jour, pendant l'espace de six semaines; la plupart 
neanmoins etaient arrives en pleine saute; ils furent 
tentes par rabondance du yin de palmier, gulls se 
procuraient a tres vil prix, et par Ia facilite qu'ils 
trouvaient , dans leurs tentes , a se 'iv]. er sans me-
sure It touter sorter de debauches. tine fiCvre ma- 
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ligne, qui 	devint la 	maladie commune, reduisit 
bientot les deux vaisseaux a deliberer s'ils devaient 
aller plus loin sans attendre un,  renfort d'hommes 
des premiers batiments d'Angleterre. Le Weymouth 
n'avait plus assez de bras pour retirer ses ancres, et 
la situation du Swallow n'etait guZ,.re plus favorable; 
mais l'auteur, en qualite de chirurgien , jugea que, 
dans cet etas mime, it etait plus a propos de partir, 
parce qu'en 	s'eloignant 	de la cause du mal , qui 
n'etait que la chaleur excessive et les dereglements 
de concluite, les malades eprouveraient une crise 
qui retablirait leur saute, ou qui, preeipitzdit leur 
mort , arreterait du moins la'contagion. Ainsi , avec 
le secours de quelques matelots d'un vaisseau hol-
landais, on remit a la voile. Les fievres continuerent 
d'emporter quelques hommes, mais tournerent it la 
plupart en flux de ventre, qui eauserent moins de 
ravages. Le Weymouth , qui etait parti d'Angleterre 
avec denx cent quarante hommes, en avait cent 
quatre-vingt-deux de moins a la fin du voyage. 

L'ile du Prince, qui avait ete si precieuse aux deux 
vaisseaux, est le lieu qui donna naissance a deux 
persbnnes Mi.-Aires par leur tragique aventure , Afri-
canus et Mouli. 11 semble qu'apres les avo►r annonces 
dans ces termes, l'auteur devrait raconter leur his- 
toire avec un pcu 	plus d'etendue; mais it ajoute 
sculement, en termes fort obscurs, que Mouli &ant 
devenue la favorite de son patron , fut arrachee des 
bras d'Africanus, et qu'ayant mis au monde un en-
fant dont la couleur fit connaltre k pore,• Africanus 
tua de rage la mere e•t l'enllint , et se Illa 111i-tante 
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pour eviter le chitiment. Le patron etait apparem-
ment quelque Portugais , dont Africanus et Mouli 
etaient les esclavc,s. 

On quitta l'ile du Prince le 20 septembre, et l'on 
jeta ranere le 28 dans la baie de Saint-Thomas, a 
une lieue du fort qui est sur la pointe gauche de la 
baie. C'est la principals des trois ilesque les Portu-
gais ont sur cette cote. Les pores et la volaille y sont 
a tres bon marche. 

L'arrivee de deux vaisseaux de guerre anglais fut 
un incident fort heureux pour Rowry, capitaine d'un 
batiment de Bristol. Ses propres matelots voulaient 
le faire prisonnier, apres avoir pris la resolution de 
vendre ses esclaves au gouverneur de l'ile, qui ne 
rejetait aucune proposition lorsqu'il y trouvait de 
l'avantage. Rowry, maltraite jusqu'alors par le gou-
verneur, obtint plus de justice a la faveur des deux 
vaisseaux. Mais ses matelots n'osant reparaitre apres 
cette aventure, on pint& ne jugeant pas Tui-m6me 
a propos de se fier a des gens qui l'avaient trahi , ii 
prit le parti de se d6faire de son batiment et de sa 
cargaison, pour passer au cap Corse it bord du Wey-
mouth. Cette perte fut d'autant plus considerable, 
que, clans une vente si precipitee, it se vit oblige 
d'abandonner ses bicns pour la moitie de lour valeur. 

Le Swallow et le Weymouth regagnerent la Cate-
d'Or en quinze jours, pour y continuer l'exercice de 
leur commission; mais le 5 d'octobre ils se determi-
nerent a tourner leur navigation a l'ouest, dans la 
vue de se rendre tnaitres du vent, le plus loin qu'il 
leur serait possible, afin de tomber plus facilement 
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sur les pirates qui s'approcheraient de la cote. Le 20 
ils se trouverent a la hauteur du cap Apollonia, et 
le 23 ils mouillerent levant Axim,- Le 24, ils s'avan-
cerent jusqu'au cap Tres-Puntas, oh le cabaschir 
John Conny leur accorda plus facilement de l'eau 
ciu'a leur 	premier passage. Le 3o , 	ayant quitte 
cette rade, ils arriverent le lendemain au cap Corse. 
On leur raconta, pour premiere nouvelle, que le 
pirate Roberts avail' pale les vaisseaux marchands 
au long de la cote; mais qu'on le croyalt parti pour 
quclque attire mer, parce que ses derniers pillages 
etaient arrives au mois d'aotit. Comore it y avail peu 
d'apparence qu'il osat reparaltre, les deux vaisseaux 
partagerent entre eux les provisions qui leur etaient 
venues de Londres au cap Corse; et le Weymouth 
demeurant pour nctablir les restes de son equipage, 
le Swallow mit a la voile le I o de novonbre. Dans 
l'espace d'un mois, it fit, pour la seconde fois, is visite 
de Succonda, de Dixcove , d'Aqueda , de Tre,s-Puntas , 
d'Axini, tin cap Apollonia, d'Assini, de Bassam, de 
Jacques et Jacques Lahou, et de plusieurs autres lieux. 
Le dessein du capitaine etait non seulement d'assurer 
le commerce ,'mais encore d'acheter des esclaves pour 
sa manoeuvre, et de prendre des matelots sur les 
bkiments marchands. A Succonda, it fut oblig6 de 
faire quelques reparations a la quille de son vaisseau. 
A Dixcovc, it apprit de Carlton, facteur de ce comp-
toir, qu'une compagnie de soldats , en voyee par la 
compagnie il'Afrique pour recruter la garnison du 
cap Corse, s'etait matinee avec tin de ses officiers, 
nomme Massey, sous pr(texte qu'ils tgaient maltrai- 
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tes par les marchands qui etaient charges du soin 
de leur nourriture , qu'ils avaient encloue le canon 
d'un des deux vaisseaux qui les avaient apportes , 
et que s'etant mis sur l'autre avec le contre—maitre 
Lowther et quelques matelots, ils avaient pris le 
large. 

Au cap Apollonia, le Swallow trouva beaucoup 
de changement. La reine du pays, qui avait envoye 
au capitaine, trois mois auparavant, un present de 
quatre ackis, avait ete forcee, avec toute sa nation, 
de se retirer dans le canton d'Assini. C'etaient les 
Santis ou les Assantis, peuple voisin dans l'interieur 
des terres , qui l'avaient &ass& de ses etats , h l'in-
stigation de ce nit:me Jean Conny, qui s'etait rendu 
si puissant au cap -de Tres-Puntas. En arrivant stir 
la cote d'Assini, les Anglais trouverent cette prin-
cesse et ses sujets occupes de lour vengeance. Dans 
cette agitation de courage et de haine , on leur ven-
dit fort cher toutes les armes inutiles au vaisseau. Its 
donnaient sans regret une poule pour une Pierre a 
fusil. Ces negres etant naturellement braves, se pro-
mettaient de faire bientiit changer la fortune en leur 
faveur. En effet, Atkins fut ensuite informe qu'ils 
avaient heureusement de.charge une partie de leur 
ressentiment stir Jean Conny. 

En repassant au cap de Tres-Puntas , les Anglais 
du Swallow trouverent la source et 	etang d'eau 
fraiche presque entierement a sec, quoique les vents 
sud-est eussent amene , depuis peu , deux ou trois 
pluies fort abondantes; les brouillards Continuaient 
meine d'etre fort cipais pendant le jour; et, cc qui 
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parut fort extraordinaire a la distance de la terre oii 
le vaisscau avait jete l'ancre , on avait des rosees a 
bord pendant la nuit; la direction du courant etait 
a l'ouest. 

Le 6 de janvier, on mouilla devant Mina, princi-
pal fort de la compagnie hollandaise d'Afrique, et 
le jour suivant au cap Corse. Des le to, on remit a 
la voile, pour Bonner la chasse aux pirates, sur le 
reek de deux ou trdis expres, par lesquels le gou-
verneur avait appris qu'ils avaicnt enleve Tin vais-
seau pros- d'Axim ; le pirate Roberts avait repandu 
tant de terreur parmi les marchands , quo les vais-
seaux de guerre, qui croisaicnt pour le rencontrer, 
etant trompes tous les jours par de faux rapports, qui 
leur faisaient cherchcr cc brigand oii it n't4ait pas, ils 
s'6taient diCtermimis a se tenir a I'ancre au cap Corse, 
qui 6tait leur rendez=vous; mais les informations du 
gouverneur 	parurent 	d'autant moins 	douteuses , 
qu'elles expliquaient jusqu'aux barbaries que les pi-
rates avaient exercees conti'e leur nouvelle prise. Its 
etaient parfaitenient equipes ; 	leur succes et leur 
reputation avaient beaucoup augmente lour nombre. 
Quantite de matelots abandonnaient lour bkiment 
pour chercher avec eux Tine fortune assurce; et l'on 
remarquait , dit l'auteur, que ceux qui demeuraient 

.fideles a lour devoir, etaient mins arretes par l'hor- 
reur de cette profession, que par la crainte du ch 

- Le Swallow et le Weymouth ne balancerent point 
, a se remettre en met, pour allot croiser du cute de 
Juida : c'etait le lieu qui promettait lo plus de hutin 
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aux corsaires, et qui devait, par consequent, les 
avoir attires; les deux vaisseaux de guerre y arri- 
verent le 	15; 	its apprirent aussitOt que Roberts 
avait pille, 	en peu de temps, onze batiments, et 
que, sur le bruit de lour approche, it n'avait quitte. 
la cote quo depuis deux jours. Its continuerent de le 
poursuivre jusqu'au 29 , qu'ils arriverent dans l'ile 
du Prince ; mais ils ne recurent des Portugais au- 
cune information stir sa 	rolite; ils allerent jeter 
l'ancre, le ter de fevrier, a l'embouchure de la ri-
viere de Gabon , petit port qu'ils le crurent capable 
d'avoir choisi pour retraite, payee que la naviga-
tion y est fort difficile; ils ne l'y trouve.-went point; 
mais, ayant fait voile le 3 au cap Lopez, ils furent 
agreablement surpris, entrant dans cette baie, d'y 
decouvrir a l'ancre les trois vaisseaux du pirate. Un 
des trois laissa couler ses cables a la vue du pavil- 
Ion royal d'Angleterre , et s'efforea de fuir avec 
toutes ses voiles ; 	mais it fut arre:te avant la nuit. 
II y avait beaucoup d'apparence que les deux autres 
profiteraient de l'obscurite pour s'eloigner ; cepen-
dant la crainte, ou d'autres raisons, les retinrent au 
fond de la baie, dans une tranquillitki qui causa; le 
lendemain , beaucoup d'etonnement aux deux vais-
seaux de guerre. Its y derneurerent si terries, quo 
le capitaine Ogle commeneait a deliberer s'il n'avait• 
pas besoin de pr6caution 	pour entreprendre son 
attaquc , mais , a InesUre qu'il avancait , les yeux 
d9 pirates parurent s'ouvrir : lour frayeur devint si 
vive, 	qu'ayant coupe lours cables et tendu toutes 
letu.s .voiles , 	ils se livrerent au vent , qui les favo- 
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visa pendant quelques minutes. Its en auratent pu 
tirer plus de secours, si la crainte ne leur cat trou-
ble hesprit ; mais , les uns demandant a se rendre , 
tandis que les autres tiraicnt quelques coups en 
fuyant , une border du Swallow, qui en fit perir un 
grand nombre , acheva de leur faire perdre courage; 
ils se laisserent aborder sans Reuser h se defendre. 
Une note des autcurs de ce Recueil supplee ici a hob-
scurite de la relation , et nous apprend que Roberts 
ayant etc tue d'un coup de grapin dans la premiere 
chaleur de habordage; cc fut la perte de leur chef 
qui rendit les pirates si traitables : ils avaicnt presque 
abandonne leur troisieme vaisseau , pour defendre 
mieux le second, en s'y rassemblant en plus grand 
noinbre; de sorte qu'apres la prise de celui-ei, l'aulrc 
devint tine complete encore plus aisCe. 

Atkins remarque, avec raison , que la discipline 
ouvre un chemin presque stir a la victoire. II ajoute 
que le courage s'apprend comme un metier, par une 
longue Pratique des regles, et par la continuite de 
l'exercice. Les pirates, qui ne manquaient assurement 
ni de hardiesse ni de valour, devinrent tout d'un 
coup des enneneis meprisables, finite d'un chef pour 
reunir lours forces; et tel sera toujours, dit hauteur, 
le sort de cette 'inis6rable espke de guerriers, dans 
les memes dirconstances. 

Les vainqueurs trouverent dans les trois vaisseaux 
environ deux cents Anglais, soixante ou soixante-dig, 
esclaves negivs, beaucoup de marehandises, et, cc 
qui attira beaucoup plus lours yeux, tune grosse 
quantite de poodre (l'or. 	Les prisonniers la (item 
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inonter a 	plus de seize mile livres sterling; mais 
l'auteur, s'arretant au temoignage des officiers, quoi-
que interesses pout-titre a la diminuer, croit qu'elle 
ne surpassait pas huit on dix mille byres. 

La multitude des prisonniers causa beaucoup d'em-
barras, pour le retour, aux deux vaisseaux de guerre. 
Il etait a craindre que, se trouvant en si grand Hom-
bre, et desesperes de leur aventure , ils ne formas-
sent quelque _entreprise pour'se remettre en liberte, 
sans compter I'attente du supplice auquel ils etaient 
Bien persuades qu'une partie d'entre cux n'echappe-
rait pas. En effet, ils ne furent pas plus tot arrives au 
cap Corse qu'on Icur fit lent. proces : les uns furs it 
condanines a mort , d'autres acquittes; cette proce-
dure dura vingt-six jours , avec de grands frais, qui 
furent pris sur le fonds du burin. Cependant le di-
recteur general avant fait un compte de la depense, 
qui fut en voye a ramiratite de Londres, on pretendit, 
observe malignement Atkins, quo depuis la refor-
mation il ne s'etait pas fait d'execution de cette nature 
a si bon marche. 

Pendant le sejour quo les deux vaisseaux de guerre 
firent dans la rade du cap Corse, rauteur et quel- • 
ques autres officiers rendirent une visite au directeur 
general de Hollande a Mina. La distance n'est que 
de trois licues. Its en furent rec,:us avec d'autant plus 
de civilite , que, pendant dix-huit ans qu'il 	avait 
exerce son office, il avait vu peu de ses compatriotes 
a Mina, car il etait Anglais de naissance et d'originc; 
il rejetait l'indiff&ence Von avait marqu6c pour 
liii , sur les &miles continuels qn'il avait ens avec 
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le directeur du cap Corse, pour les interets du com-
merce; mais it se croyait justifie par les raisons d'hon- 

, neur qui dcvaient l'attacher a ses maitres, et qui 
avaient fait apparemment craindre aux Anglais de 
ne pouvoir faire des civilites a I'un sans offenser 
l'autre. Sa table fut couverte de dix plats, abondance 
surprenante dans tine si grande rarete de provisions. 
La variete des vies et des liqueurs repondit a cet 
appareil. On fut serve par six grands negres, chacun 
avec une chaine d'or au con; ces thanes sont une 
marque de grandeur en Afrique, comme la richesse 
des livrees en Europe. 

Apres le dine , Butler fit present a chacun de ses 
convives de quatre bagues d'or, de la fabrique du 
pays : c'etait une bagatelle, lour cult-il , qu'il les priait 
do garder pour se souvenir de lui ; it leur fit voir 
ensuite sos magasins, qui etaient grands et bell rem-
plis. Dans Ic cours de l'apres-midi , it leur proposa 
de faire une promenade dans son jardin , et leur fit 
servir des rafraichissements dans un cabinet d'ete; le 
soir it les fit. reconduire a leur chaloupe par ses of-
ficiers ; sos derniers adieux furent accompagnes d'un 
present de suers,  du Bresil, et d'unc &charge de 
neuf coups de canon. On etait hien eloigne, au cap 
Corse, de reccvoir les Anglais avec cette politesse. 

Les deux vaisseaux leverent l'ancre le premier mai 
1722. En quittant le cap Corse, Atkins promit au 
ciel de n'y jamais retourner. Le 3, on arriva stir la 
cote de Juida. Le capitaine Ogle y enleva , stir un 
vaisseau portugais, un des matelots qui avait attire 
sa disgrace a Rowry,  , dims l'ile Saint-Thomas. Ce 
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malheureux , a qui sa conscience reprochait son crime, 
et qui se voyait menace d'un severe chatiment, prit 
le parti de se couper la gorge. Vers le name temps, 
Atkins fut nomme tresorier du Weymouth, parce 
qu'il ne restait persoune sur ce vaisseau qui flit 
propre a remplir cet office : it ne l'accepta paint sans 
repugnance, d'autant plus que c'kait se charger tout 
a la fois de celui de maitre-d'hatel et de plusieurs 
autres ; car la mort n'avait ,pas plus respecte les 
officiers que les matelots sur ce batiment. Cepen-
dant 'Indulgence sur laquelle it comptait de la part 
d'un fort genereux commandant, et quelques avan-
tages attaches a cc poste, lui firent abandonner l'of-
fiee de chirurgien. Lc 5 , les deux vaisseaux firent 
voile au cap Lopez, pour y renouveler leur provision 
d'eau et de bois, clans le dessein de se rendre imme-
diatement aux grandes Indes. 

La baie du cap Lopez est une station sure et com-
mode; on y jeta l'ancre sur vingt brasses, a la lame 
distance du cap, qu'on avait nord-ouest quart de 
nord , et du lieu de l'aiguade , qui etait sud -est 
quart d'est, c'est-a-dire a un mille et demi de run 
et de l'autre. En entrant dans la baie ,. on avait amene 
le cap sud-ouest, pour eviter un ecueil qui est marque 
dans la plupart des cartes, et qui porte le nom de 
Banc du Francais; it est Cloigne du cap d'environ 
une lieue et demie au nord-nord-est. Quelques uns 
pretendent que ce n'est pas le soul bane qu'il y ait 
entre ce lieu et la cote au nord ; le cap est has, mais 
escarpe , quoiqu'il paraisse revku de beaux  arbres. 
Les habitants sont d'un earactere doux et humain ; 
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ils ne se vendent jamais les uns les autres; leur 
timidite ne leur permet guere de se presenter a 
bord ; ils ont meme leurs habitations assez loin du 
rivage; et l'auteur juge qu'ils out etd degoiltes du 
commerce par la rnauvaise foi de quelques marchands 

• de !'Europe. 
Lorsqu'ils se rencontrent entre cux , leur maniere 

de se saluer est en se frappant deux ou trois fois 
les mains l'une contre l'autre : devant leurs supe-
rieurs et devant les vicillards ils mettent un genou 
a terre, et levent leurs mains a la hauteur de l'e-
paule; ensuitc , pressant trois fois cellos de la per-
sonne qu'ils respectent, ils se prosternent, et frap-
pent trois fois de leurs propres mains l'une contre 
l'autre. S'ils veulent vows marquer une affection ex-
traordinaire , ils vows !event les mains aussi hint 
que les leurs peuvent s'etendm Plusieurs ii.gres de 
leur nation portent des twins europ6ens , qu'ils out 
empruntes des marchands dont ils ont etc satisfaits , 
et se croient fort lieureux d'avoir obtenu cette especc 
d'adoption; ils ne sollicitent point une si haute fa-
vour sans avoir reconnu,. dans cclui qui l'accorde , 
quelque qualite gulls admircnt, ou sans s'kre ima-
gine qu'ils out avec lui une sorte de ressemblance 
ou de sympathie. Comme ils.ne se presentent pour 
le commerce qu'en families ou en tribus, chaque 
troupe est Conduite par un chef, qui aime a se dis-
tinguer par quelque imitation de notre parure : la 
maniere dont it porte sa perruque , son chapeau, ses 
hauts-de-chausses , donne un spectacle beancoiip plus 
ridicule que la nudite de ses compagnons. 
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Un de ces chefs negres, nomme Jacobus, qui pre-
nait le titre de roi sans en connaitre le sens, se rendit 
h bord du Swallow, accompagne de quelques negres 
qui paraissaient lui porter beaucoup de respect; it 
avait tine vieille perruque de matelot, tournee de 
bas en haul, une demi-paire de hauts-de-chausses , 
une camisole dechiree, un chapeau a demi-pourri. 
Chaque fois qu'il buvait , deux de ses gens tenaient 
tine serviette suspendue devant, son visage, afin qu'on 
ne pia l'apercevoir. Cet usage, dit Atkins, presente 
un air de grandeur, et parait emprunte de quelque 
grand monarque voisin , celui peut-kre du Mono-
motapa. Cependant, a mesure que Jacobus et ses . 
comp4nons se ressentirent des vapeurs de l'eau-
de-vie , dont its avalaient de grandes rasades, le res-
pect fut oublie; mais un incident fort etrange vint 
troubler !cur joie : le vaisseau ayant arbore tous ses 
pavilions, et fait quelques decharges de son artil lerie , 
a l'occasion dune fete nationale qui tombe le 29 mai , 
un autre chef qui etait au rivage , et qui s'ima-.  
gina qu'on rendait ces honneurs a Jacobus, concut 
tine si furieuse jalousie, (ile, dans son absence, il se 
saisit de ses biens et de ses femmes; it but son eau-
de-vie, it maltraita ses gens, et mit le feu a sa mai-
son. La lumiere de l'incendie n'apprit que trop au 
mallieureux Jacobus l'outrage et lc tort qu'on lui 
faisait ; it se hata de retourner a terre; mais lorsqu'on 
s'attendait, sur les deux vaisseaux, a de cruets effets 
de son ressentiment , on flit surpris, le lendemain , 
de voir les deux ennemis parfaitement'reconcilies. 

Les iiiTres du cap Lopez connaissent peu l'usage 
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deb armes a feu, .parce que, n'ayant presque aucun 
commerce, ils ne peuvent se procurer des fusils, ni 
de la poudre. Leurs itrines sont la sagaie, l'arc et la 
massue. Une bataille passe entre eux pour sanglante, 
lorsqu'il y perk six ou sept combattants. Its firent 
payer aux Anglais, pour chaque brasse de' bois, un 
vieux drap de Guinee. L'eau fut accordee gratis : elle 
est aisee a prendre et a charger; mais c'est tine eau 
dormante, qui n'esi pas de si bon goat que celle de 
source. Le's Anglais acheterent ici de la eire pour en 
faire des bougies, clans la disette de chandelles qu'ils 
souffraient depuis, long-temps. Le cap Lopez est un 
lieu. commode pour les vaisseaux de guerre , lors-
qu'ils se disposent a quitter la cote d'Afrique (I). 

Le 5 de juin on leva l'ancre avec de petits vents 
sud, moles alternativement de calmes. Un brouillard 
epais fit perdre la vue du Swallow jusqu'a l'ile d'An- 
nobon, oil Ic Weymouth croisa pendant qu

navigation
ques 

jours inutilement pour le rencontrer. Sa navigation 
fut co' ntinuee fort heureusement pendant tout le 
tours cut mois. Le 	t er  de juillet it tomba au cap.  
Saint-Augustin du Bresil, et le 4 it jeta l'ancre dans 
la rade de Fernambouc. 	. 

Le 12 it Tata le Bresil , a la favour des vents de 
commerce. Le 3 d'aoat, it arriva dans la bait de 
Carlisle a la Barbade , d'oi] it partit le d, apres y 
avoir pris des rafraichissements. Le 23, it jeta l'ancre 
clans la racle de Port-Royal a la Jamaique ; le Swal-
low y etait arrive depuis huit jours; inais; le z8, 
un furieux Quragan brisa leurs mks, et leer causa 4 

(I) Atkins, p. I9 	et 264. 

N'111. 	 19 
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tant de doniniage, qu'ils eurent besoin de six mois 
pour le reparer. 	 . 

Le ler  de janvier, les deux vaisseaux leverent Fan-
ere pour Faller.  jeter aux Kays; oh ils s'arreterent 
jusqu'au 7 de fevrier. Leur embarras fut extreme• a 
gagner Port-Morant ; ils employerent six ou sept 
jours dans un passage de douze lieues, persuades 
qu'apres cette fatigue la principale difficulte serait 
vaincue, parce que la mer est donee et ui*ie sous 
Hispaniola; cependant ils furent encore arretes quatre 
jours par des calmes. Le 17, ils arriverent a la petite 
lie de Novasia, oh les Jamaicains vont a la chasse 
des guanas. Le 19, ils entrerent dans la baie de 
Donna Maria, qui est a la pointe ouest d'Ilispaniola, 
ressource ordinaire des vaisseaux de guerre lorsqu'ils 
ont besoin d'eau et de bois; ils remplirent leurs ton-
neaux dans une vallee eloignee d'un milk au sud 
des deux montagnes brunes. L'eau y est fort bonne, 
excepte dans certains vents qui font passer les (lots 
de la mer par-dessus la barre. Mais, plus pros des 
deux monts , on trouve deux autres sources oh 
l'inondation de la mer n'arrive pas si facilement. Les 
Anglais acheterent, dans cette yank, de la chair de 
porc salee, de deux chasseurs francais du petit Gouavas. 

En sortant de la baie, un vent sud fort impetueux 
les poussa bientOt entre le cap Saint-Nicolas et 
Maize, oh ils trouverent des vents plus doux et un 
courant favorable , forme par 'Fancier) detroit de 
Bahama 'et la disposition des Iles. 

Le 26, pros de rile d'Heniago, ils retrouverent le 
veritable vent de commerce, est-nord-est. Le 28, 
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iii decoUvrirent les rocs nommes Hogstys, a vingt 
et un degres trente-hUit minutes, c'est-i-dire , sui-
vant leurs observations, un peu plus nord que dans 
les cartes. Le meme jour, a midi , ils arriverent aux 
quais d'Aclin , rocs qui s'elevent un peu au-dessus 
de l'eau ,' et vers la nuit ils relacherent A l'ile du 
Puits. Enfin, la derniere ile d'oit ils entrerent en pleine 
mer, fut le quai de Watlin , A vingt-quatre degres du 
nord. Les vents ne les abandonnerent point jusqu'a 
trente-deux degres , mais ils furent faibles depuis le 
vingt-septieme degre; ce qui venait, suivant ['opi-
nion d'Atkins, de ['opposition continuelle des vents 
variables. 

Depuis le vingt-sixieme jusqu'au vingt-septieme 
de'gre de latitude, en suivant le nord jusqu'a la Vir-
ginie, ils virent flotter chaque jour autour du vais-
seau tine grosse quantit6 de cc que les Anglais 'ap-
pellent gulf-weed, c'est-a -dire herbe de golfe , et 
qui diminuait a proportion de la distance de la terre. 
On lui a donne ce nom parce qu'ellc parait venir 
des basses de la Floride; et l'on pretend qu'il s'en 
trouve jusqu'a trois ou quatrcircents lieues au nord-
est du continent. Atkins croit pouvoir en inferer la 
continuation, quoique insensible, de quelque courant 
qui s'etend plus loin au nord qu'au sud dans ces lati-
tudes. Au contraire, dans les latitudes du nord plus 
eloignees, les mers pres du continent ont une ten-
dance sensible au sud; ce qui parait demontre par 
ces Iles de glace qui sont poussees, pendant tout Pete, 
du nord-west au long des cotes de Terre-Neuve,-
jusqu'a la Nouvelle-Angleterre. 

' t 9. 
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Au nord des Bermudes, les vents deviennent 

variables , et plus violents a mesure qu'on avance. 
Les deux vaisseaux essuyerent, au soixante-huitieme 
deg:6 de latitude, un vent nord-ouest qui les jeta 
dans le dernier clesordre; et pendant quinze fours 
ils eurent une si grosse mer, qu'ils furent occupes. 
sans cesse a la pompe. Its arriverent en Angleterre 
au moil d'avril 1723. 

Atkins a donne plusieurs renseignements precieux 
sur le commerce des contrees qu'il a parcourues. 11 
en resulte qu'a Sierra-Leone un jeunc esclave se.  
payait, de son temps, trente-trois barres d'or; qu'a 
Apollonia et a Assini tin negre dans la force de 
rage valait soixante-dix accys; line rigressc, stir la 
Gambie , valait quarante barres d'or (1). . 

Atkins nous fournit aussi l'6chantillon suivant du 
langage de la cote de Malaguette (2). 	. 
Didi, manger. 	 Atti, ho, comment vous por- 
Malafia , 1. 	. 	• 	tez-vous? 

worm. Govina , 	 Daschi, on present. 
Malembenda, riz. 	• Kickatavou, tue, on mort.. 
Praam , hien. 	- 	Tassou, allez-vous-en. 
Nino, dormir. 	 '‘Yarra , malade. 
Sam, sum, c'est tout tin. 	Brinni, hornlike blanc. 
Acgaidera, accorde. 	Bovini, hornlike noir. 
Oura, tr(ss hien. 

(x) Atkins, p. i63. 
(3) Ibid., p. 6o. 
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CHAPITRE V. 

Voyage du chevalier des Marchais en Guinee, et aux Iles 
voisines (1).  

C 'EST au pore Labat qu'on doit la publication de 
ces Memoires, entre plusicurs autres gull fait pro-
fession il'avoir recueillis soigneusement en France 
et en Portugal, pour l'execution du dessein qu'il' 
avait forme, de dormer la description de tout le 
continent d'Arrique. Quelque jugement qu'on porte 
de sa fidelit6 flans ses propres observations, it ne 
parait pas , comme on l'a disjii reinarque , que la de-
fiance doive s'aendre jusqu'aux ouvrages dont it 
n'est 'clue fediteur; ou du moms le doute ne dolt tom-
ber que sur les remarques qu'ii n'a pu s'empecher 
d'y ialer. 1\Iais cette difficult6 memo doit s'eNanouir 
sur tous les articles oit l'on distingue aisement l'ou-
vragc d'autrui de ses commentaires , et plus encore 
stir ceus ou son teinoignage se trouve d'accord avec 
celui do plusicurs autres voyageurs. D'ailleurs, la pre-
vention qui s'est repandue a son desavantage est in-
juste sous plusicurs rapports. 

(I) Le Voyage du chevalier des Marchais a cite imprime a Paris, 
en 173o, et a Amsterdam,. en 1731, en quatre tomes in-8°, avec 
quantite de cartes et de figures. 
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Le chevalier des Marchais etait un grand navi-
gateur, qui, apres avoir fait Rlusieurs voyages en 
Afrique et en Amerique, etait revenu depuis de, la 
Guinee et de Cayenne, oir la compagnie de France 
l'avait•envoye. 11 avait observe avec soin tout ce 
qui s'etait offert a sa curiosite dans les pays stran-
gers. Peu de personnes avaient reuni autant de qua-
lites naturelles et acquises. 11 avait la penetration 
aisee et le sens fort droit, avec utie ardente passion 
de s'instruire. Il etait habile dessinateur, bon geo-
metre, excellent homme de mer; et ce qui est peut-
etre encore plus essentiel pour les voyages, it savait 
la plupart des langues qui sont en usage sur les 
cotes d'Afrique. Un avantage si extraordinaire le 
mettait en etat de penetrer la verite par lui-milme,, 
et de faire des decouvertes auxquelles on ne peut 
guere se flatter de parvenir quand on a besoin du 
ministere d'un interprete. Les memes talents, joints 
a la douceur naturelle de son cary r.t.e, ini ouvraient 
un acces facile a la cour des rois et de toes les princes. 
Aussi toutes ses entreprises eurent-ciles un heureux 
succes. 

	

	 . . 
Comme le principal commerce des Francais stir 

cctte cote est a Juida, des Marchais s'est attache 
partieulierement a decrire ce petit &at, ses usages, 
son gouvernernent, ses lois et sa religion. Il l'a fait 
avec taut d'exactitude, qu'il serait difficile d'y rien 
ajouter. Il etait a Juida pen-  avant la destruction de 
'ce royaume pd les Dahoumas. Labat rapporte quel-
que chose de cet evenement dans sa preface; mais 
it est raconte avec plus d'etendue dans le voyage du 
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capitaine Snelgrave, qui est a la suite de celui-ci. 
En general, la relation du chevalier des Marchais 
ne contenant guere que la description du pays et des 
habitants, offre peu de matiere en qualite de jour-
nal. Des quatre volumes, les deux premiers regar- 

'dent la Guinee, et les deux autres 	Cayenne. 14 
sont remplis de cartes geographiques et de figures. 
Les cartes sont du celebre d'Anville. 

Tclle est l'idee que la preface de Labat nous donne 
de l'auteur et de l'ouvrage. On se contentera ici de 
presenter les deux premiers tomes au lecteur, en re-
servant les deux autres pour la partic de ce recueil 
qui regardera l'Amerique. 

§ I. 

Voyage de l'auteur, depuis le Havre-de-GrAce jusqu'au 
royaume de Jidda, et de la jusqu'it l'ile du Prince. 

Ce fut le dimanclie. 	6 aoilt '1724 , que le the-' 
valier des Marchais mit a la voile dans la fregate 
l'Expedition-, mais it fut oblige de jeter l'ancre dans 
la rade , pour attendrc plusicurs de ses matelots, qui 
depensaient a terre l'argent qu'ils avaient recu d'a-
vance. Le 8, son equipage se trouvant complet, it 
se 	flit en mer; le 1 o , it reneontra sept batimcnts, 
deux desquels avaient perdu leurs Brands Inks; 
le 14, etant a deux lieues de rile d'Ouessaut ,•on eut 
besoin de precaution pour eviter les rocs dont dle 
est environnee. 
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Le .16, on passa devant Glenan et Penniark , en se 

gardant de trop approcher de ces Iles dangereuses; . 
.le jeudi , 17 d'aote.- , on jeta l'ancre a une lieue de 
Grouais, par un brouillard fort obscur. 

Grouais est une petite ile vis-a-vis l'embouchure 
du Blavet; l'ancrage y est bon, mais a certaine dis-
tance, car elle est presque enfoncee clans un cercle 
de rocs, aussi dangcreux pour les vaisseaux qu'utilcs 
a la sitrete des habitants. La pklt.-! des congres ott des 
anguilles de mer y est fort. abondante. Le jour suivant 
on entra au Port-Louis. 	. 

L'expedition etait obligee de relfielier dans ce port, 
non seulement pour decharger des cordages , mais 
pour prendre les marchandises qui devaicnt lui servir 
en Guinee a l'achat de cinq cents esclaves, l'autcur 
en donne le memoire (1) : 

Cargaison pour la Guiace. 

Cauris ou Bouges , 	 20000 'lyres. 
'Platilles de Hambourg , 	 15oo piiTes. 
Guinees blanches de 3o aunes, 	100 
Baffetas bleus, 	 - 	5o 
Salamporig blancs de 14 ou 15 alines, 	250 
Calicots a grandes fleurs, 	 15o  
Douettes , 	 50 
Garas , 	 40 
Tapsals, 	 4o 
Fusils, 	 200 

(I) Des Marehais, Voyage, t. i, p. 29. 
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Poudre a firer, 	, 	 2000 livres: 
Chaudrons de cuivre, 	 6o0 
Fer en barre, 	 1000 barres. 
Corail, 	 5o livres. 
Caisses de pipes de Hollande, 	• 	5o caisses. • 
Assortissement de colliers et de bijoux de verre de 
diffdrentes couleurs. 

Outre les marcbandises qui sont charg6es pour 
itu but fixe , on ne court aucun risque, en partant 
'pour la Guin6e, d'en prendre beancoup davantage , 
payee qu'on peat trouver l'occasion de faire des 

' 6clianges pour de l'or,  , de l'ivoire et de l'ambre grin; 
on pent y envoyer aussi des chapeaux, des merce-
ries et de la vaissclle d'kain; des soles, des nious-
selines, des calicots fins, des cristaux, des liqueurs 
et des vins de diIPrentes sortes, de la fariuc et du 
sucre. Les negres, dont la passion est d'imiter les 
Europ6ens, aiment a se fournir do toutes ces coin-
moditds; d'ailleurs, les Europ6ens nulmes , qui son/ 
etablis clans le pays, ne s'en accommodent pas moins 
volontiers. 

Tout le cuivre on to laiton qui Sc transpOrte en 
Afrique est en chaudrons et en bassins, depuis trois 
livres de poids jusqu'a six. 

A l'Cgard de l'eau-de-vie, les negres en jugent 
parfilitement, payee qu'ils raiment a l'exces; it ne 
faut pas esp6rer de lour faire prendre du Wia ou 
eau-de-Vic de eannes pour de bonne eau-de-vie dc 

. France, qui se poste en petits barils qu'on nomme 
Iles ancres, et qui tiennent environ 	six gallons on 
vingt-quatre pots. Quoique l'6vaporation soil plus, 
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grande dans ces petits vaisseaux, elle est compensee 
par la commodite du transport. 

La poudre a tirer doit etre particulierement pour 
les petites armes. Les negres, qui sont habiles tireurs, 

• en consomment beaucoup. 
En verroterie, le contre-brode est une sorte de col.: 

Tiers de differentes grandeurs , qui se font a Venise, 
et qui tirent leur nom de leurs raies !de couleurs 
differentes , sur tin fond blanc ou noir ; l'usage des 
negres 	est d'en faire des ceintures a leurs enfants 
jusqu'a un certain age. 

On consomme moins de fer en Guinee qu'au Se-
negal, parce que dans cette dernie.re contree les 
negres fabriquent  'curs propres ustensiles, tels que 
des epees, des crocs, des hackies, etc. , au lieu que 
les negres de Guinee aiment mieux les acheter tout 
faits, des vaisseaux d'Angleterre et de Hollande. Les 
barres qui se vendent en Guinee sont plus courtes 
quo cellos qu'on envoie au Senegal et stir la Gambra; 
cites n'ont communement que sept pieds de long, 
deux pouces de large, et un quart de pouce d'epaisseur. 

Quoique les negres fassent des pipes de leur term' 
et dans leur pays, ils 'sofa passionnis pour les pipes 
de Hollande; mais ils ne veulent quo les plus fines, 
et meprisent beaucoup les autres : ils ont appris des 
Europeens a preferer ce qui lent.  vient des pays 
etrangers , aux produits de leur patrie. 

Le corail et les grains de verre leur servent a 
faire des bracelets, des colliers et d'autres ornemcnts -
gulls ne cessent pas de demander. 

Apres avoir aclieve sa cargaison, le chevalier des 
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Marchais Mit a la voile, du port fie Lorient, le 
lundi 4 septembre 1724, a quatre heures du matin , 
aceompagne du Prot& , vaisseau de la compagnie 
qui devait se rendre au Senegal. Les hiitiments qui 
sont destines pour la Guinee passent ordinairement 
a Madere, qu'ils laissent a gauche, pour gagner 
directement le cap Monte; ceux qui vont au Senegal 
portent vers File de Teneriffe, et la laissent a l'est. 
Teneriffe, remarquc l'aoteur, est une des Canaries, 
qui furent decouvertes et conquises, en partie, Fan-
nee 14o5, par Bethencourt, gentilhomme norinand. 

Le 18 de septembre, a la pointe du jour, on decou-
vrit File de Porto-Santo, qui portait sud-quart-sud-est, 
a huit ou neuf lieues de distance. L'autcur en leva 
deux plans, ou plutOt dcux vues; it passa entre cette 
lie et celle de Madere , c'est-a-dire par la plus clan-
gereuse partie de la route , a cause des Saletins qui 
y croisent continuellement. 	• 

Le 	21, les deux vaisseaiix se trouverent fort 
pros des Salvages, deux petites Iles desertes, 	au 
sud-sud-est de Madere; le fond du terroir en est 
sterile, 	seule raison apparemment qui les a 	fait 
abandonner, par les Portugais de Madere et par les 
Espagnols des Canaries, aux scrins qui s'y multi-
plient en grand nombre. Le 22 , le Protee , n'ayant 
plus rien a craindre des 'corsaires de Sale, a vingt-six 
degres quinze minutes de • latitude, se separa de 
('Expedition, qui continua sa course vers le cap 
Monte; le lame jour, des Marchais trouva plc 
l'aiguille declinait de neuf degres au nord-ouest. 
Depuis les Canaries, ses gems avaient pris une infi-. 
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nite de bonites , poisson dont cette mer est reniplie, 
dans l'espace de quatre-vingts ou cent lieues autour 
des Canaries .ef.- de Madere. Le 28, des Marchais fit 
deux observations sur la variation de l'aiguille ; l'une 
au lever, l'autre au coacher du soleil : dans la pre-
miere, l'aiguille declinait de sept degres au nord-
ouest; dans l'autre, de cinq degres; ainsi la diffe-
rence etait de deux degres dans un seul jour., 

Le 3 d'octobre, a quinzc degres trente minutes 
de latitude, on clecouvrit la pointe de Barbaric:Le 
chevalier, qui avail employe beaucoup de temps a 
escorter le Protee, fut oblige de porter vers Goree , 
pour y prendre de l'eau et du Bois. Ce Mai fut .tres-
prejudiciable aux interets de la compagnie , parce 
qu'il fit perdre aux capitaines la veritable saison pour 
faire voile de Guinee en Amerique. Le 4 on apercut 
la pointe d'Alinadie, a deux lieues et dernie du cap 
Vert; et sur les six lieures du matin on jeta l'ancre 
pres des forts de Goree , sur treize brasses. Laliat, 
melant ici ses reflexions au recit de l'auteur, s'em-
porte contre la negligence de la compagnie, qui ne 
fait point planter d'arbres clans cette Ile , et qui ne 
pense point ala pourvoir• d'eau. On est oblige de 
la faire apporter du continent; Landis (peen creusant 
stir• la montagne du fort Saint-Michel pour y cher- 
'cher des sources, ou faisant- de bonnes citernes, on 
pourrait s'epargner beaucoup de frais et de travail. 

Vexpedition remit a la voile le 17 d'octobre; et 
le ineine jour la variation de l'aiguille se trouva de 
quatre degres au nord-ouest. Le 26, on prit un pois-
son singulier, inconnii a tout requipage. Le joi: 

   
  



DE DES MARCHAIS (1724). 	301 
suivarit,  a la hauteur de Sierra-Leone, quelques 
matelots prirent 'tine chauve-sotiris de la grosseur 
d'une poule. On n'etait alois qu'a dix lieties de la 
terre. 

Le 2 de novembre, a deux heures vingt-httit mi-
nutes cinquante-deux secondes apres minuit, on cut 
une edlipse_ de lune, qui Jura deux Iteures trente 
minutes et douze secondes. La variation de l'aiguille , 
qui le 29 d'octobre etait de quatre degres nord-ouest , 
et le 3o de deux degres, •Augmenta , le 3 de novernbFe, 
jusqu'a six degrds. L'auteur en conclut de quelle 
necessile sont ces observations, surtout lorsqu'on est 
eloigne de la terre, et dans des licux out l'on a des 
banes et des courants a redouter. Lc 9, a sept degres 
trente-six minutes de latitude du nord , it trouva 
encore la variation de six degrds nord-ouest. Le 13, 
a quatre heures apres midi , 	il vit trois trombes 
d'eau d'une espece trop extraordinaire pour ne pas 
demander une description. La plus grande venait 
d'une nude epaisse, fort noire, et fort elevee dans 
fair; elk etait tortue, quoiqu'il ne fit alors ancun 
vent; et dans l'espace de cent pas aux environs, elle 
causait une fermentation dans la -men line autre 
colonne sortait de la partie superieure de la nude, 
et s'eng4eait dans une seconde nuce moins dpaisse 
et moins obscure que .1a premiere, rnais beaucoup 
plus basse. Cc pbenomene avail (lure quelques mi-
nutes, lorsque, de la seconde.  nude, it sortit une 
colonne qui deseendit vers Ia mer, et qui ) causa Ia 
tame fermentation clue la prem4ve, quoiqu'li deux 
cents toises de distance; °lain les deux yolonnes, 
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apres avoir ete suspcndues en Pair l'espace d'une 
heure et demie , se briserent, et produisirent une 
pluie si violente, qu'on eut beaucoup d'embarras a 
chasser l'eau du tillac. Le vaisseau n'etant point a 
plus d'une demi-lieue des deux colonnes , aurait peri. 
infailliblement, si elles avaient creve plus pres. Ce fut 
comme le presage des calmes et des pluies continuelles 
qui succedererit a l'eclipse du 2, et qui repandirent 
beaucoup de maladies dans l'equipage. On prit ici 
quantite de dorades , qui, en servant a rafraicbir les 
=lades, epargnerent beaucoup les provisions:  Le 21, 
la variation de l'aiguille se trouva de sept degres ; on. 
etait a six deg& trente-neuf minutes de latitude du 
nord. Le menne jour on prit un monstrueux poisson, 
que le chevalier appelle une becasse de mer. Le 29, 
se trouvant vis-à-vis Rio das Gallinas, a huit lieues 
de distance, on prit un autre Poisson extraordinaire , 
que des Marchais appelle le bceuf de mer, ou le 
Poisson cornu. 

Apres avoir essuye quantite d'orages , de calmes, de 
pluies, de tonnerres et d'eclairs, on arriva, le 3 de de-
cembrc, au cap Monte. De ce cap a celui de Mesurado 
on compte dix-huit lieues ; la cote est sure, et l'ancrage 
excellent dans cet intervalle; de sbrte que dans les 
vents contraires , on dans les calmes, on peut jeter 
l'ancre a tous moments contre le rivage, pour attendre 
le vent de terre, qui souffle regulierement toutes les 
nuits. La patience du chevalier fut exercee dans cette 
course; une navigation qui ne demande souvtnt que 
six heures , lui prit six jours cutlers. On etait au 9 de 
decembre avant qu'il felt arrive au cap Mesurado. Il 
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jeta I'ancre a un mille de distance, sur un fond 
d'argile m'ele de gravier et de coquilles brisees. 

AussitOt qu'il eut fait amener ses voiles, un canot 
vint s'informer d'oit etait le vaisseau. 	Son arrivee 
repandit bcaucoup de joie parmi les habitants, qui 
le connaissaient depuis long-temps, et qui avaient 
cOncu pour lui une singuUre affection. Le capitaine 
Pierre, qui se faisait nonnner lc roi du pays, envoya 
son principal marabout pour lo complimenter de sa.  
part, et I'inviter a de'scendre au rivage. Des Mar-
chais, etant descendu le lendemain , fut recu de ce 
prince avec une extreme bonte : le prix. des provi-
sions fut regle, et les ordres donnes aussitOt pour 
faire porter a bond de I'eau, du bois, et toutes sortes 
de rafraichissements; les bceufs, les moutons , les 
cbZwres et la volaille, sont a tres vil prix dans cette 
rade. 

En partant , le 18 thiccinbre, du cap de Mesurado, 
des Marchais laissa lc roi Pierre fort bien dispose pour 
un etablisseuaent. Le 23, on arriva devant Ic cap de 
Palme, -qui tire son nom de la multitude de pal-
miers dont it est revetu ; sa situation est a quatre 
degres dix minutes de latitude du nord. La cote , 
depuis ce cap jusqu'a celui de Tres-Puntas, est con-
nue sous le nom de cote des Dents; les Hollandais 
l'appellent Tand-kust ; le 26, on etait a la hauteur du 
grand Drouin ; les calmes, les courants et les vents 

• contraires retardaient si continuellement la course 
du vaisseau, que des Marchais prit la resolutiOn de 
mouillcr l'ancre sur trente brasses, pour ne pas 
perdre ce gull avait gagne depuis le cap Mesurado. 
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Un vaisseau anglais, qui etait a l'ancre contre .  le 

.rivage, fit les signaux d'infortune a la vue des Fran-
cais , et leur envoya aussitot sa chaloupe , pour leur 
apprendre que lb capitaine etait pros de. sa mort , 
sans aucun des secours necessaires dans cette extre-:  
mite: Le chevalier se hata de faire partir son chirur-
gien avec tous les remedes qui pouvaient etre utiles 
au malade; le soir, it se rendit lui-meme sur le vais-
seau anglais'; ses consolations et ses secours, joints 
a la bonne constitution du capitaine, lui rendirent la 
'sante dans peu de fours. La reconnaissance porta 
cet officier. a faire present, a son bienfaiteur, d'un 
jeune negre , pour lequel des Marchais lui donna un 
beau fusil de chasse. 

Le 3 de janvier 1725, apres avoir surmonte des 
calmes ennuyeux et des vents fort contraires , l'ex-
pedition parvint a la hauteur du cap Tres-Puntas : 
on y jeta l'ancre sur vingt-cinq brasses a trois lieues 
de la finer; le 15, on etait a la vue de Mina, oli des 
Marchais voulut mouiller,'dans la seule vue de con-
vaincre son capitaine en second, homme ignorant et 
presomptueux , que c'etait reellement le fdrt de ce 
nom ; apres quoi il alla jetcr l'ancre dans la rade du 
cap Corse, oii il trouva quatre vai'sseaux anglais. 
Son premier soin fut d'envoyer au rivage son capi-
taine en second, pour faire sot' compliment au gou-
verneur. Des Marchais fut invite a descendre; mais 

'il s'excusa sur l'impaticnce avec laquelle il attendait 
un bdn vent. Le gouverneur lui Ccrivit pour le re-
mercier du secours qu'iI avail donne au vaisseau 
anglais, et lui fit porter un fort. beau present de 
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volaille, de canards et d'autres oiseaux , avec des 
fruits et des legumes. 

Le 7, it continua sa navigatiod. Elle avait ete si 
ennuyeuse, quo, depuis Goree jusqu'a Juida, it avait 
ete oblige de mouiller vingt-quatre fois. En 1704, 
servant en qualite de major sur une escadre de 
quatre vaisseaux de guerre , que la compagnie de 
l'Assiento envoyait en Guinee .sous la conduite . du 
sieur Doublet , it avait touché au fort danois d'Acara, 
ou it avait ete recu avec une &charge generale de, 
l'artillerie. Son pretexte avait ete d'achctcr des rafrai-
chissements ; mais , au fond, it avait cherche l'occa-
sion de surprendre les forts d'Angleterre et de Hol-
lande : cette entreprise lui ayant paru impossible, it 
s'etait reduit a faire, pendant quatre jours, le com-
merce des esclaves avec le gouvernement danois , 
qui lui avait envoye gratis quantite de provisions. 

Le 9 janvier, on arriva a la hauteur de Rio-Volta, 
dix lieues au-dessus d'Acara, et deux jours apres on 
jeta l'ancre enfin clans la rade de Juida. Des Marchais 
salua le fort de onze coups de canon , . qui lui furent 
rendus au meme nombre ; it trouva , dans la rade , ., 
l'Aventurier, vaisseau de la compagnie, qui arbora 
aussit& son pavilion, parse que le chevalier etant 
le plus ancien capitaine , c'etait a lui qu'appartenait 
le commandement. 

L'auteur observe ici que les vaisseaux qui saluent 
un fort, ne le font jamais qu'apres avoir mouille 
l'ancre, au lieu que, s'ils . saluent un vaisseau qui 
est a l'ancre , 	ils le font sous les voiles. 	Tous les 
saluts qui se font entre les vaisseaux , soit de la 

VIII. 	 20 
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voix , soit avec le canon , sont en nombre impair . 
celui de la voix se fait en criant vivo le roi (I), et 
se repete autant cie fois qu'on vent faire d'honneur 
au vaisseau qu'on salue. 

Des Marchais , qui connaissait , par une longue 
experience, toutes les ruses des negres et leur incli-
nation au larcin, ne jugea point a propos de leur 
confier (2) une grosse quantite de marchandises qu'il 
devait faire transporter a Xavier (3); it chargea cinq 
on six de ses Bens d'accompagner les porteurs , et 
de ne pas les perdre un moment de vue. Le convoi 
avait deja traverse les trois rivieres, ou pint& les 
trois bras de la riviere de Jaquin , et se trouvait pros 
de la douane, sans que les porteurs negres eussent 
pu tromper les yeux de leurs surveillants ; 	enfin , 
deux de ces ruses voleurs feignirent de prendre que-
relle entre eux , et, mettant leur fardcau a 'terre , 
commencerent a se battre de bonne grace : leurs 
compagnons prirent parti pour l'un ou l'autre, tan-
dis que les Francais, voulant apaiser le desordre , 
fureut environnes de quantite d'autres negres qui 
les pressaient d'employer leur autorite pour euip'6-
cher qu'il y eilt du sang repandu. Il se passa plus 
d'une heure avant que le differend partlt pros de 

(I) Le cri des Anglais est huzza7 
(2) On a vu, clans une Relation precedente, qu'il y a des offi-

ciers etablis dans la nation pour le bon ordre du commerce, mais 
qu'ils sont mal obeis. 

(3) Nomme autrement, Xabier ou Sabie. Ce sont apparemment 
les missionnaires qui ont donne le nom de Xavien a la capitale de 
Juida. Voyez ci-dessous la description generale. D'Anville ecrit 
Sabier. 
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finir; dans cet intervalle , ceux d'entre les, porteurs 
qui etaient demeures pros des tonneaux de cauris , 
avaient eu le temps de remplir 'curs poches , pour 
eux et pour leurs compagnons; ils vinrent enfin se 
joindre , sans affectation, a la compagnie, et leur 
'retour fut comme le signal de la tranquillite pour 
les deux combattants. Cliacun , reprenant son far-
deau , continua de marcher comme s'il ne filt rien 
arrive ; et lorsque des porteurs eurent &charge les 
marchandises dans le magasin , ils disparurent fort 
legerement. Ce fut alors que les Francais de l'es-
corte, ayant fait le recit de ce qui s'etait passe en che-
min , le directeur general et- des Marchais commen-
cerent a se defier que la querelle des negres n'eilt 
etc un de leurs stratagemes ordinaires. Les tonneaux 
furent examines; on trouva que plusieurs avaient 
etc' ouverts , et qu'il en etait sorti une grosse quan-
tite de marchandises. Des Marchais en fit des plaintes 
au cabaschir Asiu, mail it etait trop tard ; les por-
teurs s'etaient  retires avec leur butin , et ravaient 
mis a couvert. La preuve du vol etait impossible ; 
toute la perte tomba sur le chevalier des Marchais , 
parce que , soit pour la stirete des interets de la com-
pagnie, soit pour inspirer plus de vigilance aux offi-
ciers , it est etabli que le capitaine doit repondre de 
toutes les diminutions de l'eau-de-vie, et de la perte 
des marchandises. La loi serait peut-titre moins se-
vere, si la compagnie savait combien it est impossible 
de prevenir toute; les friponneries des negres. On 
s'est imagine qu'il suflirait de mettre les marchan- 
dises clans des 	tonneaux doubles; inais cet expo— 

' 	1 o . 
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dient n'a pas mieux reussi. Les Anglais ont essaye 
d'armer leurs tonneaux de cercles de fer, si proches• 
l'un de 	l'autre , 	qu'il paraissait impossible de les 
remuer ; ils ont clone d'ailleurs les deux fonds; mais 
cette precaution n'a servi qu'a rendre lour perte plus 
considerable. Alors, au lieu d'attendre que les ton-
neaux fussent a terre, l'artifice des negres s'est tourne 
a renverser leurs canots sur la barre , dans des lieux 
qu'ils connaissent parfaitement;xt , les 1)e:chant pen- 
dant la nuit , 	ils clistribuent entre envies marchan- 
discs ,et gagnent le fer par-dessus. La voie la plus 
sure est de mettre , dans les canots, des blancs qui 
veillent a tous les mouvements des rameurs negres, 
et a faire escorter les porteurs par des gardes assez 
attentifs et assez penetrants pour n'iAre pas les dupes 
d'aucun. artifice. 

La guerre , qui avait ete fort ardente entre les 
rois de Juida et d'Ardra (r), jeta beaucoup de lan-
gueur dans le commerce. II arriva peu d'esclaves a 
Xavier, parce que le roi d'Ardra, dont ils ont les 
terres a traverser, avait bouche tous les passages; 
aussi, pendant quatre mois que l'expedition passa 
dans la rade , des Marchais ne put 'se procurer que 
cent trente-huit csclaves, dont vingt-trois lui vinrent 
d'un batiment francais d'interlope , qu'il saisit au 
profit de la compagnic. 

Il partit de la rade de Juida, le 5 demai i 725, pour 
se rendre a Vile du Prin.- cc; son dessein etait d'y pren- 

(t) Par le roi d'Ardra, it faut entendre, comrne oa le verra dans 
les relations suivantes , le roi Dahomay, qui etait alors en posses-
sion d'Ardra. 
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dre de l'cau, du bois et des provisions, avant. que 
d'entreprendre le voyage de Cayenne, oil it devait 
transporter ses esclaves. Il ne fayt point esperer de 
bois sur la cote de Juida, parce que les habitants 
croient les arbres sacres, et ne permettent pas qu'on 
ales coupe; l'eau y est mauvaise, et les provisions 
fort chores. 

Par le terme de rafraichissements , les Bens de 
mer entendent tou,s les aliments frais qui peuvent 
etre conserves ii bord , tels que des pores, des che-
vres, des ponies, des coqs-d'Inde et des canards. Les 
Iles du Prince, de Saint-Thomas et d'Annobou (1) 
en fournissent en abondance; on y trouve aussi des 
citrons, des oranges, des bananes et d'autres fruits, 
avec beaucoup de confitures et du sucre qui n'est 
pas raffin6; car les habitants, qui sont negres ou 
multares, n'ont point encore appris h lui donner 
cc degre de blancheur et de perfection qu'il recoil 
aux Iles de l'Ameiique et dans celles des Canaries et 
de Were. Les vents et les courants furent si con-
traires, que le chevalier des Marchais out besoin de 
v in gt jours pour arriver a l'ile du Prince. Il jeta l'ancre 
1.1 la vuc de ;ate Ile, le 29 Mai 1725; mais , ayant 
envoy6 sa chaloupe au rivage avec un officier, pour 
demander un pilote qui pelt conduire son vaisseau 
dans le port, it fut surpris d'apprendre, au retour 
de ses matelots, que le gouverneur avait retenu 
son officier en otage , dans la crainte que le bAti-
meut franviis ne lilt un corsairs, qui ne demandlit 

. (1) Des Marchais itomme cetle ile Annabon on Bonanno , t. in, 
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un pilote que pour faire sa descente. Cependant le.  
chevalier ne put s'offenser de cette precaution , dans 
une Ile aussi eloignee de toute sorte de secours, et 
souvent visitee par les pirates. Le vent etant tres 
faible, et les courants portant au nord-ouest, on se.  
vit au 9 de juin avant que d'avoir pu s'introduire 
dans le port , quoiqu'on n'eilt mouille qu'a trois . 
lieues de l'ile, et qu'on eiit pour guide un pilote 
portugais. 

L'auteur conseille a tous les vaisseaux qui vien-
nent de Juida dans cette Ile, de faire tous leurs ,ef-
forts pour gagner le nord de l'ile , en laissant entre 
eux et la cote une autre petite Ile qui en est proche : 
it  n'y a point de sarete, dit-il, a passer entre les 
deux Iles, parce que ce canal est parseme de rocs 
caches, qui n'ont point assez d'eau pour recevoir 
de grands bAtiments, quoique les barques y passent 
sans danger dans la maree. On distingue aisement 
la petite Ile; elle n'est elle-meme'qu'un rocher (I) 
rond et pointu.,Apres l'avoir passee , des Marchais 
conseille encore de s'approcher du rivage , et de le 
suivre pour entrer dans le port , qui se presente au 
nord-est; si l'on tombe au sud ou a l'quest, on est 
emporte par des courants qui donnent beaucoup 
d'embarras a gagner le port, et qui font perdre 
quelquefois l'esperance d'y entrer. 

Pendant le long sejour que le chevalier avait fait 
it Juida, son vaisseau avait ete si maltraite par Ies 

(I) Barbot, dans Churchill, t. v, p. Zoo, assure que les vais- 
seaux peuvent passer entre les deux Iles. 	II nomme l'autre ile 
Caroco. 
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vers , gull avait besoin d'un port tranquille pour 
quantite de reparations; it faisait eau de divers cotes, 
et, de plusieurs voies, it y en avait une si conside-
rable, gull aurait peri infaillibrement , s'il n'avait 
pu se mettre a couvert. On ne s'en etait point apercu 
tandis 	qu'il etait a l'ancre; Timis le danger avait 
pare si pressant dans la navigation, que les Francais 
'remercierent le ciel de les avoir preserves du mau-
vais temps. Le chevalier s'attacha uniquement a faire 
boucher les voies d'eau, et reparer les autres desor-
dyes , tandis que les officiers acheterent des rafrai-
cbissements et des provisions pour Cayenne. Il eut 
le bonheur de trouver a Saint-Antoine deux vais-
seaux anglais, qui l'aiderent beaucoup, et qui lui 
preterent leurs charpentiers ;.le sien etait malade. 
C'est ainsi qu'en mer toutes les nations s'entre-
secourent avec autant .de civilite que de zele. 

Le chevalier fut: arrete quelques jours de plus 
qu'il ne se l'etait propose, par la desertion de trois 
de ses. Bens; it soupconna les Portugais d'y avoir 
quelque part. Les hommes leur manquaient pour le 
commerce des barques, et, trouvant les trois Fran-
cais disposes a les servir, ils les avaient caches jus-
qu'au &part du vaisseau. Le gouverneur affecta 
beaucoup d'empressement a les chercher; mais it fut 
aise de penetrer quc c'etaient autant de grimaces. A 
leur place, des Marchais prit cinq Francais et tin 
mousse, qui avaient appartenu probablement a quel- 
Tic pirate, et qui s'etaient sauves du naufrage sur 
la cote. Sa bonne fortune lui fit saisir en mane temps 
nn vaisscan francais d'interlope, cliarg(5 dv quatre 
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mille cent cruzades, qui servirent a le rembourser 
des frais qu'il avait faits dans ce port. Il partit enfin 
pour Cayenne, oii it arriva le 26 d'aotit 1725. , 

---,...—..........---...------. 

CHAPITRE VI. 

Voyage de William Smith en Guinee. 

CETTE relation, imprimee en 1745, contient 276 
pages, sans y comprendre la preface et les tables: 
c'est un recit continuel, qui n'a aucune division de 
chapitres et d'articles. 

Le but du voyage de Smith avait ete de lever les 
plans de tous les forts et les etablissements anglais 
dans la Guinee; it executa ce dessein avec beaucoup 
de peine. A son retour, it publia le fruit cle son 
travail , en trente planches in-folio. L'editeur parait 
avoir ignore que ces planches avaient ete puhliees , 
lorsqu'il a fait sortir l'ouvrage de la presse ; mais 
on en fit parattre une nouvelle edition ; et on y joi-
gnit les principales descriptions, avec les figures des 
animaux. 	 _. 

Vers la fin du voyage, on lit une relation de la 
Guinee, par Charles Wheeler, oii les coutumes de ce 
pays sont comparees avec celles d'Angleterre. C'est 
un dialogue entre un gentilhomme anglais et une 
negresse qu'il aime. Le badinage qui repo dans 
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cette piece n'empeche pas qu'il ne s'y trouve un 
grand nombre de faits averes. 

Le voyage de Smith contient tant4de particularites 
curicuses, qu'il passe avec raison pour une des plus 
utiles et des plus agreables relations que nous ayons• 
do la Guinee (1); mais il merite attention seulement 
sur ce qu'il a vu; it partageait I'erreur de son temps, 
relativement aux grands fleuves de la Senegambie , 
et croyait que 	le S4migal , la Gambie, le Rio- 
Grande, le rio Saint-Domingo, le rio Pongos, n'e-
taient que les branches d'un seal fleuve, le Niger. 

§ I. 

Depart, voyage et aventures de Fauteur jusqu'a la ville de 
Jamaique en Afriquc. 

La compagnie royale d'Afrique , ayant forme le 
dessein ae se procurer des plans exacts de tons ses 

(1) Le titre merite d'être rapporte en entier. ii new Voyage to 
Guinea , description of the customs, manners, soil, climate, habits, 
buildings, education', manuel arts, agriculture, trade, employments, 
languages, rants of distinctions, diversions, mariages , and whatever 
else is memorable amongst the inhabitans. With an account of their 
animals, minerals; with a great 'variety of entertaining incidents, 
worthy of observation, that happened during the author's stay in that 
large country;  illustrated with cuts, engraved from drawings taken from 
the life; with an alphabetical index, by William Smith esqr, ap- 
pointed 'by the royal african company, to survey 	their setle- 
ments, make discoveries, etc. London, Jean Neurse. II en parnt 
nne traduction fransaise en deux parties , chez Durand et Pissot , 
1751, in-12. 
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etablissements say la cote de Guinee , prit , en 1726, 
la resolution d'y envoyer un homme exerce dans le 
dcssin , et capable, par ses autres qualites, de re-
pondre a cette vue. Elle fit tomber son choix sur 
M. Smith. Le i i d'aoilt -1726 , it recut des instruc-
tions qui l'autorisaient a lever des plans , des des- 
sins et des perspectives 	de tous les forts et les 
etablissements de la compagnie, des principales ri-
vieres, des ports, et des autres lieux de commerce 
sur les cotes d'Afrique, depuis la riviere de Gambra 
jusqu'au royaume de Juida. Avec ce plein pouvoir, 
Smith s'embarqua, le 20 d'aollt 1726, a bord de la 
Bonite , commandee par le capitaine Livingstone, 
avec le sieur Walter Charles, gouverneur de Sierra- 
Leone. Le 22 7  on traversa les dunes avec un bon 
vent, et le 25 on s'arreta a la pointe de Start, d'oii 
I'on mit serieusement a la voile. Pendant plusieurs 
j ours on eut d'assez bons vents nord-est , et fort beau 
temps, jusqu'a ce qu'etant tombe sous le veritable 
vent de commerce, on passa le tropique le i4 de 
septembre. Smith y obscrva plusieurs oiseaux blan-
d-dares qui n'ont pour queue qu'une longue plume; 
ils s'elevent fort haut dans lour -vol. Les matelots 
lour ont donne le nom d'oiseaux du tropique; on 
ne les voit que sous la zone torride entre les tro- 
piques. 	 - 

Le 22 dc scptembre , on decouvrit la terre a six 
lieues de distance; c'etait une cote basse et sablon-
neuse , un peu au nord-est du cap Vert, qui se fit 
voir quatre heures apres. L'auteur lev'a le plan de cc 
c'ap , pour commencer l'exerciec de sa commission. 
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Le jour sttivant , on cloubla le cap, et l'on cut hi 
vuc de Goree, comptoir francais;. le 26, &ant entre . 
clans la riviere de Gambra, on jets l'ancre a l'ile 
James. 

Les Anglais du vaisseau attendirent le lendemain 
pour descendre dans l'ile. Its furent conduits au 
château, oh ils trouverent l'empereur de Fonia, qui 
les salua a la maniere de l'Europe, en leur serrant les 
mains, et repetant plivieurs fois montani , c'est-a-
dire , en langage mandingue, Dieu vous benisse. 
L'auteur, apres s'etre assis, prit beaucoup de plaisir 
a voir les seigneurs negres du cortege s'asseoir sur 
lc pave comma autant de singes. Une heure apres 
son arrivee, ils rentrerent tous dans leurs canots, a 
l'exception de l'empereur, que le gouverneur du 
fort renvoya dans sa barque, avec des rameurs an-
glais , et qu'il fit saltier de cinq coups de canon a 
son depart. 

Un peu avant l'arrivee du vaisseau, it etait entre 
clans la Oambra une chaloupe de quatre-vingts ton-
neaux et de six pieces d'artillerie, commandee par 
tin Anglais nomme Edmonson. Get ennemi de sa 
patrie avait coromtinique a ses gens quelque dessein 
de pillage auquel ils n'avaient pas voulu consentir; 
clans leur indignation, ils avaient pris terre sous 
d'autres pretextes, a la reserve de trois mousses, et, 
s'Ctant presentes au gouverneur et au consul , ils 
avaient declare avec sennent les perfides intentions 
de leur .clief; mail Edmonson , qui s'etait (icicle de 
lour dessein, avait leve 	l'ancre aussitot, et .s'etait 
retire sous la pointe de Domain(, hors de la pollee 
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du canon de l'ile. Les vents de mer et la maree, 
qu'il trouva egalement contraires, le forcerent de 
s'y arreter, dans l'esperance 	de s'eloigner le len- 
demain. 

Un depart si brusque confirMant la deposition des 
matelots, le gouverneur ne balanca point a le faire 
suivre par sa meilleure chaloupe; elle etait non seu-
lement Bien armee, mais command& par Orfeur, 
celebre facteur de la compagnie , qui avait passe la 
moitie de sa vie sur un vaisseau de guerre. 
. Orfeur, qui avait une parfaite connaissance du 

canal, prit avantage du reflux de la nuit, pour s'a-
vancer sans etre decouvert. L'equipage d'Edmonson 
n'etait plus compose que de trois mousses blancs, 
et de six negres qu'il avait achetes nouvellement. 
Au point du jour, ayant apercu la chaloupe de rile, 
et ne pouvant flouter qu'elle n'en vouhlt a lui, it 
resolut de s'ouvrir un passage par la force. Orfeur, 
qui n'etait plus qu'a la port& de la voix , lui cria 
de venir a lui ; mais le pirate ne repoUdit que par 
une decharge de mousqueterie. Les negres de la cha-
loupe en furent si vivement irrites, qu'ils n'auraient 
pense qu'a se venger, si leur colere n'etit ete mo-
deree par Orfeur. Comme it etait resolu d'employer 
les voies de la douceur, it avertit encore Edmonson 
de j6ter l'ancre.; mais it -n'eut pour reponse qu'un 
coup de balle , qui le manqua beureusement, quoi-
qu'il cat ete tire sur lui-meme. Enfin , cette concluite 
le piquant a son tour, it permit a scs negres de 
faire fen ; et Ic furicux Edmonson recut tin coup de 
fusil 	clans 	restart-lac. La 	clialoupe do 	fort aborda 
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immediatement la sienne , et n'y trouva pas de re- 
sistance. A cette 	vue, le desespoir s'empara du 
pirate, et lui fit prendre le parti ‘le se precipiter 
dans la mer. Orfeur, sans perdre sa peine a faire 
chercher le corps , amena sa prise au rivage de 
l'ile , oil elle etait h l'ancre lorsque Smith y etait 
arrive. 

Le 27 de septembre , l'auteur commenca ses ob-
servations et ses planis , qui l'occuperent jusqu'au 
i o d'octobre. II y trouva quelque difficulte : la pre-
miere fois qu'il se rendit a la rive de Jilfray, vis-a-vis 
du fort, it trouva les bords de la riviere si profonds, 
et la vase si 'none, qu'il lui fat presque impossible 
d'y choisir un lieu commode pour ses mesures , et 
de faire d'un endroit a l'autre les mouvements neces-
sakes a son travail. Il n'avait pas plus de ressource 
sur la terre ferme , parce qu'etant couverte de bois, 
la vue et le passage lui etaient egalement ferules; 
d'ailleurs les 	arbres 	etaient 	couverts 	de grosses 
fourmis moires et de gapes venimeuses , 	dont 
Tune mordit a la levre Hull, qu'il avait amene de 
Londres avec lui 	pour 	l'aider 	dans 	son entre- . 
prise. 	_ 

Il raconte quelques circonstances qui font hien 
connaltre la simplicite et l'ignorance des habitants. 
Un jour, qu'il etait h.  la pointe de Bagnon , dans le 
royaume de Combo, pros de l'embouchure de la 
riviere , pour 	obtenir l'intervalle de cette pointe 
a celle de Barra, qui lui fait face , la curiosite ayant 
fait souliaiter 1 son pilote de lui voir mesurer les 
distances inaccessibles , 	it cut la complaisance 	de 
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descendre a terre, sur un 	rivage de sable, pros 
d'une petite Ile, oh it vit cinquante ou soixante bes-
tiaux noirs, attaches a quelques pieux par les comes. 
Tandis qu'il disposait ses instruments mathemati-
ques, plusieurs n'egres s'approcherent de lui. A. la 
vue de son theodolite, ou, de sa roue de mesure, 
dont ils ne purent comprendre I'usage, ils donne-
rent quelques marques de frayeur. D'abord, l'au-
teur y fit. pen d'attention; mais, ayant besoin de 
cleux pieux pour fixer ses machines, it alla lui-meme 
les choisir entre ceux qui servaient a retenir les bes-
tiaux. Alors les negres ne dissimulerent plus leur 
effroi; ils commencerent par liicher la bride a leur 
troupeau, pour lui faire gagner les champs; ensuite, 
ayant repandu l'alarme dans leur Ville, ils revin-
rent armes, en moms de dix minutes, pendant que 
leurs femmes et leurs enfants 7  sortant d'un autre 
cote, chercherent un asile dans les bois. 

Smith demanda aux esclaves qui l'accompagnaient, 
quelle pouvait etre la cause de tant de trouble; ils 
l'assurerent que les habitants, epouvantes par ses 
machines, s'imaginaient qu'il etait venu dans le des-
sein de les faire perir par des soi•tileges. La crainte 
de quelque accident plus flicheux lui fit prendre le 
parti de se faire suivre d'une arquebuse char*. Un 
de ses. eselaves , roulant le- theodolite, les habitants 
voulurent s'y opposer; mais ce ne fut qu'en bou-
chant le passage, car aucun d'entre eux n'eut la 
hardiesse de toucher a la machine. Celui qui la pous-
sail, cut la malice de la faire quelquefois avancer 
contre 	!curs jambes ; mais, 	avec plus uragilite pie 

   
  



DE SMITH (1 7 26). 	319 
lui, ils sautaient a droite et a gauche, comme au-
tant de chevres. 

Lorsqu'il eut acheve son travail ,i1 retourna vers 
Ic lieu oh it avait laisse sa barque. La chaleur, qui 
etait extreme , lui fit naitre l'envie de s'asseoir a 
l'ombre d'un grand arbre, oh it donna ordre qu'on 
lui preparilt du punch. Ses gehs l'ayant laisse seul, 
tandis qu'ils etaient alles prendre dans la barque 
les ustensiles necessaiies, sa frayeur fut egale a sa 
surprise, de se voir tout d'un coup environne d'une 
multitude de negres, tous armes de javelines, de 
fusils, d'arcs, et de fleches empoisonnees. Il passa 
quelques moments dans cette violente situation ; 
enfin , son pilote reparaissant 	avec un flacon de 
punch, la joie qu'il eut de voir finir sa peine le fit 
lever assez brusquement du lieu oh it etait assis. Ce 
seul mouvement inspira tant d'epouvante aux negres, 
qu'ils prirent aussitot la fuite; plusieurs jeterent 
m'eme leurs armes en fuyant; cependant ils s'arre-
terent a•quelque distance. Smith prit un fusil qu'ils 
avaient laisse tomber, et feignit de 	vouloir tirer 
sur eux; mais ils se deroberent a sa vue avant qu'il 
/lt avoir le tentps de lather le coup. II retourna 
tranquillement sur son bord, oh it divertit beaucoup 
les officiers par le reek de cette aventure. 

Le JO d'octobre, it accompagna le sieur Rogers, 
gouverneur de rile James, dans une visite qu'il ren-
dait au roi de Barra. Ce monarque, qui avait recu 
avis de leur dessein , sortit de sa ville pour allcr un 
quart de inilre au-dcvant d'eux. Son cortege etait 
compose de trois ou quatre cents de ses sujets, clout 
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les uns battaient le tambour, d'autres jouaient d'une 
espece de trompette d'ivoire, et formaient ensemble 
un bruit fort militaire. Le roi recut les Anglais avec 
beaucoup de caresses ; it les conduisit dans sa ville, 
oh tous les habitants exprimerent leur joie par des 
acclamations , par des decharges de mousqueterie , 
et par mille postures bizarres et comiques. Le roi 
fit jouer sa propre artillerie , 	qui consistait dans 
quelques pieces demontees , . pres de son palais, 
c'est-à-dire pres d'une cabane de terre , couverte de • 
roseaux et de feuilles de. palmier. 

Lorsqu'on se fut assis , le roi fit paraitre son mu-
sicien , qui joua plusieurs airs de balafo. Cet instru-
ment etait fort Bien monte , et rendit des sons que 
Smith trouva fort agreables. Plusieurs negres, qui 
furent ensuite appeles , danserent rep& a la main, 
en ferraillant avec beaucoup d'adresse. Apres cet 
exercice, le roi fit une courte harangue, qui fut 
interpretee aux Anglais par le prince son frere , et 
dont Smith a conserve les termes : u Il est d'um grand 
« avantage pour les noirs d'aimer les blancs, et de 
a ne leur causer aucun mal, mais d'entretenir un 
a fidele commerce avec eux , parce que les vaisseaux 
« des blancs apportent toutes les bonnes choses et 
« des liqueurs fortes dans le pays des noirs. » De cet 
elegant discours , remarque l'auteur, on doit con-
clure que toute la consideration des negres pour 
les Europeens n'est fondee que sur leur propre in-
teret. 

Smith ayant pris conge de la coinpagnie pour faire 
les observations de son emploi , lc frere du roi et 
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d'autres 'seigneurs negres s'obstinerent a l'accompa-
gner. Dans leK marche, ils se demandaient entre 

'hix qui etait Smith, et quelle vue si pressante pou:- 
vait l'avoir oblige de quitter la eompagnie du roi. 
Le prince, qui voulut paraitre le mieux informe, 
leur repondit que c'etait un grand homme, un grand 
genie, envoye par la compagnie pour mesurer les 
royatunes , les Iles et la riviere de Guinee. Its trou-
verent cette entreprise admirable. Its temoignerent 
une joie extreme Von cid pense h mesurer leur 
pays; et, pour marquer leur approbation, ils firent 
cent grimaces, en tournant autour de Smith, et; le 
regardant en face avec un air d'etonnement, le voyant 
sourire , ils le firent remercier de paraitre si sen- 

. Able a leurs felicitations, quoiqu'il ne fin ports a 
rire que par leurs singerics et Icurs contorsions ridi-
cules. 

Au milieu de ses occupations, Smith tourna sou-
vent ses yeux sur la religion et les usages du pays. 
La religion des paierfs, qui sont ici, dit-il, en beau-
coup plus grand nombre que les mahometans , eon-
siste uniquement dans le culte de leur fetiche (i). 
Tout prend pour eux cette quality : une plume, un 
caillou, un morceau de vicille etoffe,• tin os de bete, 
la jambe d'un Chien, etc. Le mot de fetiche signifie 
aussi charr.ne on enchantement. Prendre le fetiche, 
c'est faire un serment ;.faire le fetiche, c'est observer 
un culte dc religion. Its portent tous leur fetiche 
autour d'eux, et lc regardent tomme un objet si 

(1) Fetiche est le nom en usage dans la Guinee. Sur In Gambill 
et le Senegal, c'est gris-gris. 

VIII. 	 2 1 
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sacre , qu'ils ne permettent a personne d'y toucher. 
Le jour que Smith avait dine chez lq roi de Barra, it 
avait remarque que le musicien du prince avait ie" 
la pointe de son -bonnet le plumage d'un oi'seau a 
couronne; et, le trouvant d'une beaute singuliere, 
it avait vouru y porter la main pour le regarder de 
plus pres; mais it avait Cte fort surpris que le mu-
sicien se fat echappe avec inquietude, et qu'il ea. 
disparu sur-le-champ. Quelques autres Anglais, te-
moins de cette scene, appriren;, a Smith que c'etait 
le fetiche du.musicien negre. 

La difftirence des langages est si grande au long 
de la Gambra, que les habitants d'une rive ne sont 
point entendus des habitants de l'autre. C'est un 
avantage considerable pour les Europeans qui font 
le commerce des esclaves dans cette contree, parce 
que les negres du pays ayant l'esclavage en horreur, 
it serait fort difficile de les eminener s'ils pouvaient 
s'entendre, et de prevenir memo les complots qu'ils 
formeraient, apres leur depart, pour se rcmettre 
en liberte. L'auteur a vu des exemples surprenants 
de leur desespoir; ils ont souvent surpris les equi-
pages des vaisseaux, et les ont tailles en pieces jus-
qu'au Bernier .homme. Le plus sur est de faire ce 
commerce stir les deux rives, et clans des cantons.  
differents. Les csclaves , ainsiineles, ne s'entendent 
point assez pour former de4 conspirations dange-
reuses , ou pour les executer avec succes. 

Les Anglais ont sur la riviere de Gambra plusietu•s 
coin ptoirs subordmines a eelui de rile James : eelui 
(le Joar est 	a 	cinquante belies de ('embouchure; 
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celui de Kuttejar, cinquante lieues plus loin; Porten.- • 

,t.jally (Portudale), qui est le troisieme, est beaucoup 
moins eloigne de la met% Autrefoisla compagnie avait 
un autre etablissement dans l'ile Charles, mais, sur 
quelque differend qui s'etait Cleve entre les Anglais 
et les•negres, ceux-ci vrirent, pendant la nuit, l'oc-
casion du reflux pour passer la riviere a gue , et 
chasserent les Anglais de rile, qui est demeuree de-
puis deserte et sans,culture. Mais la compagnie a 
dans l'ile James un chateau fort et regulier; it est 
monte de trente-deux grosses pieces de canon, sans 
y comprendre plusieurs petites pieces, qui sons sur 
le bord de l'eau, et qui bordent le canal du nord. 

• Un accident, dont la cause est ignoreir, fit sauter le 
vieux fort en 1725. On a cru devoir attribuer cette 
disgrace au tonnerre, qui, etant tombe apparcm- 

*ment sur le Magasin, reditisit toes les edifices en 
poudre, et causa la more a iptantite de personnes , 
entre.  lesquelles on compta M. Plunket, alors gou-
verneur ; mais Anthony Rogers, qui fut noinnui pour 
lui succtider, se Nita de retablir cette Fete , en Cle-
vant sur les mines tut chateau beaucoup micux en- 

, tendu quo le premier. 
Le ii d'octobre, Smith partit de l'ile James dans 

• la &mite, accompagne 'du Byam, navire d'Antigoa , 
commando par le capitaine Hister, pour se rendre 
ensemble a Sierra-Leone. Ce premier jour et le len-
demain , ils porterent au• sud-ottest eta l'ouest-sud-
ouest, pour 6viter les basses du Rio-Grande, qui s'C-
teuilent a soixante lieues du rivage. Le 13, on porta 
au sucl vers Sierra-Leone; le jour suivant, on flit ar- 

2 /. 

   
  



324 	 VOYAGE 

rote par un cahne qui dura quatorze jours. Les equi-
pages des detfx biltiments passerent cet ennuyeux,, 
intervalle a se visiter, quoique les rejouissances des, 
matelots fusscnt souvent interrompues par des ou-
ragans , nommes tornados dans cette mer : ils du-
raient ordinairement une heure , et leur approche 
6tait annoncee par un tonnerre furieux , par des 
eclairs et des tutees noires et epaisses, auxquelles 
succedaient des pluies si grosses et si pesantes, que 
l'eau tombait sans se diviser en gouttes. La Ipngueur 
des cables causa une tclle disette d'eau sur la Bonite, 
que, sans •Ic sccours du Byain , it aurait fallu renon-
cer a toute asperance. 

Le 3 de novembre , on decouvrit Ia terre a la 
distance de dix lieues, stir vingt-cinq brasses de fond: 
commie die paraissait fort haute, on supposa qut 
c'etait Ia montagne de Sierra-Leone, et l'on se flat-
tait d'y arriver avant la nuit. Vers onze heures, on 
decouvrit un biltiment du dote du rivagc. II etait 
immobile sur ses aucres. Dans cette . situation , au 
milieu du jour, on ne douta point que ce ne fa 
quelque reste des pirates qui avaieut exerce depuis 
pen lcurs brigandages sur cette cote. On se disposa 
de concert a faire une vigoureuse defense, et le 
temps fut employe jusqu'a cinq heures aux prepa-
ratifs du combat; mais on reconnut vers le soir que 
l'objet de taut de craintes etait un biliiment anglais, 
nomme ('Elisabeth, et commando par le capitaine 
Craighton , qui allait de Sierra-Leone a Rio-Nunez 
pour le commerce de l'or,  , de l'ivoire, et du bois 
de rose ( caniwood ). Craighton , a la vue de deux 
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batiments qui s'arretaient, soupconnet qu'ils cher- 

`'thaient Sierra-Leone, sans etre suns de leur route, 
leur fit dire que ces hautes terres etaient les Ido-
los.  (1), files pierreuses, ou rochers, a vingt licues 
au nord de Sierra-Leone. Its avancerent pendant 
toute la nuit ;et le lendemain, ii dix heures du matin, 
ils decouvrirent les Sousos , terres extremement 
hautes, it vingt milles dans l'interieur du pays. 

Le jodr approchtit de sa fin lorsqu'ils arriverant, 
devant le cap de Sierra-Leone. Les deux batiments 
arborerent leur pavilion, et saluerent le cap chacun 
de sept coups. Its avaicnt a bord le sieur Charles, 
nouveau gouverneur de Sierra-Leone. Quoiqu'il flit 
deja nuit , ils entrerent dans la riviere , avec la pre-
caution d'employer la sonde; et, pour prevenir les 
accidents, ils allumerent des feux. Comm ils ran-
geaient de fort pros la cote, en s'avancant au long 
des hautes montagnes , ils aperurent, a la hauteur 
de la bale de France, deux petites luinieres sur le ri-
vage :' Tune venait d'une petite barque de commerce; 
l'autre, d'une chaloupe de la Barbade, commandtie 
par le'eapitaine Crocker, qui, ayant &convert lesdeux 
bitiments dans le cours de l'apres-midi, avait suspendu 
sa lanterne pour leur servir de direction. Aussikit 
qu'ils eurent mouille l'ancre, Crocker se reedit ii bowl 

(I) D'Anville , sur sa carte de Guinee (1775), place a une assez 
grande distance au sud-est I'ile de Tamara, qu'iI distinguc des 
iles de Loss on dos Idolos. La carte de l'ouvrage de Th. Winter-
bottom, au contraire , nomine Tamara la plus grandc et la plus 
septentrionale des Hes de Loss. 
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de la Bonite. Il no restait sur ce vaisseau que du vin 
de Madere, sans un seul citron : Crocker en fit ap,  
porter un panier de son propre hord ; et tandis qu'on 
se rafraichissait a boire le punch, it rendit compte 
des affaires de la compagnic dans rile de Bense: 
le directeur etait alors le sicur Marmaduck Panwall. 
• • Le lendemain, 5 de novembre, les deux bitiments 
furent agreablement surpris de se trouver dans tune 
petite baie fort agreable , 	env:.ronnec tie collines 
fort hautes , ou pint& de montagnes , qui, &ant 
couvertes de fort beaux arbres, retentissent le matin 
du chant d'une grande variete d'oiscaUx. Le chpi-
taine Crocker salua le pavilion du gouverneur Charles 
de cinq coups de canon; on lui en rendit trois. L'eau 
est excellente clans cettc baie; elle &conk des rocs, 
et se rassemble si beureusement, que, sortant comme 
d'un Wyatt, it suffit de. presenter les tonneaux pour 
les remplir. Comme la baie est sans rocs, les Anglais 
y jeterent librement le filet, et prirent quantite de 
mulcts 	et d'autres poissons , 	entre lesquels . it se 
trouva un jeune alligator, que les negres devorerent 
avidement. 	. 	. 

Le 6, on se rendit a l'ile de Bense, principal 
comptoir des Anglais, et residence du gouverneur. 
Le chiiteau est revetu de fortifications regulieres, et 
monte de vingt-deux pieces de gros canon, outre 
une batterie de ooze pieces, qui est plae6e sous le 
mur. Le -gouverneur Charles prit possession de son 
poste, et recut les compliments ordinaires. 

Le 7, Smith commenca l'exercice de sa commission 
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sans aucun obstacle de la part des negres, qui sons;  

'''ait-il, plus accoutumes quo ceux de la Gambra aux . 
manieres de l'Europe. Quelque sin qu'il prit pour 
s'informer de Vorigine d'un si bel etahlissement, it 
ne put apprendre dans quel temps les Anglais sont 
devenus maltres de Sierra-Leone. Its en jouissaient 
tranquillement , lorsqu'en 1720, pendant le gouver-
foment de Plunket, qui out ensnite le malheur d'etre 
ensevelLsous les mines de Jamesfort , le pirate Roberts 
trouva le moyen de les chasser de I'ile de Bense. Smith 
fait le resit do set evenement. Le pirate entra dans la 
riviere de Sierra-Leone avec trois Bros vaisseaux, 
pour y chercher des rafraichissemeuts; it trouva dans 
la baie de France le vaisseau de commerce gull prit , 
et qu'il fit conduire dans une autre baie plus proche 
du rap; I'auteur dui donne clans son plan le now de 
baie des Pirates, parce quo, an temps de son voyage, 
on y voyait encore dans la basso manic le fond du 
biltiment que Roberts avait enleve , et qu'il avait fait 
consumer par Ic feu, apres rayon. pale. Cette baie a 
beaucoup d'enfoncement, quoique fentree en soft 
fort etroite. Ce fut de la quo, le jour d'apres tour 
prise, les pimtes envoyerent a rile de Dense une 
e haloupe bier artnee, pour demander au gottNerneur 
Plunket s'il pouvait lour fournir tie la poudre d'or 
et des balks. Ii lour fit repondre qu'il n'avait pas 
d'or dont it pia se defaire ; mais quo de la poudre et 
des banes, it en avait a lour service s'ils prenaient 
la  porno de s'approcher. 

Roberts ayant compris le sons de coat reponse, 
profita de la premiere mar6o pour :•;avancer (levant 
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rile avec les trois vaisseaux. Il y eut une action fort 
vive entre le gouverneur et lui; enfin Plunket ayant 
'epuise toutes ses' munitions, se refugia dans une 
petite lie nommee Tomba; mais ayant etc joint par 
les pirates, it fut ramene dans rile de Bense, oh 
Roberts lui reprocha , avec beaucoup de sennents et 
d'execrations, l'audace qu'il avait cue de lui resister. 
Plunket s'apercevant qu'il etait en fort mauvaise 
compagnie; se mit a jurer avec la mime enQrgie; ce 
qui fit beaucoup rire les pirates, jusqu'a conseiller a 
Roberts de garden le silence, parce qite la partie 
n'etait pas egale. On pretend que Plunket ne fat 
redevable de la vie qu'a cette bizarre aventure. Les 
pirates, apres avoir Ole le magasin, retournerent a 
bord, et sortirent de la riviere avec la premiere 
maree. 

Cette riviere de Sierra-Leone n'a pas moins de 
quatre lieues de largeur a son embouchure, depuis 
le cap jusqu'a rile du Leopard, qui est dit cote op-
pose; mais elle a si peu de profondeur au milieu, 
que, dans quelques endroits , elle est a.  sec pendant 
les basses marees. La partie la plus profonde du canal 
est au long du cap; ceux qui arrivelit de la mer 
doivent tenir route sur la droite , sans s'ecarter du 
pied des montagnes oit la sonde -trouve toujours un 
fond regulier : rancrage est excellent dans toutes les 
baies ; Innis, contre les basses, le fond est inegal et 
mauvais. La compagnie d'Angleterre, a dans la Int:Me 
riviRwe , tine ile nominee Tasso, qui a trois lieues 
de eirconferencc; elle y entretient, par ses esclaves, 
tine fort bonne plantation; le rests de rile est cou- 
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vert de bois , mais surtout de cotonniers d'une gran-
claw singuliere : elle produit aussi du coton ordi-
naire et de l'indigo. 

La riviere de Sierra-Leone est remplie de toutes 
sortes de poissons, tous d'une fort bonne espece, 
a la reserve des huitres, qui croissent (1) ici sur les 
branches des arbres. L'auteur coupa une de ces bran-
ches , si .couverte d'huitres et de bernacles , qu'a 
peine eut-il la force cie la porter jusqu'a sa barque. 

Pendant qu'il levait ses plans a Sierra-Leone, le 
capitaine Levingstone ne perdit pas un moment pour 
dCbarquer les marchandises et les acmes qui etaient 
destinees a l'usage du fort; mais on s'apercut quc 
le vaisseau avait besoin d'etre carene, et de se don-
ne'. un nouveau milt de misime. Smith nisolut de 
profiter du temps que demandait cc travail, pour 
visiter la riviere de Scherbro; it obtint, dans cette 
vue, une chaloupe et des matelots du gouverneur 
Charles ? qui avait ordre, comme tous les officiers 
de la compagnie, de l'assister dans toutes ses ope-
rations. 

Le 14 de novembre, i4 partit de File de Bense, 
clans tine chaloupe nominee la Sierra-Leone, sous 
le commandement du capitaine Kirkham : Ridley, 
commandant (rune autre chaloupe nominee le Ja-
quith , fut bien aise de Faccompagner, pour con-
naitre la riviere de Scherbro. Le 16, ils arriverent 
aux Iles des Bananiers , dont la pills grande est fort 
Bien ltinWe. Smith y tronva quelques Wailes qui , 

(I) On a déjà vu, dans diverses relations, picls stint ces atbres, 
et ces huhres. 

   
  



33o 	 VOYAGE 

ayant quitte le service de la compagnie, s'y etaient 
etablis a lours propres frais , avec quelques cha-
loupes 'qui 'cue' servaient a faire le commerce du 
dote du noi'd jusqu'it Rio-Pongos et Rio-Nunez : les 
esclaves , l'ivoire, et le bois de rose (camwood) qu'ils 
• en amenaient en abondance , avaient donne tant de 
reputation a leurs lies, que toes les batiments ne 
manquaient pas d'y toucher, lorsqu'ils etaient arrives 
sur cette cote. 

Le 18, les deux chaloupes furent arretees par un 
calms, a l'emhouchure de la riviere de Scherbro; 
le jour suivant, elks s'avaneerent pros d'une petite 
Ville, dont le seigneur, nomme Zacharic Cummer- 
bus , etait 	un multitre , 	Ills d'un Anglais de l'ile 
d'Yorck. Smith y fiat recu fort eivilement ; mais , 
dans ('impatience d'arriver a File d'Yorcic, it con-
tinua de remonter la riviere, et le 20, etant des-
cendu dans cette ile , it n'y trouva qu'un facteur an-
glais nomme Holditch, qui n'etait point en kat de 
se defendre contre les negres. Its lui avaient rendu 
plusieurs visites, sans avoir maniple d'emporter clia.-
que fois les meilleurs effets de la compagnie ; le fort 
anglais de l'ile n'etait alors.qu'un anus tie ruines. 

A la premiere nouvelle de ('arrives des chaloupes, 
le roi de Scherbro se Nita do visiter Smith , avec un 
cortege de trois cents hommes. Il lui 	apportait , 
pour presents, deux quintaux de riz, deux elievres , 
et un beau sanglier. Smith repondit a cette galau- 
terie par deux 	eliandrons 	(k enivre , deux plats 
d'jtain, une brasse d'etolle qu'il appelle sletias, et 
(piatre paquets de colliers de verre, qni furent re- 
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ctis avidement. Le roi se fit stir-lc-champ une cra-
vde de l'etoffe, avec un double nceud,sous le men-
ton, en laissant pendre deux bouts`par-devant son 
surplis, qui etait de coton a raics bleues et blanches. 
Apres avoir pris soin de sa parure, it tira de Son 

• sein le bout d'une queue de lion , qu'il fit voltiger 
plusieurs fois autour de ltii ; ensuite it commencsa 
tine longue harangue, qui fut interpretee par Cum-
merbtis. Elle contenai, en substance, que la queue 
du lion etait son fetiche , et qu'il la faisait voltiger 

• pour montrer l'etendue de son pouvoir et de ses 
domaines. 11 ajoutait, en finissant , gull demandait 
aux deux chaloupes quelques rafraichissements pour 
lui-mihne et pour son peuple. Smith jugea gull ne 
gagnerait pas beaucoup aux presents de sa majeste. 

Le troisiinne jour, aprt!s avoir fait l'inventaire 
des effets de la compagnie, et donne un ecrivain , 
nomme Allen, pour associe au facteur Holditch, it 
salua le roi de cinq coups sie canon, et rentra dans 
sa chaloupe pour continuer le voyage. Holditch et 
Allen s'imaginerent , aprZ.ss son depart, que le roi 
retournerait immediatement a Scherbro; mais , le 
voyant dispose 'il faire (hirer long - temps sa visite, 
et ne pouvant (touter qu'elle ne les engageilt dans 
de grands frais, ils se determinerent a prier sa ma-
jcste ck partir. Ce compliment fist si inal rectt , quo 

-le roi , dans tin mouvement de colere, jura, par son 
fetiche , que le pays etait a lui ; gull n'avait permis 
aux Anglais de resider dans Pile d'Yorek 	qu'a I'Vr- 
tailies conditions; que le terrain et 	les marelian— 
discs lui appark:naient , 	et 	(Lied 	le krail 	d'autant 
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plus connaitre, qu'ils ne lui avaient pas me le kole: 
c'est un tribnt, ou une rente annuelle, que la cum-
pagnie lui paie, non seulement pour l'ile d'Yorck, 
mais pour la liberte du commerce stir toute la ri—
viere. A cette menace , Holditch repondit qu'il n'y 
avait pas trois mois que le kole avait ete paye, et 
que sa majeste n'avait, par consequent, aucune 
plainte a faire a la compagnic. Cctte reponse ren-
dit le roi si furieux, qu'il fra'ppa Holditch, et traina 
I'autre facteur jusqu'au bord de l'eau, pour le pre-
cipiter dans un canot, en donnant ordre a ses gens 
de lc conduire a Smith, et de lui faire dire que ce 
nouveau facteur n'avait point d'affaire sur la riviere 
d'Yorck; mais it ne se trouva aucun 'lege qui vou-
lut se charger de cette commission. Allen obtint la 
liberte de retourner au fort, tandis qu'Holditch de- 
*ha un de ses esclaves dans un canot, pour aver-
tir Smith, non settlement qu'il etait outrage, mais 
encore que le roi commencait a charger ses canots 
de marchandises de la compagnic, et qu'il parais-
sait dispose a les =porter toutes s'il n'etait prevenu. 

En recevant cette lettre, Smith la comtnuniqua 
-aux capitaines Kirkham et Ridley..II lcur declara 
que si son opinion etait suivie, ils retourneraient 
aussitot sur leers traces pour allcr au secours de 
Holditch et d'Allen; et leur representant qu'ils Wa-
vaient rien a craindre avec deux Witiments montes 
de 'mit pieces d'artilleric, it les exhorta , au nom de 
l'honneur,  , a 	ne pus souffrir que les biens de la 
compagnic fussent pales a 'curs yeux. Kirkham mar-
qua d'atnant plus de Me h seconder Smith , gull 
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avait ordre du.gouverneur Charles de se conformer 
4.,toutes ses intentions; rnais Ridley pretendit qu'il ,1 
y a&ait de l'imprudence , avec sept ou huit honnnes, 
d'en attaquer cent. Cependant it se rendit aux in-
stances'de Smith; et tous ensemble, profitant d'une 
forte maree et d'un vent favorable, arriverent bien-
tot dans l'ile d'Yorck. Its avaient cu, dans Pinter-
valle, la precaution de charger leurs canons et leurs 
mousquets. L'abordage etant aise , ils jai-went l'ancre 
a cinquante pas du rivage, laissant entre eux et 
la terre les canons du roi, qui ne parut pas pen stir-
pris de lour rctour, surtout lorsqu'il vit descendre 
Smith, suivi de deux capitaincs et de deux esclaves 
de la compagnie, tous armes de grands sabres. 

Its marcherent vers la vicille porte de la Parade, 
qui subsistait encore. Cent ne,gres de la suite du roi 
y faisaient la garde avec des fusils , des javelines , 
des cimeterres, des stylet set des coutelas. Smith re-
marqua qu'ils etaient effrayes. Its s'ouvrirent a droite 
et a gauche pour laisser le passage Fibre. Les ayant 
traverses, it s'avanca directement au comptoir, oil 
it apercut, devant la porte, le roi an milieu de ses 
gardes. Sans s'alarmer de cette vue , it entra au 
comptoir, accompagne de Ridley. Le roi les y suivit. 
Holditch et Allen n'y etaient pas les souls blares; 
it leer etait arrive le memo jour un soldat de la‘com-
pagnie , noname Wild. Smith, fort satisfait de voir 
le nombre des Anglais augmente , se tourna vers le 
roi d'un air chagrin , et lui demanda pourquoi it 
voyait ses carrots charges des biers de la eompa-
gnie. 11 lui fit cell(' question en anglais, (pie le roi 
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parlait un peu; mais it n'en tira point de reponse. 
flolditch et Allen firent alors le recit de tous les ot,.-
trages qu'ils avaient essuyes. Smith clemanda au'roi 
s'il reconnaissait la verite de toutes ces accusations, 
et n'en recut pas plus d'eclaircissement. Le'silence 
augmentant son 	indignation, it le prit au collet, 
par la cravats meme dont it lui avait fait present. 
Je te l'ai donnee, lui dit-il, mais c'est pour te pen-
dre. II le conduisit avec cette espece de corde jusque 
dans la place de la Parade, ail milieu de ses propres 
gardes , oil it lui donna plusieurs coups du plat de 
son sabre. Une action si vigoureuse repandit la con- 
sternation 	parini tons les negres 	du cortege. Its 
6taient forces de reconnaitre, au fond du cccur, que 
leur prince meritait cc traitement, parce qu'une loi 
de Sellerbro condainne a l'eselavage ou a la molt 
ceux &entre les habitants qui ont la hardiesse de 
frapper un blanc. Smith ne cessant pas de tenir le 
roi par son collier, le traina malgre lui jusqu'au 
bond dt✓  l'eau , et Ic fit entrcr clans un canot,.en don-
nant ordre a Wild et Ridley de lc charger de chines. 
Cependant quelques tins de ses sujets, irrites de l'in-
suite qu'ils voyaient faire a leur maitre, s'appro-
cherent du canot, et firent leurs effortg pour l'arreter. 
Smith en blessa plusieurs, et forca les autres de se 
retirer; mais voyant le canot pret a s'eloigner, quel-
ques uns se jcterent clans Teau. Un des plus hardis 
s'avanca derriere Smith, qui etait encore sun le ri-
vage, et se disposait a Itti fendre la tete d'un coup 
de sabre; Ridley Santa si legereinent dii canot a terre, 

.que, d'un coup plus prompt et plus silt., it abattit le 
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bras au negre. Il ne restait que Wild clans le canot 
pour gardcr le roi. Cette vue , jointe a l'action de 

.Rilaey, echauffa si vivement les negres, qu'ils pous-
serent des cris de rage. Cependant a etaient retenus 
par la crainte des deux chaloupes, dont ils connais-
saicnt l'artillerie , et qui paraissaient pre,tcs a faire 
feu. Comme elks etaient a la pollee de la voix, elles 
demanderent plusieurs fois a Smith Ia permission de 
firer; mais le jour conamencait a devenir obscur, 
et sa barque &ant entre elks et sa rive, it leur de-
fendit de rien entreprendre sans ses ordres. Un negre 
s'approcha de lui, pour le poignarder par derriere. 
Ridley , qui p6n6tra l'intention de cc malheureux , 
fit un pas ou deux au-devant de lui; et, d'un stylet 
de Portugal, it lui porta au. visage un coup qui lui 
fendit Ia bouche d'une oreille a l'autre. Cette bles-
sure'empixha lc negre de parlor; mais elle lui lit 
pousser un si terrible hurlement , que tons ses corn- 
pagnons furent saisis d'une 	nouvelle epouvante. 
Ridley profita de cc moment pour conduire le roi 
aux chaloupes. Il y arriva heureusement; mais le 
jour &ant toinb6 tout d'un coup, cc miserable mo-
narque, au lieu de inonter a bord, se jeta daus roan, 
tandis que son guide attachait le canot a la chaloupe. 
Il avait eu l'habilete de se defaire , en un instant, 
de son surplis et de son bonnet, qui pouvaient l'em-
pecher de nager. Ridley s'imagina d'abord qu'il pou-
vait i'.:tre tombe sans le vouloir, et fit descendre deux 
matelots de la dialoupe, pour lui tendre la main 
dans leys flots ; mais s'apercevant qu'd avail gagne 
rile a la nage, it y retourna liii-uline, et presenta 
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les depouilles royales a Smith , qui nit beaucoup de 
cette comique aventure. 	 . 

Its jugerent neanmoins qu'elle pouvait avoir.ties 
suites facheuses, et que le roi, desespere du traite-
ment qu'il avait rev, nc demeurerait pas long-temps 
sans vengeance. Its tinrent conseil sur leur situation 
avec Wild et les deux facteurs, clans un canot qui 
etait attache sous un grand arbre au bond de l'eau. 
Le resultat fiat qu'Holditch, Allen et Wild retour-
neraient au comptoir, pour y'passer la nuit a toutes 
sortes de risques; qu'ils se promeneraicnt armes 
jusqu'au jour dans la place de la Parade, et qu'ils 
feraient feu sur les premiers negres qui auraient la 
hardiesse de se presenter; que Smith, les deux 
capitaincs et les deux gromettes prendraient soin 
des marchandises de la compagnie qui etaient sur les 
canots, et qu'on attendrait le lendemain pour regler 
les autres resolutions sur la concluite des negres. 
Wild et les facteurs se rendirent sur-le-champ au 
comptoir, leurs fusils charges de Bros plomb. Smith 
et scs compagnons conduisirent les canots pros des . 
chaloupes, et les y attacherent, ensuite les deux 
capitaines etant rentres dans leur bord, avec ordre 
d'y deMeurer jusqu'au jour et de faimi feu a certains 
signaux, Smith retourna au rivage, dans la settle 
vue d'aller fortifier la petite garnison du comptoir; 
mais, en chemin, une balk, partie des bois, vint 
lui s,iffler a l'oreille gauche, et &ranger un pcu sa 
perruque. Il en ressentit tine si vive frayeur, qu'ayant 
recours h la leOrete de ses jambes, it ne fit .qu'une 
course jusqu'ati comptoir. Cc ne flit pas sans essuyer 
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plusieurs autres coups; mais la place de la Parade 

.4'etant qii'a deux cents pas du bord de l'eau, it y 
arliva beureusement. La, commeinant a respirer, it 
jeta les yeux autour delui , et la nuit, qui etait assez 
claire, ne l'empecha pas d'apercevoir distinctement 
un corps de negres rassembles sous quelques gros 
cotonniers; • ce qui lui fit assez connaitre de quel 
danger le ciel l'avait &byre. Ares avoir pris quel-
ques rafraichissemerts, it se fit assez entendre de 
Ridley, qui etait a bord, pour lui ordonner de tirer 
deux ou trois coups de canon vers les arbres, le plus 
bas qu'il lui serait possible. Cette &charge se fit 
avec taut de 'succes, qu'elle tua ou blessa mortelle-
ment onzc negres. Tandis que les ennemis se retire-
rent dans les 'boil avec leurs morts, Smith donna 
ordre aux Anglais qu'il avait avec lui, de faire feu 
sur la Parade, au moindre bruit gulls entendraient 
autour d'eux; ensuite , etant extrinnement fatigue, 
it ne pensa quit prendre un peu de repos. 

A. son reveil, tout lui parut si tranquille, que, le 
jour etant encore eloigne, it ne fit pas difficulte de' 
se rendre au rivage avec deux esclaves qui l'avaient 
amene. Il repasszi sur son bord, oil it fit la garde sur 
le tillac pendant le reste de la nuit. Vers tine lieure, 
Holditch lui donna, de sa trompette, tin signal dont 
ils etaient convenus, pour I'avertir qu'il voyait un 
corps de negres qui s'avancait vers la Parade. Smith 
lui ordonna, par un autre signal , de tirer sans me-
nagement. Les trois coups, dont cette decharge fut 
composee , eureut tart de succes, qu'ils tuerent un 
negre, et qu'ils en blesserent un autre. On apprit, le 

NAM 	 22 
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lendemain, que le blesse etait Antonio, interprete de 
la compagnie. Vers trois heures , Smith ayant entendue 
le bruit d'un canot qui frottait contre le rivage , 
envoya deux de ses Bens a la.demiverte. Its decou-
vrirent trois negres, qui sauterent dans l'eau a leur 
approche , et qui se sauverent a la nage. Les deux 
gromettes amenerent le canot pros des chaloupes. Le 
lendemain, a la pointe du jour, on y trouva une 
queue de lion, qui fut reconnue pour le fetiehe du 
roi ; d'oit I'on conclut que le prince avait tente de 
sortir de l'ile pendant la nuit, et que pour la seconde 
fois it avoit eu recours a la nage. 

Au lever du soleil, Smith se rendit sur la rive de 
l'ile avec Cummerbus, Ridley et deux autres de ses 
compagnons, pour deliberer avec les facteurs sur 
les moyens de retirer du comptoir les marchanclises 
de la compagnie. Le premier objet qui frappa leurs 
yeux 7  en entrant au comptoir, fut le negre Antonio, 
qui etait couche a terre , gemissant de ses blessures. 
Smith parut surpris. Holditch lui apprit qu'A ntonio 
s'etait trouve au nombre de ceux sur lesquels it avait 
tire la nuit precedente. Antonio, se talant a l'en-
tretien, dit « qu'il avait eu le malheur en effet d'etre 
« blesse; qu'il avait deux langues , l'ime pour les 
« Wanes, l'autre pour les noirs; gull 	confessait 
a avoir merite 	la mort , 	mais qu'il etait venu au 
« comptoir pour empecher que les blancs ne tuassent 
« desormais les noirs, et pour travailler a les rendre 
« amis. » Smith lui demanda pourquoi it etait venu 
avec des apparences d'hostilite. 11 re'pondit qu'il 
n'avait avec lui que six bommes; que celui qui avait 
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ete tue etait un messager de la part du roi, charge 

c.,0e quelques ouvertures de paix, et que les cinq autres 
elaient retournes. Sur ces ternoignages d'affection, 
Smith ordonna que ses hlessures fussent 'pansees , 
avec d'excellente sauge qu'il avait apportee d'An- 

. gleterre, et lui promit la vie s'il etait sincere. 
Vers dix heures , on tint conscil. Smith proposa 

de transporter les effets de la compagnie dans tine 
vile nominee Jamallue, de la dependance de Cum-
merbus. Le comptoir de l'ile d'Yorck n'etait pas 
capable de defense, si les negres s'obstinaient dans 
leur attaque. Holditch fit une objection : les trans-
ports de cette nature avaient toujours ete prejudi-
ciables a la compagnie; mais, n'en pouvant apporter 
aucune raison, Smith souhaita que, avant que de 
chercher d'autres ressources, Antonio felt examine. 
Holditch prit la qualite de president du conseil. On 
fit appeler Antonio, qui parut avec des temoignages 
extravagants de joie et de souinission. On apprit de 
lui clue le roi s'etait laisse tromper par le tresorier, 
sur le paiement du kole ou du tribut; qu'il ignorait 
cette trallison a 	l'arrivee des Anglais, mais que 
I'ayant heureusement decouverte, it avait envoye 
cinq ou six de ses sujets avec Antonio, pour informer 
les Anglais de cette erreur, et negocier, la paix avec 
eux; que le roi avait ordonne d'avance a tous ses 
sujets de mettre tas les arms, et de ne pas offenser 
les blancs , sous peine de mort. Antonio ajouta que 
le roi et son cortege etaient dans une disette extreme 
de toutes sortes de provisions. 

A peine cette interrogation •etait finie, qu'un des 
22. 
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gromettes anglais vint avertir le conseil d'un nouvel 
incident. Uri negre etait sorti seul des hois, et, s'etant 
avance vers le comptoir, it s'etait prosterne a terre 
en apprOchant du gromette. Cette nouvelle excita la 
joie d'Antonio jusqu'au transport; it se mit a sauter 
en criant : « C'est le messager du roi ; vous voyez la - 
« verite ; die me sauvera la vie ! » 

Le messager ayant ete- introduit par Cummerbus, 
declara au conseil que le roi spn maitre etait fort 
afflige d'avoir offense les Manes , en leur demandant 
mal-a-propos un kole qui ne lui etait pas dil; qu'il 
avait eclairci ses torts par la confession de son tre- 
sorier, 	et qu'il 	avait fait mettre cet iinposteur a 
mort, conime la cause de tout le cliffi:Crend ; que sa 
majest6 souhaitait ardemment de se revoir en paix 
avec les Anglais , et qu'elle avait deja donne ordre 
h ses sujets de inettre bas les armes , avec defense 
d'offenser les bla.nes , sous peine de mort; enfin que, 
manquant de provisions, elk leur en demandait avec 
instances, et promettait de leur restituer requivalent 
aussitot qu'elle serait retournee a Sclierbro. 

. Ce message s'accordait avec la d6claration d'An-
tonio; mais comme on n'y parlait pas deyambassade 
precedente , Smith interrogea le negre, qui confirma 
tout ce qu'Antonio avait raconte. II ajouta Wine 
que c'etait Antonio qui avait &convert la trahison 
du tresorier: Le conseil delibera stir toutes cesou-
vertures. On etablit d'abord, que si l'on potivait faire 
une paix sonde, l'interk (le la compagnie ne deman-
dait pas que les marchandises fussent ti•ansportees 
hors de l'ile d'Yorck ; ensuite on jugea (pie l'embarras 
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oil le roi se trouvait pour les vivres , pouvait servir a 
lonner la solidite qu'on desirait a l'accommodement. 
On conclut d'envoyer Cummerbus vers le roi , avec 
la qualite d'ambassadeur, pour t6moigner a ce prince 
qu'on souhaitait de vivre en bonne intelligence avec 

' lui et ses sujets; nutis que sa majeste s'etant livree 
a dc mauvais conseils , qui l'avaicnt port& a com-
mettre des hostilites contre les Anglais , et a se saisir 
des effets de la compagnie , ils etaient resolus, pour 

. !cur sfirete, de se retirer de l'ile d'Yorck a Jamaique; 
que cette resolution neanmoins pouvait changer, si 
sa majeste voulait consentir aux articles suivants : 
I°. a jurer par ses fetiches qu'elle ne viendrait jamais 
dans l'ile d'Yorck avec plus de vingt-qttatre hommes , 
et que cette suite serait desarmee ; 2°. que les negres 
qui se presenteraient sur les bords de l'ile pour y 
connnettre quelque bostilite , seraient punis de mort; 
3°. qu'a l'expiration du terme on lc kole devait etre 
paye,sa majeste n'enverrait pas plus de six personncs 
pour le recevoir; 4°. que les chretiens ou les blancs 
qui habitaient a Scherbro auraient constamtnent 
l'exercice libre de leur religion. 

Aussitot qu'on se fut arr'ete a ces resolutions , 
Cummerhu 	partit avec l'envoye negre , pour se 
rendre dans les Bois. II portait le fetiche royal qu'on 
avait trouve, deux jours auparavant, dans le canot. 
S'etant laisse conduire par le negre , it trouva le roi 
assis au pied d'un cotonnier, avec tine nombreuse 
troupe de ses sujets. A la vue de Cummerbus, cc 
prince sc leva, et fit quelques pas au-dcvant de Iui. 
Il recut son compliment et son message, auquel it 
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repondit qu'iI ne voulait pas la guerre avec les blancs, 
et que, a son retour a Scherbro, ii tiendrait un con:,  
seil , dans lequel i1.,  accorderait a la compagnie an-
glaise tous les privileges qu'elle desirait. Enfin, it 
demanda instamment que les marchandises ne sor-.  
tissent point de l'ile d'Yorck, en promettant de four- .' 
nir aux facteurs, de l'ivoire , du bois de cam et des 
esclaves. 

Cummerbus revint avec cette reponse; elle fut 
examinee au conseil. Apres une assez longue deli-
beration, Smith, les capitaines et les facteurs s'ac-
corderent a conclure que les marchandises devaient 
etre transportees a Jamaique. Quatre raisons leur 
firent juger qu'ils n'avaicnt point a choisir d'autre 
parti : 0. la promesse vague d'accorder des privi-
leges dans un conseil qui devait se tenir a Scherbro, 
ne parut point un lien assez fort pour engager a la 
fidelite un prince d'une foi douteuse; 2°. l'ile d'Yorck 
etait peu fortifies, au lieu que Jamalque etait ca-
pable de defense; 30: le comptoir etait mal fo' urni 
de provisions; les esclaves que le roi promettait aux 
facteurs pouvaient ne servir qu'a leur ruine, et cette 
promesse meme n'etait peut-titre qu'nn artifice ; 
4°. en quittant rile d'Yorck, on se .clelivrait du kole 
ou du tribut que la compagnie payait au roi. 

Smith et Holditch se chargerent de tous Ies em- 
barras du 	transport; mais , 	tandis qu'ils allaicnt 
s'occuper de ce soin, ils souhaiterent que Grimmer-
bus retournilt vers le roi, pour l'amuser par une 
longue conference, qui leur donnat le temps d'exe-
col er lent entreprise. On convint avec lni d'un signal. 
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AussitOt qu'il l'eut entendu, it cleclara au roi que 

'-'16s Anglais ne pouvaient accepter ses propositions; 
v,., qu n avait manqué de politique em maltraitant leurs 

facteurs, et surtout en voulant piller le comptoir; 
qu'une juste defiance Ics avait portes a mettre en 
stirete , sur leurs chaloupes, touter les marchandises 
de la compagnie, pour les faire sortir de son royaume, 
et les transporter a Jamaique ; enfin , que le coup 
de canon qu'il venait d'entendre etait le dernier si-
gnal du depart. 
' 	Une declaration si pen attendue parut affliger 
beaucoup le roi. Ses sujets, ne pouvant accuser que 
lui de la resolution dos Anglais, commencerent a 
.se mutiner. Cummerbus leur laissa vider entre eux 
icette querelle; et, se faisant accompagner d'Antonio, 
it se rendit a la parade de l'ile, oit if fut recu clans 
un canot. Cependant , en quittant la rive, it prit le 
parti d'y Iaisser Antonio, pour veiller sur les mou-
vements de l'ennemi. A peine etait-il a cent pas de 
la terre, qu'il vit paraltre un grand nombre de ne-
gres clans la resolution de le poursuivre : ils fircnt 
voler.  sur lui quelques &dies; mais son canot fut 
bientOt assez Join pour n'avoir rien ll redouter. 

Le jour suivant, Antonio et six autres negres, at-
taches aux interets de la compagnie, trouverent le 
moyen de•se rendre it Jamaique sur un tronc d'ar-
bre. Its apprircnt aux Anglais qu'apres le depart de 
Cummerbus it s'etait Cleve un palabre, c'est-a-dire 
une dispute fort vive entre le roi et ses sujets; que, 
pour apaiser les matins, ce prince avait donue 
ordrc quo Ctuntnerbus filt 	poursuivi , 'tame qu'ils 
l'accusaient d'avoir engage les facteurs a quitter l'ile 
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d'Yorck , pour alter s'etablir dans sa vile de Jamaique. 
Ce stratageme avait eu son effet; car, tandis que 1r3 
negres poursuivairmt Cummerbus, le roi, qui crai-
gnait leur ressentiment pour avoir perdu les avan-
tages du commerce de la compagnie, s'etait &robe 
dans un canot, et disparut en effet si-promptement, 
qu'on n'a jamais entendu parler de lui. Ses sujets, 
ne le trouvant point h leur retour, expliquerent sa 
fuite comme une abdication vcdontaire; ils ne pen-
serent qu'lt elire un nouveau maitre. Les nobles, 
charges de cette election par l'usage ou les lois dti 
pays, choisirent un d'cntre cox pour succeder au 
roi 	thitrere. 	Aussitot 	qu'ils eurent d6clare 	leur 
choix, lif people s'oklyrit a droite et a gauche, et 
forma une double ligne, Au long de laquelle le can-. 
didat fist porte stir les (Tattles de deux hommes. A 
son passage, toes les negres le regarderent avec ad-
miration, se prosternerent et pousserent des cris de.. 
joie. L'usage est de conduire ainsi le roi successive-
ment dans tonics les parties de son domaine, et la 
ceremonie se termine par une filte publiqtte. 

§ 11. 

Continuation du voyage en diverses parties de l'Afrique , 
' avec quelques aventuriS singuli&es de l'auteur. 

Le nouveau monarque, qui se nommait Maximo, 
depechl 	tin 	esclave it •Sclierbro, avec ordre aux 
cahaschirs (i) de lui envoyer tin certain nombre de 

(I) L'auteur se sett du mot portugais cabcferos. 
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„eanots pour sortir de rile avcc son cortege. 11 les :, aU •P.ndit au comptoir anglais , oh it passa la nuit sill- 
vante. Quelques uns de ses nobles lai proposerent de 
le briller avant son depart; mais, ayant rejete ce 
conseil , it retourna le jour suivant dans sa capitale. 
• D'un autre cote, Smith, arrive heureusement a 

Jamalque , etait desccndu au rivage avec Cummer-
bus, et s'etait procure a bon marche deux maisons 
pour le service de la :compagnie. A son &barque-
ment , it fut recu au bord de l'eau par unc troupe de 
negres. Cummerbus ayant donne ordre aux deux 
principaux chefs de la nation de ne rien epargner 
pour faire honneur a la compagnie anglaise, ils imagi-
nerent des ceremonies qui meritent tine description. 

L'auteur fut d'abord environne d'un cercle de 
negres, qui lui temoignerent lour joie par des gri-
maces et des acclamations. Ensuite deux des plus 
robustes l'ayant charge sur leurs epaules, le poi--
terent jusqu'a la ville dans cette posture, suivis de 
tous les autres, qui ne cesserent pas de pousser tics 
cris, ou plutOt des hurletnents effroyables, en sau-
taut, dansant 7  et faisant plusicurs &charges de leurs 
tnousquets. Smith craignit pendant quelque temps 
pour sa sitrete; mais lorsqu'il Sc vit promene , dans 
la meme situation, par toutes les rues de la ville 7  au 
milieu (rune multitude de femmes et d'enfants, qui 
sortaient de leurs maisons en battant des mains et 
qui paraissaient charmes du spectacle, it fut bientot 
persuade que toutes ces extravagances etaient atitant 
de 	caresses. Pendant cette 	course, qui dura plus 
d'un 	quart crheure , Cuminerbus filisaii :batire 	dis 
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tambour et sonner la trompette a la porte de sa mai-
son. Smith y fut enfin rapporte : ses porteurs taunt 
hors d'haleine ; a ne se trouva guere moins fatigue. 
Cummerbus le recut avec une &charge de sept pieces 
de canon , qui etaient devant sa porte. 11 le conduisit 
ensuite dans une grande salle , oil la table etait deja 
couverte. On y servit plusieurs plats de poisson frit 
et bouilli , des racines d'ignames , et des patates. A ce 
premier service succeda le rilti , qui etait compose 
d'un excellent quartier de chevreau, et de quatre 
grands bassins de volaille. Les Anglais eurent toti-
jours des vivrcs en abondance a Jamaique , et ne les 
trouverent pas mal prepares_ Its se fournirent eux-
mernes des liqueurs qu'ils avaient apportees; et lors-
que le sucre lour manqua pour faire du punch, ils se 
reduisirent A boire du yin de Madere. 

Apres avoir etabli un comptoir dans cette ville , 
Smith remit a la voile le 29 de novembre. En quit:. 
taut la rive, it salua la ville de sept coups de canon, 
qui lui furent rendus au memo nombre, Lorsqu'il 
fut sur la riviere , Kirkham, pourvoyeur de la petite 
flotte anglaise , l'avertit qu'il ne restait sur les deux 
chaloupes que huit bouteilles de vin de Madere; 
flicheuse nouvelle dans un climat oh la chaleur rend 
ces provisions plus necessaires qu'en Europe. On 
prit le parti d'aborder, dans la basse maree , pres 
d'un village oil les gromettes assurerent qu'il crois-
sait des cannes de sucre sauvage. Deux esclaves , 
qui furent envoyes a terre dans un canot, en rap-
porterent une fort bonne quantite. Elles furent con-
pees en pieces, et pressees dans l'eau, qu'elles rein- 
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dTrent assez douce pour en faire du punch; car on 
nemanquait point, a bord, de rum et de citrons., 
Le x 3 de novembre on sortit de la -riviere, et' l'on 
jeta l'ancre aux Iles des Plantains (t), oil deux mar-
ehands anglais, Pearce et Sanderson, s'etaient eta-

n blis. Kirkham, qui les connaissait familierement; 
prit terre avec l'auteur, et le conduisit a leur habi-
tation; elle n'4tait pas eloignee du rivage. Le dessein 
de Smith etait de tirer d'cux quelques eclaircissements 
sur les parties superieures de la riviere ou croit le bois 
de rose (camwood). Jusqu'alors it n'avait recu des 
negres que -des informations fort confuses. Its lui 
avaient dit qu'apres avoir penetre assez loin clans la 
riviere de Scherbro , on arrivait dans une contree 
fort montagneuse, oil cette riviere fait quantite de 
detours entre les montagnes, mais sans que son 
tours en soit plus rapide, excepte vers deux ou trois 
cataractes, dont rune est si grande que la riviere 
'tombe d'environ vingt pieds , avec un bruit surpre-i 
rant. Les' deux autres sont moins considerables. Les 
negres racontaient qu'a la premiere ils avaient ete 
obliges de descendre sur la rive, et de firer leurs 
canots a force de bras jusqu'au-dessus de la cata-
racte; qu'aux deux autres, ou l'on pouvait surmon- 

(I) Dans la carte ;user& dans l'ouvrage de Th. Winterbottom, 
rile Plantain est placee pres de rembonehure de la riviere Coe-
koboro , au sud de celle de Camaranca, A Sept degres quarante 
minutes de latitude nord , et a rentree de la' grande ouverture 
formee par restuaire de la riviere Scherbro. D'Anville, dans sa 
carte de Guinee (1775), imparfaite et confine dans cette partie, 
ne fait aucune mention des iles des Plantains. La carte que je 
viens de citer, intimlee : 4 Map of the Windward coast of Africa 
from the Rio-Grande to C. Palmas, est la settle sur laquelle on puisse 
suivre lc voyage de Smith. 

   
  



348 	 VOYAGE 

ter l'obstacle avec un peu d'adresse , 	it arrivait 
quelquefois que les canots etaient renverses; or -le 
bois de cam, dent ils etaient charges, allait alors a 
fund; mais que le canal etant presque sans eau dans 
la saison de la secheresse , on y retournait avec 
la certitude de Ocher facilement ce qu'on avait 
perdu. Le temps qu'ils choisissaient pour ce voyage 
etait toujours la fin des pluies, qui ne durent pas 
moins de cinq mois dans cote region. Avec le bois 
de cam, ils apportaient des dents d'elephants, et 
revenaient aux pluies suivantes. Its y voyaient un 
grand nombre de hetes farouches; mais elles ne leur 
avaient jamais fait de mal. Smith avait appris d'eux 
encore, qu'un large bras de la riviime de Scherbro 
va se decharger dans la mer pros du cap Monte, 
mais qu'une grande barre, dont son embouchure est 
termee, empeche absolument qu'il ne soit navigable; 
sans quoi it abregerait beaucoup le chemin , depuis 

'Sierra-Leone jusqu'au cap Monte et d'autres lieux. 
La riviere de Scherbro arrose un pays tres fer-

tile, qui fournit quantite de provisions fralehes a 
Sierra-Leone; mais, lorsque Smith esperait la con-
naltre beaucoup mieux par le temoignage de Pearce 
et de Sanderson, it apprit qu'ils etaient partis de-
puis peu dans leurs chaloupes, pour aller faire le 
commerce des esclaves. a Rio-Pongos, vers le nord. 
Cependant it trouva dans leur maison la fenune de 
Sanderson, occupee , au milieu de ses esclaves,1 
compter, des bouges ou cam•is; elle le§ recut fort civi-
lemen.t, et leur lit cueillir, par ses Bens, des noix de 
coco fraiches. Quoiqu'elle manqueit de sucre , elle 
leur fit du punch avcc de si bon mid , que Kirkham 
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ne fit pas difficulte de lui en demander une petite 
pk•nyision. 	 - 

IJIM lieuc a l'ouest des lies des Plantains, on trouve 
une chaine de rocs abimes, qui avancent assez loin 
dans la mer,  , et qui peuvent titre &rites aussi faci-
lement qu'apercus, au battement continuel des (lots ,
qui s'y brisent. La chaloupe de Smith avait jete 
l'ancre au-dela des rocs, a quatre mulles du rivage. 
Le jour commencait a,paisser lorsqu'il partit des 
lies des Plantains; avant qu'il eilt fait nu mille , lanuit 
devint si obscure, que non seulement it perdit la 
vue de la terre, mais qu'il ne put m6me chicouvrir 

, sa chaloupe; it ne paraissait point une 6toile. La 
barque ne laissa pas d'avancer quelque temps au ha-
sard. Enfin , Smith, ne pouvant se defendre d'un 
peu d'inquietude , proposa de s'arreter pendant le 
reste de la nuit, dans la crainte d'aller si loin li la 
rame, qu'on ne se trouvilt le lendemain hors de la 
vue des cotes, sans boussole, et sans autre provi- 
sion qu'un pot de miel 	et quelques noix de coco. 
Kirkham trouva ccs raisons fort justes; mais it jugea 
qu'il y avait encore plus de peril a s'arreter, parce 
que la saison de 	pl'uies etant deja fort avancee, on 
devait craindre, dans le tours de la nuit, quclque 
tornado, qui submergerait infailliblement la barque. 
On prit done la resolution d'avancer encore um peu 
a la rame, clans l'esperance de decouvrir la terre ou. 
la chaloupe. Une heure apres, on se trouva pros de 
quelques Hots d'cicume; ils parurent venir de la amine 
de rocs 	qui 	s'etendait depuis lc rivage jusqu'h la, 

chaloupe. On resolut de la suivre , en la laissant a 
droite , 	clans l'opinion Hu'elle devait aboutir it 	la 
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chaloupe ou a la terre; mais lorsqu'on fut a l'extre-
mite , les tenebres etant toujours de la meme eRa;s-
seur., ou n'apeTcut point la lumiere de la chaloupe. 
Pendant que l'inquietude ne faisait qu'augmenter, 
on fut surpris d'entendre tout d'un coup un cri de 
quelque bete feroce, qu'on prit pour le rugissement 
d'un lion. Comme it paraissait venir de fort pres, 
on rama du meme cote, et l'on decouvrit aussitat la 
terre, qui presentait une cote de sable blanc, divisee 
par quelques rochers. Smith se determina sur-le-
champ a se mettre a l'abri derriere un 'de ces rochers, 
pour y attendre le jour; mais les cris des bêtes fa-
rouches continuant de se faire entendre, personne 
n'eut la hardiesse de descendre au rivage. 

On jugea qu'il pouvait etre deux ou trois heures. 
Le repos dont on jouissait, dans cette situation, 
consolait un peu des peines passees; mais it ne dura 
pas long-temps : le tonnerre commenca bientot a se 
faire entendre, accompagne d'eclairs si terrible*S , 
que tous les elements semblaient changes en feu. 
C'etaient les avant-coureurs d'un violent tornado, 
qui secoua les arbres avec une fureur capable de les 
deraciner. Le bruit des branches ne permit plus d'en-
tendre celui des lakes sauvages. Apies cette horrible 
agitation, it tomba une pluie impetueuse. Smith et 
ses compagnons n'&aient point a couvert dans leur 
canot; mais, la crainte des animaux feroces ne leur 
permettant pas de descendre , ils se crurent fort 
heureux d'être echappes a la mer,  , et d'en 	etre 
quittes pour etre bien mouilles. La pluie finit avec 
la nuit. .11s §e trouverent dans la baie de Yaoury, 
deux lieues au nord des Iles .des Plantains, qu'ils 
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decouvraient assez clairement; mais as n'apercurent 
point leur chaloupe. Le principal chagrin de Smith 
etal) de se voir penetrer d'eau, saps avoir de quoi 
changer. Dans un etat si incommode, it grit la reso-
lution de gagner les Iles des Bananiers, qu'il recon-
nut a quatre ou cinq lieues, pour se reposer chez le 

' facteur Bonnerman; et, s'il ne voyait point sa elm-
loupe, it forma le dessein de se rendre a Sierra- 
Leone , dans le canot, en suivant les cotes. 

Les gromettes recoinmencerent a ramer, malgre 
la faim qui les pressait. Leurs efforts ne se relache-
rent point jusqu'a dix heures ; mais le vent de mer, 
qu'ils eurent alors a combattre, auglnenta beau-
coup leur fatigue et leur ennui. Cependant ils en 

' furent delivres tout d'un coup, a la vue d'un bilti-
ment qui faisait voile vers la terre. S'en &ant ap-
proches, ils le reconnureqt pour leur propre cba-
loupe , qui avait ete poussee en mer par le tornado, 
et qui retournait aux Iles des Plantains, pour les cher-
cher, dans la crainte qu'il ne leur fut arrive quelquc 
malheur. Aussitot qu'ils furent rentres a bord , as 
porterent eutre les Iles des Banauiers et le cap Schil-
ling, pour se rendre a Sierra-Leone, oil ils arriverent 
le lendemain , el le jour d'apres a l'ile de Bense ; mais, 
en arrival-It, l'auteur fut saisi d'une fievre maligne , 
qui le retint au lit jusqu'au 29; it ne fut pas memo 
capable de monter sur le tillac jusqu'au 4 de janvier. 

Le 18 de decembre, it partit de Sierra-Leone, et 
le 25 it jeta l'ancre aux Gallines, oil it trouva l'Eli- 
sabeth , 	dont ' on a (hp eu l'occasion de parler. 
Craighton , qui commandait ce vaisseau, mvita le 
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capitaine Levinstone a diner sur son bord le jour 
de Noel , et lui montra une lettre de Benjamii, 
Cross , un des pilotes du capitaine Melisse sur 1;Ex-
pedition , qui se trouvait arrke depuis trois mois 
par les negres 'du cap Monte, en represailles de 
quelques habitants qu'un riavire anglais leur avait 
enleves. Cette infilme pratique n'est que trop sou-
vent exercee, surtout par les vaisseaux de Bristol 
et de Liverpool : c'est le plus grand obstacle qui 
s'oppok au commerce des esdaves. Cross avant ap-
pris l'arrivee de l'Elisabeth aux Gallines, et se trou-
vant abandonne de son propre vaisseau, ecrivit au 
capitaine Craighton pour l'interesser a sa liberte ; 
mais Craighton devant faire voile a Scherbro , cc 
fut Levinstone qui se chargea de delivrer ce mal-
heureux Anglais en passant au cap Monte. 

Le meme jour on vit arriver, dans la rade de Rio das 
Gallinas, le Brigantin , vaisseau de Bristol, commando 
par le capitaine Barry, qui diva aussi sur l'Elisabeth: 
On but avec tant d'exces dans te festin , que Barry, 
dans la clialeur de l'ivresse , insulta les deux autres 
capitaines. Its s'en ressentirent fort vivement. Barry, 
ne gardant plus de mesures , reto-arna sur son bord,• 
et fit tirer sur l'Elisabeth, mais comme it avait me-
nace Levinstone de ne pas le menager davantage , 
celui-ci, qui etait retourne aussitOt sur son vaisseau, 
pour se mettre en etatqle defense , et qui vit l'autre 
executer serieusement ses menaces, lui envoya quel-
ques bordees qui le forcerent de lever l'ancre. 

'Le 26 decembre, Smith, toujours conduit par 
Levinstone, quitta Rio 	das Gallinas, et le 29 it 

   
  



DE SAIITIT (1727). 	353 
arriva au cap Monte, oil it passa 	quatre fours. 

'Dans cet intervalle, Cross fut rachete pour la somme 
d'environ cinquante livres sterliq , et rev a bord 
de la Bonite; it y demeura jusqu'au 26 de janvier, 
qu'etant arrive a Saint-Andre, oh l'Expedition etait 
a l'ancre avec plusieurs antres bzitiments anglais et 
francais, le capitaine Mclisse reedit a Levinstone le 
prix de sa rancon. Smith observa, au cap Monte, 
que les negres qui parlerent de commerce se gar-
daient soigneusement d'aller a bord, clans la crainte 
d'Atre enleves, et que ceux mime qui s'y hasarde-
rent rentraient dans leurs canots a la vue de la 
moindre arme, et retournaient promptement au ri-
vage. 11 ne douta pas qu'ils ne fussent plus indus-
trieux que la plupart des Africains, parce qu'ils por-
tent des etoffes de leer propre fabrique. 

Le 2 de janvier, la Bonite partit pour le cap 
Mesurado, oil elle arriva le 4; elle y jeta l'ancre 
sur huit brasses, derriere le cap mime, a dcux lieues 
de l'enibouchure de la riviere Saint-Paul. Apres y 
avoir passe jusqu'au lendemain a midi, ne voyant 
paraitre aueun n.egre , et ne voulant pas courir les 
risques du dbarqucment, Smith fut d'avis de re-
mettre a..la voile et de suivre de pros la cote, pour 
en • lever un plan fidele; ce qui retarda beaucoup le 
voyage, parce qu'on fut oblige de mouiller toutes 
les nuits. Le 5, on jeta l'ancre devant Rio-Junco, 
sur-cinq brasses; et Smith descendit clans la barque 
longue, pour sonder tous les environs do cette 
riviere. L'embouchure est fermee par taut de rocs, 
qu'il est impossible aux petits blitiments d'y entrer; 

vitt. 	 23 
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mais l'interieur est tres navigable, et le tours de 
l'eau, qui vient de l'est , est toujours tranquille. A" 
six heures du soh,, Smith revint a bord sans av-oh-
parle aux negres, quoiqu'il s'en feit presente beau-
coup sur le rivage. 

Le jour suivant, it continua de lever ses plans et 
ses perspectives, jusqu'au 9 de janvier, qu'il jeta 
l'ancre a Rio-Sestos, oil it s'arreta six jours, avec 
un brigantin de Londres, nornme la Providence, ci 
commando par le capitaine Cuttler. Ayant employ6 
ce temps a sonder l'embouchure, it la trouva remplie 
de basses et de rocs, mais accessible neanmoins pour 
sa barque. Le bassin est large et spacicux. Sur la 
rive droite, en entrant, on decouvre une grande et 
belle Ville, qui porte le meme nom pie la riviere. 
Les Anglais y prirent de l'eau et du bois, en payant 
au roi quelques droits legers. Its trouverent les habi-
tants assez civils, quoiqu'un peu prevenus au des-
avantage 

 
des marchands d'Angleterre. Les provisions 

y sont rares sans etre chores, a l'exception °du riz, 
dont Levinstone acheta une quantite considerable. 
Le 14 de janvier, un vent impetueux d'est - sud - est 
incommoda beaucoup la Bonite ; inais le lendemain 
amena un si beau temps, qu'etant partie a pleines 
voiles, elle arriva le 20 a SeStrC-Cron, ou elle jeta 
l'ancre sur seize brasses/  a la vue de la Ville. Une 
heure apres son arrivee , it parut un canot avec quel-
ques negres , auxquels on demanda s'ils avaient des 
chevres, des pores et des poules. Its repondirent 
qu'ils avaient beaucoup de poules et des chevres. 
L'espoir de trouver enfin des provisions en abon- 
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dance fit descendre , le jour suivant , Smith et quelqueVb 
officiers du vaisseau. Its furent recus au rivage par 
un grand nombre d'habitants , pi les conduisirent 
dans leur vine. Les maisons y sont baties sur des 
piliers de quatre ou cinq pieds de hauteur, soit pour 
•eviter l'humidite, ou pour se garantir des bêtes 
feroces. A l'etonnement du peuple, qui admirait les 
Anglais et qui les suivait en foule, Smith jugea que 
cette nation n'etait pas fort accoutumee a recevoir 
des strangers. Le contre-maitre du vaisseau, qui se 
nommait Carse, alla chez le chef de la vale, pour 
lui demander la liberte du commerce. Cette faveur 
fut accordee ; et le chef negre , qui est une sorte de 
petit roi, etant alors a diner, pria Carse de prendre 
sa part des aliments qu'on lui servait; c'etait du riz 
bouilli a l'huile de palmier. Un des seigneurs assis-
tants presenta une coquille a Carse, au lieu de 
cuiller. Apres le diner, le roi lui dit de mettre ce 
riche instrument dans sa poche; ce gull fit sans 
objection; mais lorsqu'il fut pres de se retirer, le roi 
l'avertit qu'apres avoir recu sa cuiller ou sa co-
quille, it ne devpit pas le quitter sans lui faire quel-
que present. Carse lui donna quelques bagatelles 
qu'il avait autour de lui, et qui furent acceptees fort 
avidement. Malgre les esperances que les premiers 
negres avaient donnees an capitaine, it ne trouva, 
pour provision, qu'un peu de malaguette et quelques 
pommes de pin; fruit long de six a dix•pouces, et 
delicieux quand it est min-. Trois lieues et dcmie au 
sud-est de Sestre-Crou,.on rencontre, h sept ou huit 
males du rivage, deux rocs abimes, qui sont eloi- 

2 3. 
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goes l'un de l'autre d'environ deux cents brasses : le 
plus avance vers le nord est un roc plat, d'environ .  
cinquante brasses de longueur; l'autre est escarps, 
et causa la perte d'un vaisseau anglais en 1719; it a 
neufpieds d'eau d'un cote, ct cinq brasses de l'autre. 

Le 22 de janvier, on quitta Sestre-Crou; le 24t ,• 
on doubla lc cap Palmas. Environ sept lieues au 
nord-est de ce cap, on trouve une ville nominee 
Ostende, oh Smith apprit que ,les negrcs de Saint- 
Andre, Ville voisine, avaient porte depuis peu la 
guerre h Drouin, reduit cette habitation en cendres, 
enleve pour l'esclavage les hommes, les femmes et 
les enfants, qu'ils avaient vendus a plusieurs vais-
seaux qui se trouvaient alors dans leur rade. Ce 
recit fit perdre aux Anglais la pens& de s'arrtIter a 
Drouin. Its arrivZTent le 96 de janvier a Rio-Saint- 
Andre, oh ils trouverent l'Expedition , vaisseau du 
capitaine Melisse, et plusieurs autres biltirnents anglais 
et francais. La rade de Saint-Andre est d'une extreme 
commodit6 pour les vaiSseaux , et, depuis la 'demo-
lition de Drouin, elk est &venue celebre par son 
commerce.• Smith ne s'y arrilta que pour en lever le 
plan. II continua de snivre la cote des Quaquas, qui 
s'etend est quart nord-est, depuis le cap Palmas , 
l'espace d'environ cent lieues, jusqu"a la riviere de 
Mancha, nominee par les. uns Rio-Cobre, et . par 
d'autres , Riviere d'or. Cette cote n'est pas si peuplee 
que cello dp Malaguette,, qui s'Ctend, l'espace de cent 
lieues, depuis le cap Monte jusqu'au cap Palmas. 

Le 4 de fevrier, on jeta l'ancre a cinq milks 
„d'Axim vers l'ouest. Ce chateau des tIollandals, sur 
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la Cote-d'Or, est tine petite fortification triangulaire, 
montee de onze pieces de canon. Chaque angle a' sa 
lAtterie , composee de trois piecqs aux deux angles 
qui regardent la terre , et de . cinq il l'angle de la 
mer. Les negres ont unc ville fort pouplee sous le 

. canon du chateau, comme on en voit sous tous les 
forts europeens au long de la Ccite-d'Or (1). 

Sept ou huit licues au sud d'Axim, on rencontre 
un autre fort bati par les Brandebourgeois , mais 
tombe depuis entre les mains des Hollandais , et ce-
lebre, entre les marchands de fEurope, sous le nom 
de Chateau de Conny. Les Prussiens, en le quittant, 
l'avaient laisse sous la garde d'un cabaschir negre 
nomme Jean Conny, avec ordre de ne le livrer qu'a 
leur nation; ensuite le roi de Prusse vendit toutes 
ses possessions sur la cote de Guinee a la compagnie 
hollandaise des hides occidentales, en y comprenant 
un autre fort qui lui appartenait , pres du cap Tres- 
Puntas ou des Trois-Pointes; mais, lorsque les Hol- 
landais s'y presenterent, Jean Conny leur refusa l'en-
tree d'un lieu confie 1 ses soins ; ce qui fit naltre 
une guerre, qui calta beaucoup de sang et d'argent 
aux Hollandais...Conny, enfle de sa victoire , porta 
la Maine, us4u'a faire paver l'entree de sa cony des 
cranes d'un grand nombre de IIollandais, qu'il avait 
tues clans une action fort Sanglantc; it en avait fait 
garnir un d'argent , 	pour s'en servir a Loire du 
punch; cependant it fut chass6 du fort en 1724, et 
force de se retirer dans le pays de Fantin , pour Cvi- 

(I) Les pages 114, I 1 5 et I 1 6 de l'auteur sow prises de Ros-
man, mot pour mot. 
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ter la vengeance d'une nation qu'il avait insultee si 
cruellement. 

Le 6 de fevrier, Smith jeta l'ancre , sur six biasses, 
devant ce fameux chateau : vers minuit, it lui vint 
un canot de la part du gouverneur hollandais, pour 
lui offrir de l'eau et du bois. L'auteur suppose qu'on 
lui aurait fait payer ce secours assez cher; car it 
avait appris que tous les commandants hollandais 
avaient recu ordre de n'accorder ni eau ni bois aux 
vaisseaux anglais, excepte a ceux de Humphry Mor-
ries, fameux marchand de Londres. Les negres du 
canot lui dirent que le gouverneur hollandais avait 
fait creuser la terre dans plusieurs endroits autour 
du fort, pour decouvrir un tonneau de poudre d'or, 
que Jean Conny y avait laisse , mais qu'on n'avait 
tire aucun fruit de cette recherche. 

Le 7, on quitta le fort de Jean Conny, dont le ve-
ritable nom est Fredericksbourg ; et, touchant aux 
comptoirs anglais de Dixcove , Succonda et Com-
mend° , dont Smith leva successivement les plans, 
on arriva le 17 au cap Corse, oii l'on trouva plu-
sieurs vaisseaux dans la rade. 

Pendant le sejour que Smith avait fait a James-
fort sur la Gambra , it avait recu , par un vaisseau 
anglais, une lettre de Hollande, adressee au gou-
verneur hollandais de Mina, qu'il s'etait charge de 
porter au cap Corse. Cette occasion lui paraissant 
favorable pour lever le plan du chateau de Mina , 
it s'y rendit dans un grand canot avec Levinstone , 
sous pretexte de remettre la lettre au gouverneur; 
mais ils reconimrent bient& que le Hollandais nc 
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mauquait pas de penetration. Smith, qui ne se croyait 
ni connu ni observe, etant sorti, sans affectation , 
pour jeter les yeux autour de lui, fut etonue de se 
voir iminediatement suivi par le aouverneur, qui le 
tira brusquement par la manche, et qui le pria de 
rentrer dans la salle , en lui disant qu'il pouvait em-
porter, si c'etait son dessein , tout I'or de la Gui-
née dans sa poche, mais que pour le plan du cha-
teau hollatidais, it ne l'emporterait pas. Un reproclie 
si pen attendu causa d'abord quelque embarras a 
Smith ; cependant, apres s'etre un peu remis, it re-
pondit au gouverneur qu'il lui avait emu assez de 
lumieres pour ne pas s'imaginer qu'on pelt entre-
prendre de lever le plan d'une place sans les in-
struments necessaires, et que, n'en ayant aucun , it 
s'etonnait qu'on pat le soupcouner de ce dessein. 
Le commandant hollandais demeura pensif un mo-
ment, et, paraissant se repentir d'un procede trop. 
brusque , d pressa Smith et Levinstone de demu-
rer a diner ; ils y consentirent. hors it leur mon-
tra quelques plans imparfaits, qui avaient ete leves 
par un dessinateur de la contpagnie hollandaise : 
l'ouvrage avait ete fort bien commence, mais l'ar-
tiste etait mdrt sans avoir pu l'achever. 

Smithiiartit du cap Corse le 23 de mars : comninc 
on etait a la fin de la saison seche , l'eau etait si 
rare dans la garrison, qu'il fut impossible d'en oh-
tenir pour les besoins du vaissea' ; it ne s'en trouve 
point a plus de huit milles du chateau, de sorte 
qu'on y est reduit a l'eau d'une grande citerne , qui 
se remplit par des tuyaux de plomb ob la pluie des, 
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tend de tous les toits; tous les forts de la dote n'ont 
pas d'autre ressource. 

Le 24 de mars, on toucha au fort de Tantum-
querri , et le 27 on mouilla , sur cinq brasses, a Win-
nebah. Ce dernier fort etait si bien fourni d'eau , 
qu'apres en avoir fait remplir plusieurs tonneaux , 
Smith ne s'apercut pas que la citerne eat baisse de 
plus de six lignes; ce qui lui fit conclure que, dans 
un fond de roc, elle avait une source vive qui lui 
fournissait de l'eau continuelleinent. 

Le 28, ayant quitte Winnebah (1), on alla jeter 
l'ancre, le 3o, au fort d'Akra, sur six brasses d'un 
fond si pierreux, qu'il endommage beaucoup les ca-
bles. L'endroit du debarquement est stir et commode, 
parce gull est couvert de quelques petits rochers 
qui rompent l'impetuosit6 des vagues. Pendant que 
Smith fut a l'ancre devant Akra, it alla se promener 
plusieurs fois jusqu'a la porte du fort hollandais; it 
y rencontra quelques marchands de cette nation , • • 
qui connaissaient le facteur anglais dont it etait ac-
compagne. On s'entretint quelques moments avec 
beaucoup de familiarite ; mais les Hollandais ne pro-
poserent point ii Smith d'entrer dans leur fort; ce 
qui lui fit juger qu'ils avaient des ordres du gouver-
neur general de Mina, et qu'ils craignaient les ob-
servations d'un dessinateur anglais. 

(i) 'On ne trouve, sur les cartes de d'Anville, ni le fort de Tan- • 
tumquerri , ni celui de Winnebah; ils soot places sur la carte de 
Belin pour 1' Histoire gairale des Voyages, et avec plus d'exactitude 
encore stir In carte qui accompagne l'ouvrage de Postlethwayte , 
intitule The National and Private advantage of the African trade.176.2,, 
in-8.. 
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Le 3 d'avril , apres avoir perdu un able dans les 

'rocs d'Akra, it remit a la voile pour gagner la cote 
de Jiiida. Le 5, it passa devant l'embouchure 'de la 
grande riviere de Volta, qui a tire ce nom de la rapi-
dite extreme de son cours. Il est si violent, qu'en eilL 
tr.ant dans la mer it change la couleur de l'eau jus- 

t qu'a plus de huit lieues ,de la cote : c'est cette riviere 
qui separe la COte-d'Or de la COte des Esclaves. 

Le 7, a la poiute du jour, on jeta l'ancre, sur 
sept brasses, dans la &de de Juida , et l'on salua le 
fort, qui est a plus d'une lieue de la cote. Il se trou-
vait alors dans la rade trois vaisseaux francais et 
deux portugais. La Guinee entiere n'a pas de lieu 
oh le debarquement soit si difficile; on y trouve con-
tinuellement les vagues si 'mutes et si impetueuses , 

. que les chaloupes de l'Europe ne pouvant s'appro- 
• cher du rivage, on est oblige de jeter l'ancre fort 
loin , et d'y attendre les carrots qui viennent pren- 

• dre les passagers et les marchandises. Ordinairement 
les rameurs negres s'en acquittent avec beaucoup 
d'habilete ; mais quelquefois aussi le passage n'est 
pas sans danger. A l'arrivec du vaisseau de Smith, 

' les facteurs de sa nation envoyerent a bord un grand 
canot, pour cimener au rivage .ceux qui devaient 
y descendiye. Le passage fut heureux. Cependant 
Smith fut etonn6 de se voir. entre des vagues d'une 
hauteur excessive, et des flots d'ecume, qui parais-
saient capables d'abimer le plus grand vaisseau. Il 
adtnira l'adresse des negres a les traverser , mais 
surtout a profiler du mouvement d'une vague pour 
faire avancer,  , a l'aide des rallies, lour canot fort 
loin sur la riviere; apres quoi , sautant it Lorre , ils 
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le transporterent encore plus loin, pour le garantir ., 
du retour des flots. Si I'on avait le malheur &etre 
renverse, it serait fort diflicile ici de se sauver.a la 
nage, quand on n'aurait que la violence de la mer 
a combattre; mais, en y joignant le danger des re-
quins, qui suivent toujours les canots en grand 
nombre pour attendre leur proie, on peat dire gull 
est Presque impossible d'echapper. 

Les vaisseaux qui viennent a Juida pour le com-
merce ont toujours, sur le .rivage, des tentes qui 
leur servent de magasins pour mettre leurs mar-
chandises a couvert. Smith, en debarquant, s'appro-
cha d'une tente francaise, oh le matelot qui en avait 
la garde lui offrit , en langue anglaise , un verre 
d'eau-de-vie qu'il accepta. 11 y avait clans la tente 
un grand timbre de harils, dont le dehors parais-. 
sait mouille. Smith en ayant demande la raison, le 
matelot francais lui repondit que les barils n'avaient 
ete debarques que le matin, et qu'ils avaient beau-
coup souffert au passage. Il ajouta qu'au debarque-
ment, un matelot francais s'etant hasarde trop loin 
dans l'eau, pour reprendre un baril que les vagues 
emportaient , avait ete saisi par, un jeune requin , 
contre lequel it s'etait fort bien defendu avec son 
couteau ; mais que la meme vague qui le ramenait 
ayant apporte deux autres requins monstrueux, it 
avait ete dechire clans un moment, et devore a la vue 
de tous ses compagnons.  

Cette tragique avcnture n'inspira pas pea de &-
gait a Smith pour un pays si dangereux ; mais les 
branles etant prets a le porter au fort, it ne fit pas 
difficulte de se livrer aux negres, gull ne crut pas 
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aussi redoutables que les requinst Il traversa trois 
rivieres, ou plutOt, dit-il , trois bras de la meme ri-.  
viere,, qui passent entre le fort anglais et le riVage; 
ensuite le pays lui parut si agreable , qu'il prefera 
d'aller a pied jusqu'au fort. Les Francais et les An-
glais ont leurs forts, ou lours comptoirs , a moins 
a'une portee de fusil l'un de l'autre, environnes d'un 
mur de terre assez epais. Celui des Anglais, qui 
est fort spacieux, est defendu par plusieurs batteries 
qui contiennent dix-sept pieces de gros canons. 

Its ont a dix-huit males de ce fort , du cote: de 
l'est , un autre comptoir, nomme Jaquin ; et celui 
de Sabi a cinq milles, du cote du nord ; mais celui-ci 
venait d'etre reduit en cendres par le grand et puis-
sant roi de Dahomay, dont le nom a fait depuis peu 
taut de bruit en Europe. Sa premiere conque.te avait 
ete le royaume du grand Ardra , cinquante milles au 
nord-ouest de Sabi. Le roi d'Ardra ayant, en 1724, 
quelques affaires a regler avec Baldwin, gouver-
neur anglais de Juida , et n'etant pas satisfait de 
sa 	diligence , 	fit arreter 	Lamb , 	facteur anglais 
d'Ardra, dans l'esperance de rendre Baldwin plus 
attentif a l'obliger: Ce fut dans ces circonstances 
que la vale d'A'rdra fut assiegee par les troupes du 
roi de Dahomay, et qu'ayant ete prise apres une 
vigoureuse resistance, le roi lame fut tue a la 
porte de son palais. Lamb fut conduit prisonnier 
devant le general de Dahomay, qui n'av‘ait jamais 
vu de blancs. Cet officier negre fut, si surpris de sa 
figure, qu'il le mena au roi son maitre comme tine 
rarete fort &range. En effet, le roi de Dahomay, 
faisant sa residence a deux cents milles dans les 
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terres, n'avait jainais eu non plus roceasion de voir 
un Europeen. II garda pre cieusement Lamb, qui.  
ecrivit, pendant sa captivite, une lettre au gouver-
peur Tinker, successcur de Baldwin. Smith en ob-
tint une copie, qu'il a placCe a la fin de son journal. 

La Conquete d'Ardra fut suivic d'une irruption 
dans le pays de Juida. 	Les troupes de Dahomay 
s'etant avancees, au mois de fevrier 1727, jusqu'a la 
vine de Sabi , que les• Francais ont nominee Xavier, 
en formerent aussitot le siege. C'est la capitals du 
royaume de Juida, vine grande et Bien peuplee, oh 
les Francais, les 'Anglais et les Portugais ont des 
comptoirs. Elle cut en peu de jours le sort d'Ardra ; 
mais le roi de Juida, un des plus gros hommes que 
Smith ait jamais vus, ne se croyant pas capable des 
fatigues de la guerre, se fit charger dans un branlc, 
sur les epaules de quelques negres vigoureux, et 
mit ainsi sa vie a couvert. Les comptoirs europeens 
furent pilles, les facteurs faits prisonniers et menes 
au camp d'Ardra, oh le roi de Dahomay s'etait 
rendu. Lorsque Tinker fut presente a ce prince, it 
lui dit, avec une fermete modeste, que les chagrins 
qu'il causait aux blancs ne tourneraient point a 
l'avantage du pays dont it venait de faire la con-
quilte ; que c'etait le moyen, au contraire, d'en ecarter 
tous les vaisseaux de l'Europc , et de nuire par con-
sequent a sa propre grandeur. 

Le roi lui repondit qu'il sentait la Write de cc 
discours, et que son intention n'avait point etti que 
les Europeens fussent chagrines; mais que .cc mal-
heur (Aunt arrive sans ses ordrcs , it Icur permettait 
de retourner dans lours comptoirs, pour y exerccr 
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• (e commerce en liberte. Its profiterent aussitof de 

cette permission. Cependant, tandis que les gouver.: 
neurs francais et anglais etaient en-marche, le ge-
neral de Dahomay fit mettre le feu aux comptoirs 
de la vale, sans avoir consulte les intentions du 

,, ,roi. Cette trahison causa un chagrin mortel aux deux 
gouverneurs, mais surtout a celui du fort francais, 
qui ne pensait point a retourner sit& en Europe 
que Tinker, et qui esperait au contraire de voir 
Sabi releve de ses mines, et le commerce retahli : 
as n'eurent point d'autre ressource que de se retirer 
tous cleux dans leurs forts. 

La vale de Sabi n'avait pas moms de cinq males 
dans sa circonference ; 	les 'liaisons etaient baties 
avec assez de proprete, quoiqu'elles ne fussent cou-
vertes que de chaume. Le pays n'a pas de pierres; 
on n'y trouve pas mane un caillou de la grosseur 
d'une noix ; cependant les ,comptoirs etaient batis a 
la maniere de I'Europe; ils etaient solides ,. spacieux, 
Bien ouverts, et composes de plusieurs apparteMents 
fort commodes, qui avaient clieun leur salle et des 
balcons pour pretidre l'air. Les magasins etaient 
au rez-de-cliamee , et les logements faisaicnt le se-
cond etager De si belles demeures contribuaient , 
non seulement a la satisfaction onais encore a la 
sante des Europeans. La vile etait si peuplee , 
qu'il etait difficile a toute heure de marcher dans 
les rues, quoiqu'clles eussent beaucoup de largeur. 
Il s'y tenait tous les jours des marches, bien fournis 
de marchandises d'Europe et d'Afrique , et d'une 
grande variete de provisions. PrZ-,s des comptoirs de 
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l'Europe on voyait une grande place , plantee de 
beaux arbres , a l'ombre desquels les marchands et 
les capitaines traitaient de leurs affaires , comme dans 
line espece de bourse. Tous ces lieux avaient ete re-
duits en cendres peu de jours avant l'arrivee de Smith. 

Le 20 d'avril 1727, it profita d'un jour fort calme 
pour retourner a bord. Le canot etant sur le sable, 
la tete tournee vers la mer, les passagers y entrerent 
d'abord , et s'assirent a l'extrimite , parce que la plus 
grande partie de l'espace est pour les rameurs lie-
gres , qui sont ordinairement au nombre d'onze ou 
de treize. Lorsque chacun eut pris place, les rameurs 
saisirent un moment favorable pour lancer le canot 
sur le dos d'une vague; et, s'y glissant avec beau-
coup d'adresse , ils manierent si bien leurs rames , 
qu'avant le retour de la vague suivante ils le mi-
rent hors du danger de se briser contre le rivage. 
Mais ils n'avaient encore surmonte que le premier 
obstacle : a vingt-cinq ou trente toises, on trottve 
tine barre, oh la mer bat avec plus de violence pie 
contre la terre; aerie la passerent pas moins heureu-
sement. Au-dela de cette barre, a la distance de qua-
rante ou cinquante toises, it s'en trpuve une autre 
qui est beaucoup plus dangereuse : les vagues sont 
furieuses clans l'intervalle , et ne font pas moins de 
bruit que le tonnerre. Cependant les negres s'y tin-
rent ferme , pres d'un quart d'heure, avec le secours 
de leurs rames ou de leurs pelles; enfin , voyant une 
grosse vague s'ouvrir tout d'un coup, ils firent un 
mouvement si vif, que, l'ayant traversee, ils n'eu-
rent pas de peine a surmonter la suivante, qui etait 
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beaucoup moins haute. En arrivant a bord, ils se 
trouverent quittes pour avoir ete un peu mouilles.; 
et les requins , qui les avaient suiv;s, ne furent pas 
trop contents, dit l'auteur, de voir leurs esperances 
trompees. 	 . 
• Le matin du jour suivant, on mit a la voile pour 

l'ile du Prince, oil l'on se proposait de prendre de 
l'eau et du bois; on y arriva le 18 de mai. Les 
provisions y etaient f9rt chores , mais mile d'eau 
et de bois coilta peu; et Levinstone employa le 
temps, jusqu'au 16, a faire carener son vaisseau. 
Le 20 on passa la ligne; le 23 on decouvrit le cap 
Lopez, it la latitude d'un degre du sud. Ce fut la 
derniere fois qu'on eut la vue de la cote d'Afrique. 

Apres avoir parcouru environ quatre degres au 
sud de la ligne, on tomba sous le veritable vent 
de commerce, et l'on porta a l'ouest pendant pros 
de quatre cents lieues. Ensuite, ayant tourne au 
nord-nord-ouest , on passa une seconde fois la ligne 
le 5 &juin. Des le lendemain , on fut arrke par 
les cahnes qui regnent toujourspres de la ligne dans 
cette saison 7  surtout entre les vents de commerce 
nord-est et sud-est. Le temps devint fort triste par 
son obscurite, et par une abondance continuelle de ... 
pluies qui nuisaient beaucoup a la manoeuvre. Si 
pros de la ligne, on etait surpris de trouver Fair 
tres froid. Il ne se passait pas de jour sans quelques 
tornados. On en tira cet avantage , qu'ils servirent 
a faire gagner le veritable nord-est .de commerce ; 
apres quoi l'on porta au nord-nord-ouest avec un 
vent frais jusqu'au I" de juillet. Mais etant alors a 
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treize degres dix-neuf minutes du nord, on s'apercut 
d'une dangereuse voie d'eau. Comme elle etait deja 
si grande que las pompes ne pouvaient satire, on 
ne fut pas saisi d'une crainte mediocre, en conside-
rant qu'on 6.tait fort eloigne de la terre, et qu'on 
n'etait accompagne d'aucun vaisseau. Apres beau- . 
coup de recherches, Levinstone decouvrit Ia source 
du mal, et trouva le moyen d'en arreter le progres. 
Cependant it ne fut pas possible d'y remedier si par-
faitement , qu'on ne s'apercat bientot qu'il recom-
mencait avec un nouveau danger. On resolut de 
suivrc le vent pour soulager le vaisseau ; mais la 
fatigue extreme de l'equipage, qui etait sans cesse 
oblige de travaillcr a la pompe, fit applaudir a la 
proposition de porter droit aux Indes occidentales. 
On etait sous le vent nord-est de commerce; et dans 
Ia latitude qu'on vient de remarquer,  , on avait di-
rectement la Barbade a l'oucst. A la verite, suivant 
les calculs, on n'en etait pas a moins de sept cents 
lieues , distance terrible pour un vaisseau pret h 
s'abimer : cependant les circonstances n'offrant point 
d'autre ressource , on resolut de s'y attacher avec 
tous les efforts du courage et de la prudence. Les 
emplois furent distribues pour une si grande entre-
prise. Le capitaine et le pilote devaient prehdre 
alternativement la cenduite du gouvernail. Wheeler 
et Smith se chargerent de preparer les vivres ,, et 
de faire du punch chaud pour ceux qui travaille-
raient a la pompe, auxquels on assigna une pinte et 
demie de cette liqueur pendant chaque garde, c'est-
a-dire de quatre en quatre lieures. Its avaient besoin 
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de .ce cordial pour ranimer lours esprits, payee que 
le travail etait si penible, et le peril si pressant, que 
tous les matelots ne purent etre divises qu'en deux . 
galls. Il restait deux petits nZ..gres qui recurent 
ordre d'assister Wheeler et Smith dans lours fonctions. 

On passa neufou dix jours dans une extremite aussi 
diiplorable. La plupart des matelots commencaient 
h se rebuter de l'exces du travail, et quelques uns 
firent Cclater des murmures qui semblaient annoncer 
d'autres effets de 'cu. desespoir. On leur fournis-
sait neaninoins des rafralchissements continuels , ct 
Smith avait soin de leur tuer tous les jours quelques 
pieces de volaille ou quelque chevreau. Tous les 
officiers s'efforcaient aussi de les encourager par 
l'esperance de decouvrir bientot. la Barbade. Leur 
chaloupe, qui etait assez grande et en fort bon etat, 
'avait cite place sur le tillac; mais la barque longue 
ayant cite serree entre les pouts, plusicurs souliai-
taient qu'on la mit en kat d'etre employee, c'est-h- 

' dire qu'elle fat equipee de tout ce qui etait neces-
sake pour un usage force , comme d'eau , de vivres, 
d'instruments de mer, etc. D'autres s'opposaient 
fortement a cette proposition, dans la crainte que les 
plus mutins ou les plus desesperes ne profitassent 
des tenebres.pour fuir dans la barque et pour aban-
donner tous les autres a leur mauvais sort; cc qui 
aurait cause necessairement la perte du vaisseau , 
parce qu'il ne serait pas reste assez de bras pour la 
pompe. Au milieu de ce trouble, tous les animaux 
etrangers qu'on transportait en Europe moururen17  
faute de soins et de .nourriture. 

viu. 	 !24 
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Le 16 de juin , trois matelots qui avaient trqvaille 

a la pompe depuis quatre heures jusqu'a huit , tom-
berent evanouis, et furent emportes comme morts. 
Get accident ayant fait sonner plus tot la cloche 
pour appeler CRUX qui devaient succeder au travail , 
l'horreur et la consternation parurent se repandre 
sur tous les visages. cependant, comme Smith avait 
fait preparer un fort bon dejettner, on se mit a man-
ger, autant que la crainte pouvait laisser d'appetit, 
lorsqu'un des matelots de la-pompe se mit a crier 
de toute sa force': terre! terre ! courant et sautant 
comme un insense dans le transport de sa joie. Tout 
le monde abandonna les aliments pour satisfaire une 
curiosite beaucoup plus pressante qtte la faim. On 
decouvrit en effet .1a terre, qu'on reconnut aussitOt 
pour File de Barbade. II n'etait pas plus de neuf 
heures du =tin. A quatre heures apres midi on jeta 
l'ancre dans la haie de Carlisle. 

Cette bale etait alors reniplie debatiments anglais. 
Vers la nuit , Thomas Leaske, agent de la compagnie 
royale d'Afrique a la Barbade, amena sur la Bonite 
des matelots et d'autres ouvriers pour soulagcr l'equi-
page. Le matin du jour suivant, Smith se rendit ati 
rivage, et prit son logement dans la maison de 
Leaske. II flit presente immediatement par le docteur 
Warren, son ami , a M. Worsley, gouverneur de file, 
qui le retint a diner : rnais la ftlte fut troublee par 
l'arrivee d'un expres, qui apportait la triste nouvelle 
de la mort du roi Georges. 

Pendant les jours suivants , on se ham de &char-
ger toutes les marchandises du vaisseau , sans inter- 
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roinpre un moment le travail de la pompe, qui .ne 
cessait pas d'kre neeessaire dans une rade si trail-
quille. lin jour que le capitaine Levinstone et Smith 
etaient a bord avec Leaske et queTques autres nego-
ciants, les ouvriers pornperent un petit dauphin, It 
demi ronge de pourriture , sans queue et sans tete, 
d'environ trois pouces et demi de longueur. Levin-
stone le mit soigneusement dans de l'esprit-de-vin , 
pour le conserver jusqu'en Europe, persuade que ce 
petit poisson ayant cite long-temps dans la fente du 
batiment, avait ferme le passage a quantite d'eau , 
et que c'etait a lui, par consequent, qu'il etait rede-
vable de sa conservation. Lorsqu'on examina de pres 
le vaisseau, apres I'avoir mis sur le cote, on apercut , 
sous la quille et dans d'autres endroits, plusieurs 
fentes dont on n'avait pas cu le moindre soupcon; 
mais la principals etait celle que Levinstone avait 
decouverte, et qui n'avait pu etre bouchee. Cepen-
dant toutes les planches etant fort bonnes, et n'ayant 
pas meme besoin d'être calfatees , it se contenta de 
faire travaillcr aux endroits qui demandaient une 
prompte reparation, et 	de les faire revetir d'une 
couche de goudron fort epaisse. 

II se vit en• etat, le 18 d'adtt, de quitter la Bar-
bade. Ce ne fist pas sans peine qu'il traversa les vents 
de commerce nord-est, et gull arriva sous les vents 
variables au vingt-neuvieme degre de latitude du 
nord; mais it trouva ensuite des vents frais a I'ouest 
et au sud-ouest , qui lui firent faire regulierernent 
deuf ou dix milles par heure. 4 22 de septembre., 
la sonde lui donna , stir quatrc-viugts brasses, un 

24. 
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beau sable luisant. Le 25, it decouvrit la pointe du' 
Lezard, et, s'engageant clans le canal, it se trouva 
le lendemain vis-a-vis l'ile de Wight. Mais le vent 
changea tout d'un coup du sud-ouest au sud-est, et 
devint si violent qu'il se vit force de retourner vers 
Portsmouth. En vain tira-t-il trois coups, pour de-
mander du secours dans un embarras 'qui augmen-
tait h chaque moment ; it ne se trouva point tine 
seule barque qui osAt risquer de sortir. Son pilote 
avait heureusement quelque zonnaissance de cette 
cote; it donna le reste au hasard, et la necessite fut 
un si bon guide, gull mouilla dans la rade de Ports.-
mouth le 26 de septembre, a onze heures du ma-
tin. L'auteur se rendit a Londres par terre. 

§ M. 

Voyage de Bullfinch Lamb. 

Ce 	voyage se trouve raconte dans une Iettre F  
adressee a Tinker, gouverneur du fort anglais de 
Juida (1). Nous la rapporterons textuellement. 

Monsieur, it y a cinq jours que lc roi me remit 
votre lettre du .1" de ce moist ce prince m'ordonne 
de vous repondre en sa presence. Je le fais, pour 
executer ses volontes. En recevant votre lettre de 
sa main, j'eus avec lui une conference dont je crois.  

(r) Cette lettre, qui a ̀ete publiee par Smith, est datee du 
27 de novembre x724. A Abomey, dans le palais du grand Trudo 
Audati , roi de Dahomay. 
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pouvoir conclure gull ne pense pas beaucoup a fixer 
le prix de ma liberte. Lorsque je le presSai de m'ex- , 	

a pliquer 	quelles conditions it vourait me permettre 
de partir, it me repondit qu'il ne. voyait aucuue 
raison de me vendre, pare° que je ne suis pas *i.e. 
Je le pressai. 11 tourna ma demande en plaisanterie, 
et me dit quc ma rancon ne pouvait monter a 
moins de sept cents esclaves, qui, a quatorze livres 
sterling par tote, feraient pros de dix mille livres 
sterling. Je lui avouai que cette ironic me glacait 
le sang dans les veines ; et, me remettant un peu, 
je lui demandai s'il me prenait pour le roi de mon 
pays. J'ajoutai que vous et la compagnie me croiriez 
fou, si je vous faisais cette proposition. 11 se mit a. 
tire, et me defendit de vous en parler dans ma lettre, 
parce qu'il voulait charger le principal officier de 
son commerce de traiter cette allaire avec vous, et 
que si vous n'aviez rien a Juida d'assez beau pour 
lui, vous deviez ecrire d'avance a la compagnie. Je 
lui repoUdis qu'a cc discours it in'etait aise de pre-
voir•que ,je mourrais clans son pays, et que je le 
priais seulement de faire venir pour moi, par quel-
qu'un de ses gens , des habits et quelques autres 
necessites...Il y consentit. Je n'ai done /  monsieur / 
qu'un seul moyen de me raclicter ; cc serait de faire 
offre au roi d'une couronne et d'un sceptre, qui 
peuvent titre payes stir ce qui reste du au dernier 
roi d'Ardra. Je ne counais pas d'autre present qu'il 
puisse trouver digne de lui ; car it est fourni d'une 
grosse quantite de vaisselle d'or en oeuvre, et d'au-
tres richesses. Il a des robes de tomes les sortes, des. 
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chapeaux, des bonnets, etc. 1.1 ne marque d'aucune 
espece de marchandises; it donne les cauris comme 
du sable, et les ,'.iiqueurs fortes comme de l'eau. Sa 
vanite et sa fierte sont excessives : aussi est- it le 
plus riche et le plus belliqueux de sous les rois de 
cette grande region ; ct l'on dolt s'attendre qu'avec 
le temps it subjugucra tous les pays dont le sien 
est environne. II a déjà pave deux de ses principaux 
palais des cranes de ses ennemis tues a la guerre : 
ces palais, neanmoins, sont aussi grands que le pare 
Saint-James a Londres, -c'est-a-dire qu'ils ont tin, 
mille et demi de tour. 

Je lui parle souvent d'etablir une correspondance 
avec la compagnie, et de faire venir des blancs a la 
cour. Vous devez l'entretenir dans ces idees, et lui 
dire que le moyen de les faire reussir est de com-
mencer par m'accorder la liberte. 11 repete sans ccsse 
qu'il voudrait voir des vaisseaux dans certains helix, 
ne filt-ce que pour lour vendre ses csclaves, et pour 
se faire apporter les ornements qui conviennent a 
tin prince tel que lui. J'affecte de prker l'oreille a 
tous ses discours, et, si vous le flattez un pen, je ne 
doute pas que vous ne contribuiez beaucoup a finir 
ma misi-Te. respere que la compagnie ne me jugera 
point indigne de son attention , et qu'clle se sou-
viendra des longues et penibles souffrances aux-
quelles je me suis expose pour son service. Je suis 
dans une situation fort miserable, prive de toutes 
les douceurs de la vie, separe de ma femme, de mes 
enfants, et de tout commerce humain : c'est titre 
enseveli tout, vivant. Edit' , je ne crois pas qu'il y 
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ait de sort aussi triste que celui de perdre ma jeu-
nesse daus un pays tel que celui-ci. 

Le roi souhaite beaucoup•qu'iliNe victim des let-
tres de ma nation, ou toute autre marque de souve-
nir; it regarderait comme une bassesse indigne de 
lui 'de prendre quelque chose qui m'appartint ; je 
ne crois pas nulme qu'il voultit retenir les blancs 
qui viendraient a sa tour : s'il me traite autrement , 
c'est qu'il me regarde comme un captif pris a la p 
guerre ; d'ailleurs , 11 parait m'estimer beaucoup , 
parce qu'il n'a jamais eu d'autre blanc qu'un vieux 
mulatre portugais, qui lui vient de la nation des 
Popos, et qui lui a coate environ cinq cents livres. 
sterling. Quoique cet homme •soit son esclave , ii 
le traite comme un cabaschir du premier orcire; .il 
lui a donne deux !liaisons, avec un grand nombie 
de femmes et de domestiques, sans lui imposer d'autre 
devoir que de raccommoder quelquefois les habits de 
sa majeste, parce.que ce muliltre est tailleur : ainsi 
l'on pent compter que les tailleurs, les charpentiers, 
les serruriers, ou tout autre artisan Libre, qui you-
draient se rendre ici, seraieiat recus avec beaucoup 
de caresses, et feraient bientot une grosse fortune; 
car le roi paie magnifiquement ceux qui travaillent 
pour lui. 	.- 

L'arrivee de quelque ouvrier serait done un ex-
cellent moycn pour obtenir ma liberte, en y joi-
gnant la promesse d'entretenir avec lui un commerce 
regle ; • mais , etant persuade que les blancs contri-
buent ici a sa grandeur, it m'objecte a tous moments 
que, s'il me laissil partir, it 'n'y a pas d'apparence- 
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qu'il •en revoie d'autres. Il faudrait engager quel-
qu'un a faire le voyage, pour rctourner presque aus-
sitOt; cette seule,clemarche persuailerait au ,roi qu'il 
verrait d'autres blancs clans la suite, et je suis presque 
silt' gull m'accorderait la permission de partir, pour 
hater ceux 	qui viendraient apres moi. Si Henri 
Touch, mon valet, etait encore a Juida, et gull fat: 
dispose a se rendre ici , it y trouverait plus &avail-
tages qu'il ne peat se le figurer; it est jeunc, le roi 
prendrait 	infailliblement 	de l'affection 	pour 	lui. 
Quoique ie ne rende aucun service a cc prince, it 
m'a donne une raison , avec une douzaine de domes-
tiques de I'un et de rautre sexe, et jes revenus fixes 
pour mon entretien: Si j'aiinais l'eati-de-vie , je me 
tuerais en pea de temps; car on m'en fournit en abon-
dance ; Ic 'were, la farinc et les autres provisions 
ne me sont pas plus 6pargas. Si le roi fait tuer un 
bceut, ce qui lui arrive souvent , je suis sill' d'en re-
cevoir un quartier ; quelquefois it m'cnvoic un pore 
vivant, un mouton, une clievre , et ma moindre 
crainte est cello de mourir de fair. Lorsqu'il sort en 
public, it nous fait appcicr, le Portugais et moi , 
pour le suivre; nous sommes assis pros de lui pen-
dant tout lc jour a l'ardeur du soleil , avec la per-
mission n6anmoins de faire tenir, par nos esclaves, 
des pa.rasols qui nous couvrent la tote; mais it nous 
paie asset bien pour cette fatigue : outre trois ou 
quatre Brands cabess (I) qu'il nous donne, it fait quel- 

(0) Quarante bouges on entail; font un tokey, cinq tokcys un 
gallina, vingt gallinas un grand cabess, qui vaut exacternent une 
livre sterling. 
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quefois apporter un grand flacon d'eau-dc-vie pour 
nous rafraichir, et nous en envois d'autres dans nos 
denieures. 

Ainsi nous tilchons, le Portugais et inoi, de nous 
rendre la vie aussi douce gull nous est possible , et 
surtout de ne pas tomber dans une tristcssc qui se-
rait bient& funeste a notre sante. Ccpendant, comme 
je suis fort ennuye de ma situation, je suppliai le 
roi, it y a quelque tqnps , de me mettre entre les 
mains du general de ses troupes , et de me faire 
dormer un cheval pour le suivre a la guerre. II re-
jeta ma demande, sons Pretexts qu'il ne voulait pas 
me faire tuer : ensnite , m'ayant promis de m'em-
ployer autrement , it m'ordonna de demeurer tran-
quille, et de prendre garde a tout ce que je lui ver-
rais faire; j'ignorc encore quellcs sons ses inten-
tions; son general mine n'approuva pas l'offre que 
je faisais d'allcr a la guerre, Oree que, si j'etais 
tue, me dit-il, le roi ne lui pardonnerait pas d'en 
avoir ete l'occasion. Depuis cc temps-la , sa majeste 
m'a fait dormer un cheval, et m'a &dare que, lors-
qu'elle sortirait de son palais, je scrais toujours a' 
sa suite. Elle sort assez souveut dans tm beau branle, 
garni de piliers doves et de rideaux : die m'ordonne 
quelquefois aussi de l'accompagner dans ses attires 
palais, qui sort a quelques mules de sa residence 
ordinaire : on assure qu'elle en a onze. 

Comme it est fatigant de monter a cheval sans 
sae, je vous prie de m'en envoyer une, avec tin 
fouet et des eperons. Le roi m'a donne ordre de 
vous demander aussi pour lui k meilleur harnois 
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que vous ayez a Juida; vous sercz paye liberalement. 
Il voudrait en m'eme temps que vous lui envoyas-
sicz un chien anglais , et une paire de boucles de 
souliers. Si vous jugez bien de ses intentions, vous 
pouvez m'adresser ce que je vous demande et pour 
lui et pour moi. Je suis persuade que le moindre pre-
sent sera fort agreable de ma part , et redoublera 
mon credit a cette tour, soil que je partc ou que je 
demeure : ainsi. je vous conjure de m'accorder tine 
grace qui petit non seulement rendre mon sort 
plus supportable, mais qui, faisant conclure au roi 
qu'on ne pense point a ma rancon,. lc determinera 
peut- etre a me rendre la liberte dans quelque mo-
ment de caprice. 

Vous -devez m'envoyer d'autant plus facilement ce 
que je vous demande, que je n'ai pas touche tous mes 
appointements depuis que je suis en Guinee; et vous 
ne serez pas surpris que je vous demande taut . de • 
choses, si j'ajoute que le roi me fait bestir actuel-
lement une 'liaison dans une Ville oil it fait ordinai-
rement son sejour, lorsqu'il se prepare a la guerre. 
tette nouvelle faveur me jette dans une profonde 
melancolie , parce ,qu'elle marque assez qu'on ne 
pense point a me rendre bient4 la liberte. 

Si vous approuvez que je traite avec le roi pour 
quelques eselaves, it faut—que vous en parliez a ses 
gens, et que vous me-donniez la-dessus vos ordres; 
car, pendant le sejourque je dois faire ici, je sou 
haite de pouvoir me rendre utile a la compagnie ;: 
mais, dans cette supposition, vous • ne devez pas 
oublier de . m'envoyer des essais de toutes vos mar- 
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chandises , avec la marque des prix, pour prevenir 
toutes sortes de malentendus. Le roi m'a pris tout 
le papier que j'avais encore, dabs 	le dessein de 
faire un cerf-volant : je lui ai represente que c'est 
un amusement pueril; mais it ne le desire pas moins, 
din , dit-il, que nous puissions nous en amuser en-
semble. Je vous pric done de m'envoyer deux mains 
de papier ordinaire, avec un pen de flu rotors pour 
cet usage; joignez-y um peloton de medic, parse que 
sa majeste m'oblige souvent de tirer ses gros ca-
nons, et. que j'appreliende de perdre quelque jour 
la. vue en me servant d'allumettes de Bois. On volt 
ici vingt-cinq pieces de canon , clont quelques tines 
pesent plus de mille livres : on croirait qu'elles y 
ont ete apportees par le diable , quand on considere 
que Juida est a plus de deux cents mulles, et qu'Ar-
dra n'est pas a moins de cent soixante. Le roi proud 
plaisir a faire une thicliarge de cette artillerie chaque 
jour de marche ; it fait travailler actuellement a 
construire des affilts. Quoiqu'il paraisse fort sense, 
sa passion est pour les amusements et les bagatelles 
qui flattent son caprice. Si vous aviez quelque chose 
qui puisse lui plaire a ce titre, vous me feriez plai-
sir de mcl'envoyer : des estampes et des peintures 
lui plairaient beaucoup. II aims a jeter les ycux dans 
les livres; ordinairement it Porte dans sa Oche un 
livre latin de prieres , qu'il a pris au mulatre portu-
gais,. et lorsqu'il est resolu de refuser quelque grace 
qu'ou lui dernande, 	it pareourt artentivement ce 
livre, comme s'il y entendait quelque chose. 

Il trouve aussi beaucoup &amusement a tracer 
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des caracteres au hasard sur. le papier, et souvent 
ii m'envoie son ouvrage pour inviter nos lettres; mais 
it le fait accompttgner d'un grand flacon d'e'au-de-
vie et d'un grand cabess ou deux. Si vous connaissiez 
quelque maitresse hors de condition, blanche ou mu-
litre, A qui l'on pat persuader de venir dans ce 
pays , soit pour y porter la qualite de femme du roi, 
soit pour y exercer librement sa' profession, cette 
galanterie me ferait faire un extreme progres dans 
le cceur clu roi, et donnerait beaucoup de poids a 
toutes mes promesses : une femme qui prendrait ce 
parti n'aurait point a craindre d'etre forcee a rien 
par la violence; car sa majeste entretient plus de 
deux mille feinmes, avec plus de splendeur qu'aucun 
roi negre : elles n'ont pas d'autre occupation que 
de la servir dans son palais, qui parait aussi grand 
qu'une petite Ville. On les volt, en troupes de cent 
soixante ct de deux cents, aller chercher de l'eau 
dans de petits vases, vetues taut& de riches cor-
sets de soic, ' tantot de robes d'ecarlate , avec de 
grands colliers de corail, qui leur font deux ou trois 
lois le tour du cou ; leers condueteurs out des vestes 
de velours vert, bleu, cramoisi , et des masses d'ar-
gent dore a la main, qui leur tiennent lieu de can-
nes. Lorsque j'arrivai dans le pays, le Portugais avait 
une fille muhltresse , pie le roi traitait avec beau-
coup de consideration, et qu'il comblait de presents; 
it lui avait donne deux femmes et unejeune fille pour 
la servir; mais, etant morte de la petite verole , it 
souhaite passionnement d'en avoir d'autres , et je 
lui ai entendu dire plusicurs fois qu'aucun blanc nc 
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manquera jamais, pres de lui, de ce qui peut s'ache-
ter avec de l'or. 11 traits aussi tres favorablement 
les tuegres strangers, 	et ses bontes eclatent tons 
les ;l ours pour quelques Malayens qui sont actuelle-
ment ici. 

La situation du pays le rend fort sain ; it est eleve, 
et par consequent rafralcbi tous les fours par des 
vents agreables. La vue en est charmante ; elle s'e-
tend jusqu'au grand Popo, qui est fort eloigne. On 
n'y est point incommode des mosquites. 

respere que I'occasion se presentera de vous en-
tretenir, avec plus d'etendue, de la puissance ct de 
la grandeur de ce prince victorieux. Je n'ai pu me 
defendre quelquefois d'une vive admiration , 	en 
voyant ici des richesses que je ne m'attcndais point 
a trouver dans cette partie du monde. Mais. je finirai 
ma lettre par une' courte relation de cette guerre 
qui s'est faite sous Ines yeux, et de laquelle je n'ai 
sauve clue ce que je portals sur le dos, apres avoir 
failli de;  perir miserablement dans les Hammes. Je 
ne dois la vie qu'a la piaci d'un negre, qui m'aida a 
passer le mur du vieux comptoir, oil l'on m'avait 
renferme au premier cri de guerre. Sans cette mal-
heurcuse precaution , j'aurais petit-km cu le bon- 
heur d'eviter la captivite. Le 	roi 	d'Ardra s'etait 
defi6 apparemment de mon dessein , et ce fut cette 
raison qui lui fit prendre le parti de s'assurer de moi. 
Quoi gull en soit, la maison oit retais retenu ayant 
ete la premiere oil les Dahomays mirent le feu , 
j'en sortis aussitOt pour avoir le triste spectacle de 
la desolation qui suivit imincidiatement. On me con- 
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duisit , au buyers de la ville, jusqu'au palais du roi, 
oil le general de Dahomay commandait en maitre 
absolu. L'orgueil de la victoire et la 'multitude de 
ses soins ne l'emfAcherent pas de me prendre par la 
main , et de m'offrir un verre d'eau-de-vie. J'ignorais 
encore qui it etait; mais ce traitement me rassura. 
Je I'avais pris d'abord pour le frere du roi d'Ardra, 
quoique je fusse surpris de lui voir le visage (I) 
coupe : j'appris bientot que c'etait le general du 
vainqueur. 

A l'entree de la nuit, je fus oblige de le suivre 
dans son camp. Les cadavres sans tote etaient en si 
grand  nombre dans les rues de la ville, qu'ils bou-
chaient le passage ; et le sang n'y aurait pas coupe 
avec plus d'abondance s'il en etait tombe une pluie 
du ciel. En arrivant au camp, on me fit boire deux 
ou trois verres d'eau- de-vie, et je fus mis sous la 
garde d'un officier, qui me traita fort honnetement. 
Le lendemain, on m'amena un de mes domestiques 
negres, mais blesse si mortellement a la tete, qu'on 
116 voyait la cervelle a decouvert. II n'etait point en 
etat de m'expliquer a quoi j'etais destine. Deux jours 
apres, le general me fit appeler, et me donna ordre 
de demeurer assis avec ses capitainez , tandis gull 
comptait les esclaves , en leur donnant a chacun un 
cauris. Le nombre de ces coquilles &ant monte a plus 
de deux grands cabess, celui des esclaves devait titre 
de huit milk. Je reconnus entre eux deux autres de 
mes-domestiques, l'un blessti au genou, l'autre dan- 

(I) Voyez la relation suivante. 	. 
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gereusement a la cuisse. J'eus l'occasion d'entretenir 
un peu plus long-temps le general. Il m'encouragea 
par resperance d'un meilleur sort. II fit apporter un 
flacon d'eau-de-vie, but it ma same, et m'ordonna 
de garden le reste. A cc present, it voulut ajouter 
quelques pieces d'etoffe, que je refusai , parce qu'ellcs 
ne pouvaient m'eAre d'aucun usage; mais je lui dis 
que s'il pouvait me faire retrouver dans le pillage 
mes chemises et mes habits, j'en aurais beaucoup de 
reconnaissance, pared' que mon huge etait fort sale, 
comme vous n'aurez pas de peine it vous lc figurer. 

Les Dahomays, dont mes domestiques etaient de- 
Venus les eselaves, lcur refuserent la liberte de me 
parler, si ce n'etait en leur presence ; cependant le 
general me dit de ne pas m'en affliger, et de ne 
m'alarmer de rien jusqu'a ce que j'eusse vu le roi 
son maitre, dont it m'assura que je serais rec;tt avec 
bonte. Il me donna un parasol et un branle ou ha-
mac, pour me faire porter dans le voyage; j'ac-
ceptai ce secours avec joie. 
• J'avais vu commettre taut de cruautes it regard 
des captifs , surtout contre ceux que leur Age ou 
leurs blessures ne,permettaient pas d'emmener, que 
je ne pouvais. tltre tout-it-fait sans crainte; la pre-
miere foist "surtout, que je fus conduit par tine troupe 
de negres armes , qui battaient devant moi sur leurs 
tambours une sorte de marche lugubre flue je pris 
pour le presage de mon supplice , je me livrai aux 
plus tragiques imaginations. retais environne d'un 
grand nombre de ces furicux , qui sautaient autour 
de moi en poussant des cris epouvantables; la plu- 
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part avaient a la main des epees ou des couteaux 

.nus, et les faisaient briller devant mes yeux , comme 
s'ils eussent ete prets pour l'execution : mais, tandis 
que j'implorais la pitie et le secours du ciel, le gene-
ral envoys ordre h l'officier qui me conduisait de me 
inener a deux milles du camp, dans un lieu oh it 
s'etait retire lui-ineme. Son ordre fut execute sur-le-
champ, et je fus un peu rassure par sa presence. 

Je vous raconterais les 	circonstances de mon 
voyage, et de quelle manireje fus recu du roi, si 
sa majeste ne me faisait demander a ce moment ma 
lettre, avec un empressement qui ne permet pas de 
la rendre plus longue ni de la corriger. Je me Platte 
que cette raison vous fera excuser mes fautes; et je 
suis, etc. BULLFINCH LAMB. 

L'auteur de cette lettre passa encore deux ans a 
la tour de Dabomay. Enfin le roi, se fiani a la pro-
messe qu'il lui fit de revenir avec d'autres blancs, 
le renvoya comble de bienfaits (I). Il s'arreta peu a 
Juida. L'oc.casion s'etant presentee de partir pour 
l'Amerique, it se rendit a la Barbade, oh Smith le 
rencontra. 

(1) On verra , dans la relation suivante, qu'il lui avait donne 
trois cent vingt onces d'or, c'est-h-dire milk deux cent quatre-
vingts livres sterling, et unlit beaux esclaves. Voyez Snelgrave, 
page 67. 
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...........---.............--,..—..—...-----.................-4.- 

CHAPITRE VII. 

Nouvelle relation de quclques parties de la Guinee, par le 
capitaine William Snclgrave. 	. 

, 
LE titre de cet ouvrage a beaucoup plus d'eten- 

due ; it promet : 	x °. l'histoire de la conquae du 
royanine de Juida par le roi de Dahomay ; le voyage 
de l'auteur au camp du vainqucur, oit it vit sacri-
fier plusieurs captifs , etc. 2°. La maniere dont les 
negres deviennent esclaves; combien l'on en trans-, 
porte annuellement de Guinee en Amerique ; si cc 
commerce est legitime; plusieurs seditions d'esclaves 
dont l'auteur fut temoin , etc. 3°. Un recit des in-
fortunes de l'auteur entre les mains des pirates (x). 

La relation de Snelgrave est dediee aux marchands 
de Londres qui exercent le commerce sur la cote 
de Guinee. Il les wend pour juges de la verite de ses 
tecits et de ses observations. Ce n'est pas, dit - it , 
nn inconntl qui lour parle , ni un ouvrage suspect 
qui lour est offert, puisque la plupart d'entre eux 
ont vu et approuve son manuscrit. 

Dans sa preface, it prepare l'esprit de ses lecteurs 
(i) Son ouvrage fut public it Londres, en 7734, chez Knapten, 

in-8°, avec une carte de la cote de Guinee, depuis le Senegal jus. 
qu'au cap Lopez.-- La traduction franclaise, par Coulanger, parut 
en 1735, in-u.  yin. 	 15 
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aux evenemcnts qui sont annonces dans son titre, 
en combattant le prejuge que des sacrifices humains 
et des cannibales.pourraient faire naitre aux incre-
ciles. Il observe d'abord que ces idees ne sont pas 
nouvelles clans le monde , puisqu'on rapporte des 
Mexicains, en particulier, qu'ils sacrifient tous les 
ans, it leurs divinites, un grand nombre d'esclaves 
pris a la guerre. A regard des anthropophages, it ne 
croit pas pie la foi de ses Iccteurs doive are plus 
revoltee. Outre 	les Dahomays, dont it 	rapporte 
l'exemple dans son ouvrage, it cite deux nations qui 
sont dans le inismie usage; les Acquas, qui habitent 
les bords d'une riviere nominee le vieux Callabar, 
et les Camerones, nation voisine. Le capitaine Ar-
thur Lone, qui vit encore a Londres, rend la-dessus 
le lame temoignage que l'auteur. 

Sur I'histoire du roi de 'Dahomay, Snelgrave 
nomme aussi des temoins' d'une probite reconnue , 
tell que Jereinie Tinker et Wilson , tons deux an-
ciens gouverncurs clu fort anglais de Juida, 2t d'au-
tres gels d'honneur, qui, apres avoir ete employes 
par la compagnie d'Afriquc dans des heux oil les 
informations, ne lour out pas inanque, sont revenus 
en Angleterre , et vivent actuellement'a Londres. Il 
en appelle encore a Charles Dumbar , negociant 
d'Antigoa, qui acheta de lui la iccigresse dont it rap-
porte l'aventure, et a Janus Bleau, son propre chi-
rurgien , qui vit a Woodford avec autant de repu-
tation que de sante. 

Au reste, se bornant aux trois articles qu'il an-
noncc clans son titre, it fait profession de s'etendre 
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peu sur les usages, les mceurs et les qualit6s des 
neabres de Guin6e. 11 renvoic la-dessus ses lecteurs a 
INsman , qui est, dit-il, le plus parfait historien que 
nous ayons de cette grande .contree. Il ajoute meme 
que, autant qu'il est capable d'cn juger sur ses pro- 

. pres observations, Bosnian n'a rien eerit qui ne stilt 
d'une exacte write. 

A sa pr6fare , l'auteur fait succtider tine intro-
duction, qui contient tine vue gemirale du commerce 
de la Guin6e, et les raisons pour lesquelles on a si 
peu connu jusqu'a pr6sent l'interieur tie 1'Afrique : 
it entend la Guin6e, depuis le cap Vcrt jusqu'au 
pays d'Angola. La riviere de Congo, slit-il, cst le 
lieu le plus 6loigne oit les Anglais aicnt ports leur 
commerce. Its Font augmente si avantageusement 
depuis kur dernicre guerre avec la France, qu'au 
lieu de trente-trois vaisseaux qu'ils avaient, en i 712, 
sur cette cote , ils y en ont en jusqu'a deux cents 
en 1725. 

L'auteur a fait lui-meme le commerce dans 16-
tendue d'environ sept cents lieucs de cotes, depuis 
la riviere de Scherbro jusqu'au cap Lopez-Gonzalvo. 
Il .divise cet esptce en quatre parties : la premiere, 
qu'il appelle cote Windward, on cote du vent, a deux 
cent cinquante hates de longueur depuis la mime 
riviere jusqu'a celle d'Ankober, pres d'Axim. On 
ne trouve, sur cette cote, aucun 6tablissement en-
rop6en. Le commerce ne s'y exerce qu'au passage 
des vaisseaux, sur• les signaux pie les negres font du 
rivage avec de la fuimie, pour avertir les vaisseaux 
gulls apercoivent a la voile. Its se rendent a bond 

,.• a:). 
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daus leurs canots avec les marchandises de leur pays, 
a inoins qu'ils n'aient ete rebates par les insulter 
et les violences des marchands de l'Europc : c'ust 
cc qui arrive souvent, remarque l'auteur, a la honte 
des Anglais et des Francais, qui, sous les moindres 
pretextes , enlevent ces malheureux negres pour 
l'eselavage. Une injustice si noire a non settlement 
refroidi plusieurs nations d'Afrique pour lc com—
merce, mais expose quelquefoisles innocents a por-
ter la pciue des coupables ; car on a l'exemple do 
quelques petits vaisseaux de l'Europe , qui ont ete 
surpris par des negres, maltraites, et sacrifies a leur 
vengeance. 

La seconds division de Sneirave s'etend depuis 
la rivierc d'Ankobcr jusqu'au fort dlAkra, c'est-a-
dire l'espace de cinquante lieues. Cette partie, qui se 
nomme la Ctite-d'Or, est remplie de comptoirs an-
glais et hollandais. 

La troisieme division est d'environ soixante ii(sttes, 
depuis Akra jusqu'a Jaquin:  11 1I'y a point &attires 
comptoirs dans cet espace quo cenx de Juida et de 
Jaquin, ou Jakim. 

La derniere partie, depuis Jaquin jusqu'a la bale 
de Benin, au long de la riviere Callabar; du pays des 
Camerones , et du cap Lopez-Gonzalvo, est de trois 
cents lieues, et n'a point d 	comptoirs europeens. 

Sur touts la cote de la premiere 	division, les 
marchands de l'Europe ne risquent pas volontiers 
de descendre an rivage , parse qu'ils ont mauvaise opi-
nion du caractere des habitants. L'auteur prit terre 
dans quelqttes endroits; mais it ne put jamais s'y 
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procurer les moindres eelaircissements sur les pays 
interieurs. Dans tous ses voyages, it n'a pas rencon-
trO un sent blanc qui ait cu la hardiesse d'y penetrer. 
Aussi ne doute-t-il pas que crux qui 	formeraient 
retie entreprise tie perissent miserablement par la 

-jalousie des negres, qui les soupconneraient de quel-
pie desscin pernicieux a leur nation. 

Quoique les habitants de Ia COte-d'Or soient beau-
coup plus civilises par l'ancien commerce gulls ont 
avec les Europeens, leur politique ne souffre pas. 
non plus qu'on penetre dans le sein de lent. pays. 
Cette defiance va si loin , que la jalousie des In 
interieurs s'etend jusqu'aux autres negres qui sont 
sous la protection des blancs. Dc la vient que daus 
la paix la plus profonde, lorsque les nations eloi-
gnees de la titer s'approchent du rivage pour le eom- 
'tierce, 	les 	eclaireissements 	qu'on .ett tire 	sont 	si 
fabuleux et si cmitradictoires, qu'on n'y pent prendre 
anemic confiance; d'autant plus qu'on general les 
negres en imposent toujours aux blancs. 

On petit dire la meme, chose de la troisieme divi-
sion ; car, jusqu'a la conquete des royatimes de Juida 
et de Jaquin par' le roi de Dahomay, on ne connais-
sait presque rien des pays de l'intericur; auctin blanc 
n'avait penetre plus loin que le royatnne d'Ardra, 
qui est a cinquante milks de la cote. 

Les peuples de Ia quatrieme division sont encore 
plus barbares que crux de la premiere , et mains 
capables par consequent de se prker anx 	infor- 
mations. 

Enfin , Sneigrave I ermine son 	introduction par 
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deux exemples remarquables de sacrifices humains, 
sur la riviere de Callabar : le premier en 1704 , a 
l'occasion d'une maladie de Jabrou , roi du pays, a qui 
ses prkres conseillerent de faire immoler un enfant 
de dix mois pour le retablissement de sa sante. Snel-
grave vit l'enfant suspendu, apres sa mort, .aux.  
branches d'un arbre, avec tut coq vivant qu'on avait 
lie sur lui, pour la perfection de cette horrible ce-
remonie. Dans son Bernier voyage sur la m'eme cote , 
en 1713, it eut le bonheur de sauver un autre en-
fant, qui devait avoir le mane sort. Akqua, chef ou 
roi du canton (car la riviere de Callabar a plusicurs 
petits princes), vint a bord par la settle curiosite de 
voir lc vaisseau et d'entendre la musique de l'Ein•ope. 
Cette partic l'ayant beaucoup amuse, 	it invita le 
capitaine A descendre au rivage. Snelgrave y consen-
tit; mais, connaissant la fdrocit6 de cette nation, it 
se fit accompagner de dix matelots bien armes et de 
son canonnier. En touchant la'terre, it fut conduit 
a quelque distance de la cote, oil it trouva le roi assis 
sur une sellette de Bois, a, l'ombre de quelques ar-
bres fort touffus. 11 fut invite a s'asseoir aussi sue 
une autre sellette qui avait et(' pixparee pour lui. Le 
roi ne prononca point un mot, et ne fit pas lc mom-
dre mouvement jusqu'a ce Tell le vit assis; mais 
alors it le lacita sur sou arrives, et lui demanda des 
nouvelles do sa sante. Snelgrave lui rendit ses com-
pliments , apre.s I'avoir salue le chapeau a la main. 
L'assemblee etait nombreuse. Quantite de seigneurs 
negees kaient debout autour de lour maitre; et sa 
garde, composec d'environ cinquante hommes ar, 
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mes Wares et de &dies, l'epee au cote et la sagaie a 
la main, se tenait derriere lui a (laque distance. 
Les'Anglais se rangerent vis-a-vio, a vingt pas, le 
fusil stir l'epattle. 

Apres avoir presente au roi quelques bagatelles, 
dont it parut charme , Snelgrave vit un petit negre 
attache par hi jambe a ma pieux fiche en terre. Ce 
petit miserable etait convert de mouches et d'autres 
insectes. 1)eux pr6tres, qui faisaient la garde pres de 
lui, paraissaient ne le pas perdre un moment de vue. 
Le capitaine, surpris de cc spectacle, en detnanda 
au Poi 	l'explication. Ce prince repondit que c'etait 
tine victime qui devait 'etre sacrifiee la twit suivante 
au dicu Egli°, pour la prosperite de son royaumc. 
L'horreur et la pitie firma tine si vive impression sur 
Snelgrave, que sans •aucun tanagentent, et, comme 
it le confesse, avec trop de precipitation, it donna 
ordre a ses gens de prendre la victime pour lui san-
ver la vie ; mais lorsqu'ils entreprenaient de lui °heir, 
tin des gardes march vffs le plus avance, (run air 
menacant et la lance levee. Snelgrave commencant 
a craindre qu'il ne perciit l'Anglais, tira de sa poche 
un petit pistolet, dont la vue effraya beaucoup le 
roi ; mais•il donna ordre a l'interprete de declarer 
a ce prince qu'on ne voulait inure ni a lui ni a 
ses gens, pourvu pie son garde cessfit de menacer 
l'Anglais. 

Cette dentande fut aussitOt accordee; mais lorsque 
tout parut tranquille , Snelgrave fit nu reproche au 
Poi d'avoir viold Ic droit de l'hospitalite, en puma-
tant Tie son garde menack les A nglais de sa lance : 
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le monarque negre repondit que Snelgrave avait eu 
tort le premier, en donnant ordre a ses gens de se 
saisir de la victim. Le capitaine anglais recoiinut 
volontiers qu'il avait ete t1op prompt; mais, s'ex-
cusant sur les principes de sa religion, qui defend 
egalement, et de prendre le bien d'autrui , et de 
donner la mort aux, innocents, it representa au 
prince, qu'au lieu des benedictions du ciel it allait 
s'attirer la bailie du Dieu 	tout - puissant, que les 
blancs adorent; •il ajouta que la premiere.loi de la 
nature humaine est de ne pas faire aux autres ce 
que nous ne voudrions pas qu'ils nous fissent. Apres 
quelques autres arguments, it offrit d'acheter l'en-
fant; cette proposition fut acceptee; et, cc qtii le 
surprit beaucoup , le roi ne lui demanda qu'un col-
lier de verre bleu, qui ne valait pas trente sous. 11 
s'etait attendu qu'on lui demanderait dix fois au-
taut, parce que, depuis les roil jusqu'aux plus vils 
esclaves, les negres sont accoutunkcs a profiler de 
touter sortes d'occasions pour tirer quelque avan--
tage des Europ6ens. 11 prit plaisir, apres avoir obtenu 
cette grace, a traiter le roi avec les liqueurs et les 
vivres qu'il avait apportes du vaisscau; ensuite it 
prit conge de ce prince, qui, pour lui marquer la 
satisfaction qu'il avait revue de sa visite , promit de 
retourner a bond. 	... 

Il est fort remarquable que, la veille de son debar-
quement, Snelgrave avait achete la mere de l'enfant 
sans prevoir cc qui lui devait arriver, et que lechi-
rurgien ayant remarque qu'elle avait beaucoup de 
fait, et s'etant informe de ceux qni I'avaicut amen& 
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de l'interieur des terres, si elle avait un enfant, ils 
avaient repondu qu'elle n'en 	avait pas; mais, a 
peitie ce petit malbeureux fut-il porte ii bord, que, 
le reconnaissant entre les bras des matelots, elle 
s'elanca vers eux avec une impettiosite surprenante, 
pour le prendre dans les siens. Snelgrave a peine a 
croire qu'il y ait jamais eu de scene aussi toucliante: 
l'enfant etait aussi joli qu'un negre peat l'etre , et 
n'avait pas plus de dix-bait mois; mais la recon-
naissance produisit autant d'effet que la tendresse , 

.lorsque sa mere cut appris de l'interprete que le 
capitaine l'avait &robe a la mort. Cette aventurc ne 
fat pas plus tot repandue clans le vaisseau, que tous 
les negres libres et esclaves battirent des mains, et 
clianterent les louanges de Snelgrave. 11 en tira tut 
fruit considerable, pendant le reste du voyage, par 
la tranquillite et la soumission qu'il trouva con-
stamment parmi ses esclaVes, quoiqu'il n'en eat pas 
mains de trois cents a bord. 11 sc rendit de la ri-
viere de Callabar it rile d'Antigoa, oil it vendit sa 
cargaison. M. Dumbar lui avant entendu raconter 
l'bistoire de la mere et du fils , les acheta tous deux 
stir cette sulk recommandation , et leur fit trouver 
beaucoup de douceur dans l'eselavage. 

§ I. 

Efat du royaume de Juida a l'arrivee de l'auteur. Histoirc 
de la mine de ce royaume. 

• Vers la fin du mois tic mars 1727, Snelgrave , 
capitaine de la Catherine, arriva dans la rade de 
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Juida, Oil ii avait déjà fait plusieurs voyages. Apres. 
avoir pris terre, sans se ressentir des disgraces ordi-
naires de cette tangercuse cede, it se rendit at fort 
anglais, qui est a trois milles du rivage , et fort pros 
du fort francais. Trois semaines avant son arrivee, 
le pays avait ete conquis et mine par le roi de Da-
homay, et les Europeens des comptoirs enleves pour 
resclavage avec les habitants negres. Les ravages 
de l'epee et du feu, dans une si belle contree, for, 
maient encore un affreux spectacle; le carnage avait 
Ctei si terrible, que les champs etaient converts d'os• 
de inorts ; cependant, comme les prisonniers euro-
peens avaient °Menu du vainqucur la permission 
de revenir dans leurs forts, cc fut d'eux-meines qtte 
l'auteur apprit les circonstances de cette strange 
revolution. 

Il commence son resit par la description de l'etat 
florissant oil it avait vu le royaume de Juida dans ses . 
voyages precedents. La cote de ce pays est au sixietne 
degre quarante minutes du nord ; Sabi, on Sahier, qui 
en est la capitale , est situce a sept milks de la mer : 
c'etait dans cette vile que les Europeens avaient 
leurs comptoirs; la rade etait ouverte a tortes les 
nations : on comptait annuellement plus de deux 
mile negres qtte les Francais, les Anglais, les Hol-
landais et les Portugais transportaient de Sabi et des 
places voisines. Les habitants etaient civilises par tn.  
long commerce; Ic seal chagrin pour les marchands 
Ala de se voir souvent voles par le peuple , dont 
l'adresse est extreme pour enlever le•bien d'autrui , 
quoique la 	punition, pour eetix qui soft pris stir 
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Ic fait, soit de devenir esclaves de ceux gulls ont 
offenses. 

L'vsage de la polygamic 	etant,  etabli dans le 
royaume de Juida , et les seigneurs ou les riches 
n'ayant pas mains de cent femmes, le pays s'etait 
peuple avec tant d'abondancc, gull etait rempli de 
villes et de villages. La borate naturelle du tcrroir, 
jointe a la culture qu'il recevait de tant de mains, 
lui donnait l'apparence d'un jardin continua :un 
long et Florissant commerce avait enrichi les habi-
tants; tous ces avantages Ctaient devenus la source 
d'un 	luxe et d'une mollesse Si excessive , qu'une 
nation , qui aurait pu mettre cent mille combattants 
sous les armes , se vit chassee de ses principales 
villes par une armee peu nombreuse , et devint la 
prole d'un ennemi qu'elle avait autrefois meprise. 

Le roi de J uida &ant monte sue le trone a l'Age 
de quatorze ans, avait abandonne le gouvernenient 
aux seigneurs de sa cour, qui s'etaient fait une etude 
de flatter toutes sos passions pour le teller plus long-
temps daus cette dependance. Il avait trente ans, au 
temps de la revolution; mais , loin de s'kre rendu 
plus propre aux affaires, it ne pensait qua satisfaire 
son incontinence. Il entretenait a sa Com. plusieurs 
milliers de femmes, qu'il employait 11 toutes sortes 
de services; car it n'y recevait aucun domestique 
d'un autre sere. Cette faiblesse aboutit a sa ruine. 
Les grands n'ayant en vue quo leur interet particu-
lier, s'eriOrent en autan t do tyrans, qui divisrent 
le peuple et devinrent aisement la prole de lour en-
nemi commun, lee roi de Dalunnay, ntonartine puissant 
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dont les- etats sont fort eloignes dans Ics terres (0. 
Ce prince avait fait demander depuis long-temps, 

au roi de Juida', la permission d'envoyer ses Sujets, 
pour le commerce , jusqu'au bord de la pier, avec 
offre de lui payer les droits ordinaires sur chaque 
esclave. Cette proposition ayant ete rejetee, it avait 
jure de se venger dans I'occasion; mais le roi de 
Juida s'etait si pen embarrasse de ses menaces, que 
l'autcur se trouvant vers le memo temps a sa cour, 
it lui avait dit quc si le roi de Dahomay entrepre-
nait la guerre, it ne le traiterait pas suivant l'usage 
du pays, qui etait de lui faire couper la tete, mais 
qu'il le reduirait a la qualite d'esclave , pour l'em-
ployer aux plus vils offices. 

'Truro, ou Trudo Audati, roi de Dahomay, etait un 
prince politique et vaillant, qui, dans l'espace de pcu 
d'annees, avait etendu ses conquetes vers la mer jus- 
qu'au royaume d'Ardra, pays 	interieur, Dials qui 
touche a celui de Juida. 11 se proposait d'y demeurer 
trancluille , jusqu'a cc qu'il at assure ses preini6res 
coup:Ekes , lorsqu'un nouvel incident le for ea de re-
prendre les armes. Le roi d'Ardra avait un frere , 
nomme Hasso) qu'il avait traite avec heaucoup de 
riguettr et &injustice. Ce prince outrag6 fut offrir 
seerkement a Truro Audati de grosses sommes d'ar-
gent, s'il voulait entreprendre sa vengeance. 11 en 

(t) Lamb nous apprend pie son nom etait Truro on Trudo 
Audati, tandis qu'au coutraire Labat le nomme Dada. Son pays est 
sitne au nord des royaumcs de ironing et d'Ulltumi , qui sont mu 
nord de celui d'Ardra. — Voyez la carte d'Afrique de d'Anville, 
1749. Les notes de Fouin et d'Ulemni ont disparu de la plupar% 
des cartes modernes. 
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fallait Bien moires pour eveiller l'ambition d'un conque7  
rant politiquc. Le roi d'Ardra decouvrit les desseins 
de SCE') ennemis, et fit deniander aussitot du secours 
au roi de Juida, qu'un inter& commun devait faire en-
trer dans sa querelle; inais celui-ci eut !imprudence 
&fernier l'oreille, et de souffrir qtte earmeedu roi 
d'Ardra, qui etait forte de cinquante mille !tontines, 

salt taillee en pieces, et k roi memo fait prisonnier. Ce 
malheureux monarque fut decapite aux ycux du vain-
queur, suivant l'usage barbare des rois negres (1). 

Il y avait alors, a la cour d'Ardra, un facteur an-
glais, nonuse Bullfinch Lamb, qui, ayant ete depute 
au roi pour quelques affaires, park gouvcrneur de 
la compagnie d'Afrique au fort de Jaquin, avail. ete 
racial par cc prince., sous pretexte d'unc ancienne 
dette de la compagnic. Le roi avait fait dire cnsuite 
au gouverneur de Jaquin, que s'il differait plus long-
temps a le satisfaire , sou depute serait condamne 
a l'eselavage. Malgre les &Ws et les refits memes du 
gouvernenr, Lamb avait ete traite avec doucem: de-
puis deux ans gull etait prisonnier. A la revolution, 
it flit presente au vainqueur, qui n'avait jamais vu 
d'homme Blanc. 11 ‘en fut rect.' fort civilement, et 
dans la suite a se vit comble de ses bienfaits. Cc 
puissant roi, l'ayant conduit a sa cour, lui donna 
tine 'liaison, des femmes et des domestiques. Apres 
l'avoir garde pros de trois ans clans cette situation , 
it le renvoya ,an comptoir de Jaquin (2) , charge 

(t) Lamb dit simpler ent qu'il fin tut a la Porte do son palais. 
(2) On a vu, dans quelques lignes de Smith, qni suivent la lettre 

de Lamb, gull reviut a Juida; mail cette crreur est dc peu d'im-
portance, suit qu'elle soft de Snelgrave on de Smith. Vovez ei-
dessus, p. 372 ct suiv. 
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d'br et cl'autres presents, avec la genereuse attention 
d'ordonner, par des messagers envoyes expres sur sa 
route, qu'on lui marquit toutes sortes de respects, 
et qu'il ne lui manquat lien pour sa subsistance. 

Ce Lamb s'etait efforce colistamment de faire per-
dre all roi de Dahomay le dessein d'envahir• le 
royaume de Juida. II lui representait que les habi-
tants de ce pays'etaient fort nombreux , qu'ils avaient 
l'usage des armes a feu, et qu'ils ne manqueraient 
pas d'être secourus puissamment par les Europeens, 
avec lesquels ils etaient lies d'interets; mais, apres 
son depart, cc prince politique ayant appris, par ses 
emissaircs, les divisions qui regnaient entre les sei-
gneurs de Juida, et que le roi n'etait pas capable 
de se defendre , prit la resolution de ne pas differer 
plus long-temps son attaque. Il la commenca cm cote 
le plus septentrional du pays, par un canton dont 
Appragah, grand seigneur negre, avait le gouver-:  
nement bereditaire. Cot Appragah fit demander du 
secours a son roi; mais it avait, a la com., des enne-
mis qui souhaitaient sa mine, et qui rendircnt le 
roi sourd a ses instances. Se voyant abandonne , it 
prit le parti, apres quelque resistance, de se sou-
mettre au roi de Dahomay; et cet hoininage volon-
taire lui fit obtenir du vainqueur une composition 
favorable. 

La soumission d'Appragah ouvrit a l'artnee vic-
torieuse l'entree jusqu'au centre (1(1 royaitme : cc-
pendant elle fut arraee par tine riviere qui coulc 
au nord de Sabi, principace' ville de Juida, et resi-
dence ordinaire de ses princes. Le roi de Dahomar 
y assit son camp, sans oser se promettre que le pas- 
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sage ffit une entreprise aisk. Cinq cents hommes 
auraicnt suffi pour garder les bords de cette riviere; 
mais, au lieu de veiller a leur savete, les peuples 
effemincis de Sabi se crurent assez dgendus par leur 
timbre, et ne purent s'imagincr que leur ennemi 
osat s'approcher de leur ville. Ilg se contenterent 
d'envoyer, soir et matin, lours prilres sur le bord de 
la riviere, pour y faire des sacrifices a leur princi-
pale divinite , qui etait un grand serpent, auquel 
ils s'adressaient dans ces occasions pour rendre les 
bords de leur riviere inaccessibles. 

Ce serpent etait d'une espece particuliere , qui ne 
se trouve que dans le royaume de Juida. Le venire 
de ces moustres est Bros; leur dos est arrondi couune 
celui d'un pore; ils ont, au contraire, la tote et la 
queue fort menues , ce qui rend leur marche tres 
lente; leur couleur est jaune et blanche, avec quel-
ques pales brunes. Its sont si peu nuisibles, que si 
l'on marche dessus par imprudence , car cc serail. 
un erim 	capital d'y marcher volontairement, leur 
morsure n'cst suivie d'aucun effet faCheux; et c'est 
une des principales raisons que les negres apportent 
pour justifier leur .culte. 	D'ailleurs , ils sort per- 
suades, par un'e ancienne tradition, que l'invocation 
du serpent les a delivres de toes les malheurs qui les 
menacaient : mais ils virent lours esperances trom-
pees dans la plus dangereuse occasion qu'ils eussent 
a redouter ; 	'curs divinites tames ne furent pas 
plus in6nagiies qu'eux. ; car, &ant en si grand nom-
bre gulls etaient regardes dans le pays comme des 
animaux domestiques , les conquer:lilts, qui en trou- 
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verent les maisons remplies, leur firent un traite-
ment fort singulier. Its les soulevaient par le milieu 
du corps, en lettr disant : Si vous etes des dieux , 
parlez, et tilebez de vous defendre. Ces pauvres ani-
maux demeurant sans reponse, les Dahomays les 
eventraient , et les faisaient griller sur le charbon 
pour les manger. 

La politique du roi de Dahomay alla jusqu'a faire 
declarer aux Europeens qui residaient alors dans le 
royaume de Juida , que, s'ils vOulaient demeurer 
neutres, ils n'avaient rien a craindre de ses acmes, 
et qu'il promettait, au contraire, d'abolir les impilts 
que lc roi de Juida mcttait sur leur commerce; mais 
que, s'ils prenaient parti contre lui, ils devaient s'at-
tendre aux plus cruels effets de son ressentiment. 
Cette declaration les mit dans un extreme embarras. 
Its etaierit portes a se retirer dans leurs forts, qui 
sont a trois miles de Sabi du cote de la mer, pour 
y attendre l'eveneffient de la guerre; mais, craignant 
aussi d'irriter le roi de Juida, qui pouvait !es accu-. 
ser d'avoir decourage ses sujets par leur fuite, ils 
se cleterminerent a demeurer dans la vile. Devaient-
ils s'imaginer, remarque Snelgra %re , Terme nation 
entiere se laissk egorger sans rien entreprendre 
pour sa defense, ott que le conquerant leur fit subir, 
comine aux vaincus, le sort de la guerre? 

Truro Audati n'eut pas plus tea reconnu que les 
habitants de Sabi laissaient la garde de la riviere 
aux serpents, Ted detacha deux cents hommes pour 
solider les passages. Its gagnerent l'autre rive sans 
opposition , et marcherent immediatement vers la 
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vale, au son de leurs instruments militaires. Le roi 
de Juida, informe de leur approche , prit aussitot 
la fui,te avec tout son peuple, et se,retira dans une 
Ile maritime qui n'est separee du continent que par 
une riviere ; mais la phis grande partie des habitants 
n'pyant point de canots pour le suivre, se noyerent 
en voulant passer a la nage. Le reste, au nombre 
de plusieurs male , se refugierent dans les brous-
sailles , oh ceux qui echapperent a l'epee perirent 
encore plus miserablenient par la famine. L'ile que 
le roi avait prise pour asile est proche du pays des 
Papas (Popos ou Popoes), qui suit le royaume de 
Juida du mite de l'ouest. 

Le detachement de Farm& ennemie &ant entre 
dans la vale, mit le feu d'abord au palais, et fit 
,avertir aussitilt le general qu'il n'y avait plus d'ob-
stacle a redouter. Toutes les troupes de Dahomay 
passerent promptement la riviere, et n'en croyaient 
qu'a peine le temoignage de• leurs yeux. M. Dul-
port , qui commandait alors a Juida pour la compa-
gnie d'Afrique , raconta diverses fois a Snclgrave 
que plusieurs negres de Dahomay, qui etaient! mitres 
Bans le comptoir anglais , avaient paru si effrayes 
a la vue des blancs, que, n'osant s'en approcher, its 
avaient attendu qu'il fit signe de la tote et de la 
main, pour se persuader que c'etaient des hommes 
de lair espece, ou du moins qui ne differaient d'cux 
que par la couleur ; mais , lorsqu'ils s'en crurent 
assures, as oublierent le respect, et, prenant it Dal-
port tout cc qu'il avait dans ses poches, its le lima 
prisonnier avec quarante autres Wanes, Anglais , 

VIII. 	 • 	26 
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Francais, Hollandais et Portugais. De ce nombre 
etait Jeremie Tinker, qui avait resigne depuis peu 
la direction des, affaires de la compagnie a Dul,port, 
et qui devait s'embarquer peu de jours apres pour 
l'Angleterre. Le seigneur Pereira, gouverneur por-
tugais , fut le seul qui s'echappa de la ville , et qui 
gagna le fort francais. 	. 

Le jour suivant, tous les prisonniers blancs furent 
envoyes au roi de Dabomay, qui etait derneure a qua-
rante mulles de Sabi (Sabier). On avait eu soin de leur 
faire preparer, pour ce voyage, des luamacs a la mode 
du pays. En arrivant au camp royal , 	ils furent 
se pares, suivant la difference de lours nations, et, 
pendant quelques jours, ils furent assez maltraites; 
mais, dans la premiere audience qu'ils obtinrent du 
roi, ce prince rejeta le mauvais accueil qu'on leur 
avait fait sur le trouble de la guerre, et leur promit 
qu'ils seraicnt plus satisfaits a l'avenir. En effet, peu 
de jours apres, it leur accorda la liberte sans rancoii, 
avec la permission de retourner dans lours forts ; 
cependant ils ne purent obtenir la restitution de ce 
qu'on leur avait pris. Le roi fit present de quelques 
esclaves aux gouverneurs angldgs et francais ; ' it les 
assura qu'apres avoir bien etabli ses conqates, son 
dessein etait de 'Eire fleurir le commerce, et de don-
ner aux Europeens des temoignages d'une conside-
ration particuliere. 

Sneigrave passa trois jours sur le rivage de Juida , 
avec les Francais et les Anglais des deux comptoirs, 
qui lui parurent fort embarrasses des circonstances. 
11 les quitta pour se rendre a Jaquin (Jakim), qui n'en 
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VSt qu'a sept lieues a l'est, quoiqu'iI y ait au moins 
trente milles de cotes. Cate rade a toujours servi de 
portxle mer au royaume d'Ardra; e'1e est gouvernee 
par un prince hereditairc , qui paie a cette cou-
ronne un tribut de sel. Lorsque le roi de Dahomay 
s'etait rendu maitre d'Ardra, ce gouverneur l'avait 
fait assurer de sa soumission , avec offre de lui payer 
le ineme tribut qu'au roi precedent. Cette conduite 
fut fort approuvee de 'J'rurot Audati ; et la sienne, 
remarque l'auteur, fait connaitre quelle etait sa 
politiquc. Quelques ravages qu'il eat excrces dans 
les pays qu'il avait subjugues, it jugea qu'apres s'etre 
ouvert le passage qu'il desirait jusqu'a la mer, it 
pouvait tirer quelque utilite des Jaquins , qui en-
tendaient fort bien le commerce, et quc, par cette 
voie, it ne manquerait jamais d'armes et de poudre 
pour achever ses conquetes ; d'ailleurs, cette nation 
avait toujours ele rivale des negres de Juida dans le 
commerce, et leur portait une haine inveteree depuis 
qu'ils avaient attire dans leur pays tout le commerce 
de Jaquin; car les agrements de Sabi, et la douceur 
de l'ancien gouvernement, avaient porte les Euro- 
peens a fixer lei 	etablissements dans cette vile. , 

Le 3 d'avril, Snelgrave jeta l'ancre dans la rade 
de Jaquin , et deputa son chirurgien au prince du 
pays, pour lui demander sa protection. Elle lui fut 
accord& par un serment solennel sur les fetiches, 
en presence de deux blancs, l'un Francais, l'autre 
liollandais. II descendit au rivage le jour suivant , 
et s'etant rendu a la ville, qui est a trois mules de 
la mer, it y fut recu eivilonene dans une maison 

6. 
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qu'on avait déjà preparee pour lui servir de comptoir. 
Le lendemain , it lui vint un messager negre , 

nomme Butteno', qui lui dit, en fort bon angiais, 
que ne l'ayant pu trouver a Juida, oh it l'avait cher-
che par I'ordre du roi de Dahomay, it etait venu a 
Jaquin pour l'inviter a se rendre.  au  camp;  et l'as-
surer, de la part de sa majeste, qu'il y serait en sil-
rote, et recu avec toutes sortes do caresses. Snel-
grave marqua de l'embarras a repondre ; mais , 
apprenant que son refus pourrait avoir de filcheitses 
consequences , it prit le parti de s'engager a cc 
voyage, surtout lorsqu'il vit plusieurs blancs dispo-
ses a l'accompagner. Un capitainc hollandais, dont 
le vaisseau avait ete &trait depuis pen par les Poi,  
tugais, lui promit de le suivre. Le chef du comptoir 
hollandais de Jaquin resolut d'enkoyer avec lui son 
ecrivain, pour faire quelques presents au vainqucur. 
Le prince de Jaquin fit partir aussi son proprc frere, 
pour renouveler ses hommages au roi. 

Le 8 d'avril, ils traverserent dans des 'canots la 
riviere qui coule derriere Jaquin; leur cortege etait 
compose de cent negres, et le messager leur servait 
de guide. Cet .homme, qui avait etc fait prisonnier 
avec Lamb, avait appris l'anglais, des son enfance, 
Bans le comptoir de Juida. Its furent accompagnes 
jusqu'au bord de la riviere par les habitants de la 
ville, qui faisaient des voeux pour leur retour, dans 
ropinion qu'ils avaient do la barbaric des Dahomays. 
Leur inquietude etait surtout pour le duc (i), frere 

(i) Un duc de la creation do quelqucs matelots anglais, comme 
on en a vu d'autres exemples. 
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de !cur prince, jetme seigneur negre a qui Snel-
grave mane  attribue les plus aimables qualites. 

§ II. 

L'auteur se rend au camp du roi de Dahomay. Spectacles 
barbares, et circonstances curicuses jusqu'a son retour en 
Angleterre. 

A pres avoir passé 'la riviere , 	ils se mirent en 
chemin dans leurs harnacs, portes chacun par six 
negres , qui se relevaient successivernent a certaines 
distances ; car deux suffisent pour soutenir le baton 
auquel lc branle est attache : ils ne faiSaient pas 
moins de quatre milles par heure; mais on etait 
quelquefois oblige d'attendre ceux qui portaient le 
bagage. Il ne se 	trouve 	point de chariots It Ja- 
quin, et les chevaux n'y sont guere plus gros qtte 
des lines ; au reste , 	les chemins etaient fort bons , 
et la rrspective.du pays aurait Cte ties agreable, si 
l'on n'y eat apercti , de toils cOtes, les ravages de la 
guerre : on y voyait non seulement les mines de 
quantite de vines. et  de villages, mais les os des ha-
bitants massacres, qui couvraient encore la terre. 
Le premier jour, on diem sous quelques cocotiers, de 
diverses viandes froides dont on avait fitit provision; 
le soir, on fut oblige de toucher a terre dans quel-
ques mauvaises buttes, qui etaient trop basses pour 
y pouvoir suspendre les branles. Tolls les negrcs de 
la suite passerent la nuit a l'air. 
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Le jour suivant , etant part; a septheures du 

matin , le co'nvoi se trouva, vers neuf heures, a un 
quart de mine du camp royal : on crut avoir4ait 
depuis Jaquin environ quarante milles. La, un mes-
sager envoye par le roi fit, a Snelgrave et aux autres 
blancs, les compliments de sa majeste ;'il leur con-
seilla de se vetir proprement ; ensuite, les ayant con-
duits fort pres du camp, it les remit entre les mains 
d'un officier de distinction, qui portait le titre de 
grand capitaine. La maniere dont cet officier les 
aborda leur parut fort extraordinaire : it etait envi-
rOnne de cinq cents soldats charges (Fumes a feu, 
d'epees nues, de targettes et de bannieres , qui se 
mirent a faire des grimaces et des contorsions si ridi-
cules, qu'il n'etait pas aise de penetrer leurs inten7  
tions : elles devinrent encore plus obscures lorsque 
le grand capitaine s'approcba d'eux avec quelques 
autres officiers , rep& a la main , et la secouant sur 
leuk totes, ou lcur en appuyant la pointe sur l'es- . 
tomac , avec des ssauts et des mouvements sans au-" 
tune mesure. A la fin,' prenant un air plus compose, 
it leur tendit la main, les felicita de leur arrivee atz 
nom du roi, et but a leur sante du vin de palmier, 
qui est fort commun dans le pays. Snclgrave et ses 
compagnons lui repondirent, en buvant de la biere 
et du yin qu'ils avaient apportes ; ensuitc ils furent 
invites a se remettre en marche sous la garde de 
cinq cents Dahomays, au bruit continue] de leurs 
instruments. 

Le camp royal etait pres d'unc fort grande Ville, 
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qui avait ete la capitale (I) du royaume d'Ardra, 
mais qui n'offrait plus qu'uu affreux amas de ruines. 
L'arniee victoricuse eampait dans ,des tenter com-
posees de petites branches d'arbres et couvertes de 
paille, de la forme de nos ruches a mid, mais aSSez 
grandes pour contenir dix ou douze soldats. Les 
blancs furent conduits d'abord sous• qttelques grauds 
arbres, ou I'on avait place. des chaises du butin de 
Juida, pour les y faire asseoir a l'ombre. Bientot its 
virent autour d'eux des milliers de negres , dont 
la plupart n'avaient jamais vu de blancs, et que la 
curiosite amenait pour jouir de ce spectacle. Ares 
avoir passe deux heures dans cette situation, a 
considerer divers tours de souplcsse, dont les ne-
gres tilchaient de les amuser, its furent Incites dans 
une chautniere qu'on avait preparee pour eux ; la 
porte en etait basse, mais its trouverent le dedans 
assez haul pour y suspendre tears branles. Attssinit 
qu'ils y furent entres avec leur bagage , le grand 
eapitain'e , qui n'avait pas encore cesse de les accom-
pagner, laissa une garde a pen .de distance, et se 
reedit aupres du roi pour lui rendre compte de sa 
commission. Vers' midi, its dresserent leur tente au 
milieu d'une grande cour environnee de palissades, 
autour desquelles la populace s'empressa beaucoup 
pour les regarder ; mais its aliment tranquillement , 
pared que Ic roi avait defendu, sous peine de mort, 

(r) Lamb, qui avait passé deux ans dans cette capitate, ne lui 
donne pas d'autre nom que celui du pays intInte , c'est-it -dire 
Ardra. Skkelgrave ne lui donne aucun nom; dependant d'autres, 
voyageurs la Imminent Assem on Azem. Bowdiclk ecrit Essatun. 
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que persoune n'approchilt d'eux sans la permission 
de la garde. Cette attention pour leur silrete leur 
causa beaucoup . de joie; cependant ils furent tour-
rnentes par une si prodigieuse quantite de mouches, 
que, malgre les soins continuels de leurs esclaves, 
ill ne pouvaient avaler un morceau qui ne felt charge 
de cette vermine. 

A trois heures apres midi, le grand capitaine les 
fit avertir de se rendre a la porte Royale. Its virent 
en chemin deux gran& 6chafauds, sur lesquels on 
avait rassemble en pile un grand nombre de tiles de 
morts. C'etait la que se formaient les mouches, dont 
ils avaient recu tans d'incommodite pendant leur 
diner. L'interprete leur apprit que les Dahomays 
avaient sacrifie dans ce lieu, a leurs divinites, quatre 
mille prisonniers de Juida, et que cette execution 
s'etait faite it y avait environ trois semaines. 

La porte Royale donnait entrée dans un grand 
enclos de palissades , oh l'on voyait plusicurs mai-
sons dont • les murs etaient de terre. On lies y fit 
asseoir sur des sellettes. Un officier leur presenta 
une vache , un mouton , quelques chevres, et d'autres 
provisions. II ajouta, pour compliments, qu'au mi-
lieu du tumulte des armes , sa inajeste lie podvait 
pas satisfaire !Inclination 'qu'elle avait a les mieux 
traiter. Its ne virent pad, le roi ; mais sortant de la 
tour, apres y avoir pron'iene quelqiie temps leurs 
yeux, ils furent surpris d'apercevoir a la porte unc 
file de quaraute negres, grands et robustes, le fusil 
sur l'epaule , et le sabre a la main; chacun orne d'un 
grand collier de dents d'hommes, qui leur pendaient 
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sur restomac et autour des epaules. L'interprete 
leur apprit que c'etaient les lieros de la nation, aux. 
quers it etait permis de porter les dints des ennemis 
qu'ils avaient tues. 	Quelques uns en avaient plus 
que les autres; ce qui faisait une difference de de-
gres dans rordre memo de la valeur. La loi du pays 
defendait , sous pcine de mort, de se parer d'un si 
glorieux ornement, sans avoir prouve devant quel-
ques officicrs charges de cet office, que chaque dent 
Venait d'un ennemi tue .sur le champ de bataille. 
Snclgrave Aria rinterprete de lcur faire un compli-
ment dc sa part, et de leur dire Tea les regardoit 
comme une compagnie de fort braves gens. Its re-
pondirent qu'ils estimaient beaucoup les blaucs. 

L'auteur et ses compagnons retournerent ensuite 
a leur tense, souperent fort bien, et firent suspendre 
leurs branles, oil ils dormirent mieux quc la nuit 
precedente. Le frere du prince de Jaquin fut traite, 
clans un autre lieu, par le grand capitaine, afin que 
les blan'es fussent loges moins a retroit. 

Cc fut le lendemain qu'ils recurent ordre de se 
preparer pour l'audicnce du roi. Its furent conduits 
clans la ineme cour qu'ils avaient vuc le jour prece-
dent. Sa maceste y etait assise, contre l'usage du 
pays, sur une chaise doree, qui s'etait trouvee partni 
les clepouilles clu palais de Juida. Trois fenunes sou-
tenaient de grands parasols au-dessus de ga the , 
pour le garantir de rardeur du solcil, et quatrc au-
tres femmes etaient debout derriere lui, le fusil sur . 
repattle. Elles &aka routes fort proprcmcnt vetoes 
depuis la ceinture jusqu'en bas, suivant rttsage de 
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la nation, oh la moitie superieure du corps est tou-
jours nue. Elles portaient aux bras des cercles d'or 
d'un grand prix,..des joyaux sans nombre autotic,  du 
cou, et de petits ornements du pays entrelaces dans 
leur chevelure. Ces parures de tete sont des cristawx 
de diverses couleurs, qui viennent de fort loin dans 
l'interieur de 1'Afrique, et qui paraissent etre tine 
espece de fossiles. Les negres en font le memo cas que 
nous .faisons des diamants. 

Le roi etait vetu d'une robe a fleurs d'or, qui lui 
tombait jusqu'a la cheville du pied. II avait sur la 
tete un chapeau de l'Europe , brode en or, et des 
sandales aux pieds. On avertit les blancs de s'arreter 
a vingt pas de la chaise. A cette distance, sa majeste 
leur fit dire, par l'interprete, qu'elle se rejouissait 
de leur arrivee. Its lui firent une profonde reve-
rence, la tete decouverte. Alors, ayant assure Snel-
grave de sa protection, elle donna ordre qu'on pre-
sentat des chaises aux strangers. Its s'assirent. Le. 
roi but a leur sante; et, leur ayant fait potter des 
liqueurs, it leur donna la permission de boire a la 
sienne. 

On amena le meme jour au camp plus de hint cents 
captifs , d'une region nominee Tuffo (Tuffoe) , a six 
journees de distance. Tandis que lc roi de Dahomay 
faisait la conquete cle Juida, ces peuples" avaient 
attaque• cinq cents hommes de 	ses troupes, qu'il 
avait donnes pour escorte a douze de ses femmes , 
pour les reconduire dans le pays de Dahomay avec . 
quantite de riebesses. 	Les Tuffos ayant mis l'es- 
corte en deroute , avaient tue les douze femmes, et 
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s'etaient saisis de leur tresor; mais, apres la conquete 
de Juida , le roi s'etait hate de detacher une partie 
dc son armee, pour tirer vengeant 	d'une si ladle 
perfidie. 

II se fit amener les prisonniers dans sa cour. La 
vue de ces miserables aurait inspire la pitie , si leur 
crime n'eat pas merite une juste punition. Le roi 
en choisit un grand nombre pour les sacrifier a ses 
fetiches ; lc reste fut clestine a l'esclavage. Cepen-
dant tons les soldats de Dahomay qui avaient eu 
part a vette prise , recurent des recompenses qui 
leur furent distribuees sur-le-champ par les officiers 
du roi. On leur paya , pour chaque esclave male, la 
valour de vingt schellings en cauris, et celle de dix 
schellings pour chaque femme et chaque enfant. Les 
memes soldats apporterent au milieu de la cour plu-
sieurs milliers de totes enfilees dans des cordes. Clia-
cun en avait sa charge ; et les officiers qui les re-
curent leur payerent la valour de cinq schellings 
pour chaque tete. Ensui.te cl'autres D egres emportaient 
tous ces horribles monuments de la victoire , pour 
en faire un auras pros du camp. L'interprete (lit a 
Snelgrave que le d'essein du roi etait d'en composer 
tin trophee delongue memoire. 

Pendant que ce prince parut dans la cour, tous 
les grands de la nation se tinrent prosternes, sans 
pouvoir approcher de sa chaise plus pros que de 
vingt pas. Ceux qui avaient quelque chose a lui com-
inuniquer commencaient par baiser la terre, et par-.  
laicnt ensuite a rorcille d'unc vicille femme, qui 
allait expliquer leers desirs au roi, et qui leur rap. 
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portait sa reponse. Il fit present a plusieurs de ses 
officiers et de ses courtisans d'environ deux cents 
esclaves. Cette liberalite royale fut proclaim& a haute 
voix dans la cour, et suivie des applaudissements de 
k populaCe , 	qui attendait autour des palissades 
l'heure du sacrifice. 	Ensuite on 	vit arriver deux 
negres, qui portaient un assez grand tonneau rem-
pli de diverses sortes de grains. L'auteur jugea qu'il 
ne contenait pas moins de dix gallons. Apres l'avoir 
place a terre, les deux negres se mirent a gcnoux ; 
et mangeant le grain a poignees, ils avalerent tout 
en pen de minutes. Snelgrave apprit de l'interprete 
que cette ceremonie ne se faisait que pour ainuser 
le roi , et que lcs acteurs ne vivaient pas long-temps, 
mais qu'ils ne manquaient jamais de successeurs. Il 
y out quantite d'autres spectacles, qui durerent pen-
dant trois lieures. Enfin Snelgrave, fatigue d'avoir 
essuye si long-temps toute l'ardeur du soleil, clemanda 
la permission de se retirer. 

Apres le diner, le duc , freye du prince de Jaquin , 
vint a la tente des blancs dans un si grand effroi , 
que, de noir, sa paleur le rendait basane. II avait 
rencontre en chemin les Tuffos qui dcvaient istre 
sacrifies, et lours cris lamentables l'aVaient jete dans 
ce desordre. Les negres de la cote ont en horreur 
ces exces de cruaute, el detestent surtout les fcstins 
de chair humaine. Ce barbare usage etait familia 
aux Dahomays ; car, lorsque Snelgrave reprocha 
clans la suite aux peoples de Juida le d6couragement 
qui lour avait fait prendre la fuite, ils repondirent 
qu'il etait impossible de resister a des cannibales , 
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dont it fallait s'attendre a devenir la pilture , et leur 
ayant r6plique qu'il importait peu, apres la mort; 
d'etre d6vore par des hommes on par des vautours, 
qui sont en fort. grand nombre dans le pays , ils 
seeouaient les epaules , en fremissant de la settle 
pens& d'être manges par des creatures de leur es-
pece, et protestant qu'ils redoutaicnt moins toute 
autre mort. Le duc de Jaquin paraissait inquiet pour 
sa proprc siirete, parce gull n'avait point ete re cu 
a l'audicnce du roi. Snelgrave et le capitainc bol- 
landais 	obtinrent.  du 	chef des 	pretres 	la liberte 
d'assister a la e6r6nonie. Elk fut ex6cutCe sur quatre 
petits echafauds , eleves d'environ cinq pieds au-
dessus de la terre. La premiere victime fut tin beau 
negre de cinquante ou soixante ans, qui parut les 
mains lives derriere le dos. Il se presenta d'un air 
ferrite, et sans aucune marque de douleur et de 
crainte. Un pi-etre dahomay le mint quelques mo-
ments debout pros de l'echafaud , et prononca stir 
lui quclques paroles mystericuses; ensuite it fit un 
signe a l'executeur, qui etait derriere la victime, et 
qui, d'un seal coup de sabre, separa la tete du corps. 
Toute l'assemblee poussa un grand cri. La tete fut 
jetee sur l'Obafaud; mais le corps, apres avoir ete 
quelque temps a terre, pour laisser au sang le temps 
de couler,  , fut emporte par des esclaves , et jete 
clans un lieu voisin du camp. L'interprete dit a Snel-
grave que la tete de la victime etait pour le roi , 
le sang pour les fetiches, et le corps pour lc pelvic. 

Le sacrifice fut continue avec les mhtes forma-
lites pour cbaque victime. Snelgrave observa que 
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les hommes se presentaient courageusement a la 
mort ; mais les cris des femmes et des enfants s'ele-
vaient jusqu'au cid , et lui causerent a la fin lant 
d'horreur, qu'il ne put se defendre de quelque effroi 
pour lui-meme. Il s'efforca neanmoins de prendre 
une contenance assuree , et teviter tout ce que les 
vainqueurs auraient pu prendre pour une condam-
nation de leur cruaute ; mais it cherehait , avec le 
gollandais , quelque occasion de se retirer sans etre 
apercu., Tandis qu'ils etaient dans cette violence si- 
tuation, un chef dahomay, qu'ils 	avaient vu a 
Jaquin , s'approcha d'eux, et leur demanda ce qu'ils 
pensaient du spectacle. Snelgrave lui repondit qu'il 
s'etonnait de voir sacrifier taut d'hommes sains , qui 
pouvaient etre vendus avec avantage pour le roi et 
pour la nation. Le chef lui dit que c'etait l'ancien 
usage des Dahomays ; qu'apres une conquete , le roi 
ne pouvait se dispenser d'offrir a leur dieu un cer-
tain nombre de captifs qu'il etait oblige de choisir 
lui-meme ; qu'ils. se croiraient menaces de quelque 
malheur s'ils negligeaient une pratique si respectee, 
et qu'ils n'attribuaient leurs dernieres victoires qu'a 
leur exactitude a l'observer; que la raison qui faisait 
choisir particulierement les vieillards pour victimes 
etait purement politique ; que rage et l'experience 
leur faisant supposer plus de sagesse et de lumieres 

. qu'aux jeunes gens., on craignait que, s'ils etaient 
conserves , ils ne formassent des complots contre 
leurs vainqueurs , et qu'ayant ete les chefs de leur . 
nation, ils ne pussent jamais s'accoutumer a l'escla-
vage. Ii ajouta qu'a cet age, d'ailleurs, les Europeens 
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ne seraient pas fort empresses a les acheter, et qu'a 
l'egard des jeunes gens qui se trouvaient au nombre 
desnvictimes, eetait pour servir, dps l'autre monde, 
les femmes du roi que les Tuffos avaient massacrees. 

Snelgrave concluant de cette derniere explica-
tion que les Dahomays avaient quelque idee d'un 
etat futur,  , demanda au chef quelle opinion it se 
formait de Dieu. Il n'en tira qu'une reponse con—
fuse, mais dont' it crut pouvoir recueillir que ces 
barbares reconnaissedt un Dieu invisible qui les pro-
tege, et qui est subordonne a quelque autre Dieu 
plus puissant. Ce grand Dieu, lui dit le Dahomay, est 
peut-titre celui qui a communique aux blancs taut 
d'avantages extraordinaires ; mais, puisqu'il ne lui 
a pas plu de se faire connaitre a nous, nous nous 
contentons, ajouta-t-il , de celui que nous adorons. 

Apres avoir assiste pendant deux heures a cette 
deplorable tragedie , les blancs se retirerent dans leur 
tente, accompagnes du chef dahomay, qui passa l'a-
pr.,,,s-inidi a boire des liqueurs de l'Europe avec eux. 
Its l'accompagnerent a son tour jusqu'a sa tente. En 
chemin , ils passerent par le lieu oil les ,corps des 
victimes avaient lite places en deux tas, au nombre 
de quatre cents. Le chef les traita avec du yin de 
palmier; mais, a l'heure du .souper, ils l'engagerent 
a retourner avec eux. Tandis qu'ils etaient a table , 
ils virent arriver quelques esclaves charges de plu- . 
sieurs plats de chair et de Poisson : c'etait un pre-
sent qui leur venait d'un mulAtre portugais etahli 
a la cour de Dahomay. Ce chef parut hien t(it 1 ui-intlne, 
snivi de sa femme, qui (itait beauccuip plus blanche 
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que lui-; le roi de Dahomay l'avait fait prisonnier, 
avec Lamb, dans la conquete d'Arclra , et n'avait 
rien epargne pour se l'atacher par ses bienfait. Il 
lui avait donne cette femme, dont Snelgrave admira 
beaucoup la figure. Elle n'avait pas le teint si vif que 
les Anglaises; mais elle avait lair blancheur avec 
les traits et la chevelure des negres. Son mari assu- 
rait qu'elle etait 	nee de parents tres noirs , 	qui 
n'avaient jamais vu de blancs, et qu'elle-meme n'en 
avait jamais vu d'autres que' Lamb. II parut fort 
empresse a demander des nouvelles de ce facteur 
anglais; le roi , disait - it , attendait impatiemment 
son retour, et lui avait promis la libert6 a lui-meme, 
aussitot que Lamb serait revenu, suivant sa promesse. 

Le lendemain , Snelgrave recut la visite du duc 
' de Jaquin , qui avait obtenu Ia permission de pa- 
raitre devant le roi , et qui revenait charme de cette 

.faveur : it avait ete traite si humainement , qu'il ne 
lui restait aucune crainte d'etre mange par les Dalto-
mays ; . mais it paraissait penetre dlorrcur„ cn ra-
contant les circonstances de l'horrible festin qui 
s'etait fait la nuit precedents. Les corps.des Tuffos 
avaient ete bouillis et devores. ,Snelgrave cut Ia 
curiosite de se transporter dans le lieu oh it les avait 
vus , it n'y restait plus que les traces du sang , et 
son interprete lui dit , en riant , que les vautours 
• avaient tout enleve. Ceperidant , comme it etait fort 
etrange qu'on ne vit pas du moins quelques os de 
reste , it demanda qucique explication. L'interprete 
lui repondit alors , plus serieusement , que les pretres 
avaient distribue les cadavres dans chaque partie du 
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camp, et que les soldats avaient passe toute la nuit 
a les manger (r). 	 . 

Vauteur n'ose donner cette etrahge barbaric pour 
tine verite, parce gull ne la rapporte pas stir le te-
moignage de ses propres yeux; mais it laisse juger a 
ses lecteurs si elle West pas Bien confirmee par un,  
autre recit qu'il tient lui-meme d'un fort honnete 
homme, nomme Robert -Moore , alors chirurgien 
de l'Italienne, grande fregate de la compagnie an-
glaise. Ce biltiment arriva dans la rade de Juida 9 
tandis que Snelgrave etait a Jaquin : le capitaine 
John Dagge, qui le commandait, se trouvant indis-
pose, envoya Robert Moore au camp du roi de Da-
homay, aver des presents pour ce prince. Moore 
eut la curiosite de parcourir le camp, et passant au 
marche, it y vit vendre publiquement (2) de la chair 
humaine. Snelgrave, a qui i\Ioore raconta cc qu'il 
avait vu, n'alla point chercher ce spectacle au mar-
elle ; mais it est persuade que, si sa curiosite. Fait 
conduit du meme cute, it y aurait vu la meme chose: 
T1 ajoule qu'outre les captifs sacrifies, 	it 	y avait , 

( I) Atkins, qui rejette toutes les suppositions d'anthropophages , 
repond ici que l'interprete se fit un plaisir d'en imposer a Snel-
grave, pour excuser apparemment la lachete des negres de Juida, 
ses compatriotes, et juge que toes les cadavres avaient etc enterres 
pendant la nuit. Voyez ci-dessus -'article d'Atkins, et, dans sa 
relation mettle, les pages 126 et 527. 

(2) C'est la plus forte prenve de -'opinion de Snelgrave. Mais 
Atkins repond que si Moore n'a pas vu tuer et demembrer les 
bornmes dont it pretenditit avoir vu vendre la chair, it pouvait 
avoir pris de la chair de singes pour de la chair humaine. B s'em-
porte mew contre to credulite de Snelgrave , et lui reproche de 
donner comme certain, stir ie teinoignage d'autrui , cc qu'il lui 
etait aise de verifier par sec propres yeux. 

VIII. 	 '77 
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parmi les Tuffos, quantit6 d'autres vieillards, on de 
jeunes gens estropis, que les Ettropeens n'attraient 
point aelietes, et• que les Dahomays avaient pu J tier 
a part pour en venclre la chair au marcliC. 

Snelgrave n'ayant recu, le mime jour, ancun 
ordre pour l'audienee du roi, alla rendre tine visite 
au intilAtre portugais a qui it devait de la reconnais-
sance et des remerelinents. Son interprZqc l'avertit 
qu'il etait arrive deux ambassadeurs du roi de Juida, 
pour faire les soninissions de cc prince an vainqueur, 
et que, s'il les rencoutrait en chemin , la prudence 
ne Iui permettait pas de leur parler. 11 arriN a chez 
le Portugais sans les avoir vu paraitrc. Aussiteit qu'il 
fat assis, it se &fit de l'interprae , sous le pr&exte 
d'une commission dont it le chargca pour lc due 
de Jaquin; et, profitant de son absence pour s'ex-
pliquer plus librement , it demanda au Portagais 
quelques avis stir la conduits qu'il dcvait tenir a

.)..1.,r 
le roi. Les ielaircissements Ted recut de lui great 
extri‘mement utiles aux Anglais, et r6pondivent par-
faitement a 1'exp6rience gulls firent bientcit de la 
politesse et de la On6rositcc du roi. 

Ce Portugais, 	 b d 	 kont Lamb et Snerave ne nous 
apprennent pas lc nom, avait, dans-  la sour de sa 
maison , deux fort beaux chevaux; its liti &aient 
venus du royatime (FY° ,-fort 6loigii6 de Dahomay, 
an nord - est , (le I'autre cote d'un grand lac, d'oit 
sortent quantiW de grosses rivii:res gni viennent se 
cl6charger clans lit hitie de CI tiiii6e. 11 racontait que 
plusieurs princes fugitifs, dont les pixes avaient etc 
Vainetis et 6eapites par le roi de Dahomay, s'cCiaient 
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retires sous la protection du roi d'Yo, et l'avaient 
engage , par lows instances, a declarer la guerre a 
leur vainqucur. Il s'etait mis en. campagne 'mune-
diatement apses la congate d'Ardra. Le roi de Da- 

	

homay, quittant aussitot cette ville , 	avait marehe 
au-devant de lui avec tortes SOS forces, dui n'etaient 
con posees quo d'infiniterie. Comte ses ennemis , , 
au contraire, n'avaient quo de la cavalerie, it avait 
en d'abord quelque chose h souffrir dans un pays 
ouvert , oil les fleches , les javelines et le sabre fai-
saient de sanglantcs executions; mais unc partie de 
ses soldats etant nines de fusils, le bruit des moin-
dres &charges effraya tenement les .chevaux , que 
loe roi d'Yo ne put les attaquer une settle fois avec 
vigueur ; eependant les escarmouelies avaient deja 
(hire quatre fours , et l'infiinterie de Dahomay com-
mencait a se rebuter d'une si longue fatigue, lorsque 
to roi cut recours a ce stratageme. II avait avec lui 
quantite d'eau-de-vie, qu'il fit placer dans tine vine 
Voisin(,  de son camp; it y mit aussi, comme en de-
pot, un grand nombre de marchandises, et, se reti-
rant pendant la rnt, it feignit de s'Cloigner avec 
toute son armee: Celle d'Yo ne douta point cited 
n'eCit pris la .cite; elle entra dans la ville , et tom-
bant stir l'eau- de- vie, dont elle but d'thitant plus 
avidement que Cette liqueur est tres rare clans le 
pays d'Yo, elle se ressentit bientot de ses pernicieux 
diets. Le sommeil de l'ivrcsse mit les plus bravos 
hors d'etat de se dekndre; Landis quo le roi de Da- 
homay, Bien instruct par SOS espions , 	revint stir SOS 
pas avec line grando diligence, 	('t trouvant ses en- 

2 ,1 
I • 
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nerais dans ce desordre, it n'eut pas de peine a les 
tailler en pieces; it s'en echappa neanmoins tine 

- grande partie a ]':tide de leurs clievaux. Le Portu-
gais maitre ajoutait pie, dans leur fuite , it avait 
pris les deux elievaux qui etaient dans sa cour, et 
que les vainqueurs en avaient enleve un grand nom-
bre; ccpendant it avait reconint , disait-il , que les 
Dahomays craignaient beaucoup une seconde inva-
sion, et (veils rcdoutaient extrilinement la cavalerie. 
Depuis sa victoire, leur roi r'avait pas fait diffi—
culte d'envoyer des presents considerables a celui 
d'Yo, pour ]'engager a denteurer tranquille dans 
ses etats; mais, si lit guerre recommencait, et s'ils 
etaient abandonnes par la fortune, ils etaient deja 
resolus de se retirer vers les cotes de la mer, oit ils 
etaient sews 	que leUrs ennemis n'oseraieni jainais 
les poursitivre (1). On savait que le feticlie national 
des Yos etait la mer mime , et que leurs prelres leur 
ddendant, sous peine de mort, d'y jeter les yeux, 
ils ne s'exposeraient point a verifier tine menace si 
terrible : Sneigrave remarque, 	a eette occasion , 
routine tons les autres voyageurs, que toes les neies 
out ainsi leurs fetiches glineraux et particuliers, pour 
lesquels leur respect va si loin, que, si C'est un mou-
ton, par exemple, une chevre , ou quelque oiseau , 
ils s'abstiennent toute leur vie de manger les animaux 
de la meme espece. 

(t) Ce paragraphc est remarquahle. D'Anyille , sur sa carte 
d'Afrique (1749), fait mention des Yos sous le nom d'Ayos; cat 
Aowdich place leur pays, qu'il nomme trio, A deux degres trente 
minutes de la cote sur .sa carte de North Western 4fricu (1820). 
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Le jour suivant, Snelgrave et ses compagnons 

furent avcrtis de se rendre a l'audiencc. En arrivant 
dans la premiere cour, oh its n'tts%aient encore vu le 
roi qu'cn public, on les Aria de s'arreter un moment. 
Ce prince, ayant appris qu'ils lui apportaicnt des 
presents, avait desire de voir cc qu'ils avaient a lui 
offrir, avant qu'ils 	fussent introduits. Le retarde- , 
ment (lura pcu. On les conduisit dans une petite 
cour, au fond de laquelle sa majeste etait assise, les 
jambes croisees sur un tapis de soic. Sa parure etait 
fort riche, mais it avait pcu tie courtisans autour de 
lui. 11 demanda aux Wanes, d'un ton fort dour, com-
ment ifs se portaient, et .faisant etendre Ares de lui 
deux belles nattes, it leur fit signe de s'asseoir. Its 
obeirent 	en apprenant de l'interprete que c'etait 
l'usage du pays. 

Le roi demanda aussitot a Snelgrave quel etait le 
commerce qui l'avait amene sur les cotes tie Guinee; 
et le capitaine lui ayant repondu qu'il venait pour 
le commerce des esclaves, et gull esperait beaucoup 
de la protection de sa majeste , it lui promit de le 
satisfaire, mais apses que les droits seraient regles. 
Lit-dessus it lui dit de s'adresser it Zuinglar, un de 
ses officiers , qui etait present, et que Snelgrave avait 
connu a Juida, oil it avait fait pendant plusicurs an- 
Pees les affaires de la cour de Dalmmay. Cet offi-
cier, prenant la parole au nom de son maitre, de.-
clara quo, inztlgre ses droits de conquerant, it ne 
mettrait pas plus d'impots sur les marchandises qu'on 
n'etait accouttnne d'en payer au rot de Juida. Such 
grave repondit que , sa majest6 etantun prince beau-
coup plus puissant que le roi do Ju

.
ida, on esperait 
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qu'il exigerait monis des marchands. Ccttc objection 
parut cmbarrasscr Zuinglar. 11 balancait sur sa re-
ponse; mais le roi;' qui se faisait expliquer jusqu'au 

. moindre mot par l'interprete, repondit lui-name, 
qu'etant en effet 	un plus grand prince, 	it (levait 
exiger davantage; mais, ajouta-t-il (fun air gracieux , 
comme vous rtes le premier capitaine anglais quc 
j ate Finials vu, je veux vous trailer comme 	une 
jenny mariee, a laquelle on ne refuse lien. Snelgrave 
fttt si surpris de ce tour &expression, due, regardant 
l'interprete, 	it 	l'aceusa d'y avoir change qucique 
chose; mais le roi, flatte de son etonnement, recom-
menca sa reponse clans les lames termes, et lui pro-
mit que ses actions ne dementiraient pas ses paroles. 
Alm Snelgrave, encourage par taut (IC faveurs, 
grit la liberte de representer quo la plus she voie 
pout' faire fleurir le commerce etait &imposer des 
Broils legers, et de proteger les Anglais, non seule 
melt 	contre 	les 	larcins des negres, mais enco60 
-contre 	les impositions arbitraires 	des seigneurs. 	11 
ajouta clue, pour avoir neglige ces deux poise, lo' 
roi de Juida avail fait beaucoup de tort an com-
merce de son pays. Sa niajesle pit fort Bien ye con-
sell, et &manila cc clue les A nglais souhaitaient de 
lui payer. L'auteur reponclit (pte , pour les satisfaire , 
et leur inspirer autant (le zi..le (Inc de reconnaissance, 
it 	fitIlait 	n'exiger 	(Felix due fit 	moitid de ce qu'ilF 
payaient au roi de Juida. Cette grace fit aecordee 
sur-le-champ. 	Lc i 01, pour incur(' le comble Zi ses 
bontes, ajouta qu'il etaii resolu de rendre Ic com 
incree 	ilorissant 	clans tome 	l'etendne de ses etas s ; 
qu'il s'efforeerail (I(' garanlic le,, 'Manes des injustices 
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dont 	lbS se plaignalent; et que Dieu l'avait choisi 
pour p111111' Ic roi de J uida et soil peuple, de toutes 
les bassesses dont ids staient rpndus coupables a 
l'cigard des blancs et des noirs. 

Apres cc trait6, la confiance et l'affrction du roi 
de Dahomay eelaterent par taut de marques, pie 
Snelgrave ne balanca point a solliciter sa cktnence 
en faveur des mistrables peuples de Juida. En a vot tan 
qu'ils (Ctaient fort sujets au larcin , il les excusa par 
l'exemple des grands de leur nation, (lid partageaient 
avec eux les &pouilles des (!I rangers. 11 ne craignit 
point d'avancer que s'il plaisait a sa majest6 de leur 
faire grAce, et de les rappeler dans leur pays, en 
leur imposant un tribut, ifs deviendraient utiles a 
ses inWrets par leur industrie a cultiver la terre et 
par ht connaissance qu'ils avaient du commerce. 11- 
ajouta que c'etait une maxime entre 	les princes 
blancs, que hi force et la gloire des rois consistent 
clans la multitude de lours sujets; et que si sa ma-
jestt .goiitait cc principe, elle avait l'occasion d'aug, 
'neuter le nombre des siens de plusicurs centaines de 
milk. Le roi r6pondit qu'il sentait la. verite de cc 
discours, mais que la conquke de Juida ne pouvait 
itre assures que par la wort du roi , et qu'iI avait 
dt_Cja offert aux habitans de les r6tablir aussitot qu'ils 
l'auraient envoyd moi't ou vif dans son camp. 

Cet entretien fut suivi de quantite d'autres dis-
cours. Le roi se plaignit beaucoup de Lamb, qui, 
apres avoir recu de liti trois cent vingt onces d'or et 
!mit octaves en quittant sa emir, avec sentient d'y 
myelin' dans un espace de temps raisonnable, dtait 
absent depuis plus Mtn an sans 1111 avoir faitedonner de 
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ses nouvelles. Ses plaintes etaient d'autant plus justes, 
qu'il avait donne a Lamb tin negre de Jaquin, nomme 
Toni, esclave depuis long-temps a sa coiw, qui par-
lait fort Bien la langue anglaise, pour l'accompagner 
en Angleterre, avec ordre d'y observer si les usages 
des Anglais dans leur pays etaient tels que Lamb reit 
avait assure, et de lui rapporter promptement ses 
informations. 	Nrkait-il pas &range, disait-il, qu'il 
n'eCit entendu parler ni du maitre ni de l'eselave ? 
Snelgrave repondit qu'il tie connaissait pas Lamb, 
quoique leur patrie fat la lame; mais qu'ayant en- 
tendu parler de lui, it savait que de Juida it 	tail 
passe a la Barbade, lie fort eloignee de l'Angleterre, 
et gull ne doutait pas pie tot ou lard it ne re% int 
en Guinee, avec la fiddlite qu'il devait a son serment. 
Le roi protesta que quand Lamb serait capable de 
manquer h ses engagements, les Wanes n'en seraient 
pas plus inaltraites a sa coin. Ce que je liii ai donne, 
ajouta-t-il , est pour moi moins que rien ; et s'il &air 
revenu plus promptement avec le plus grand 'vais-
seau de son pays , j'aurais pyis plaisir it le remplir 
d'esclavcs clont it aurait dispose a son gre.• 

Tom , ee mime negre dont le roi de Dahomay 
avait fait present ii Lamb, etaut vertu en Angleterre 
l'annee d'avant la publication de ce voyage, Fonteir 
nit interroge par tin comite du commerce, stir cc 
qu'i1 pouvait avoir appris concernant cet eselave : ii 
rend eompte en pen de mots de ses prineipales aven-
tures. Lamb, apri.!s l'avoir conduit a la .Barbade, et 
clans d'autres beim, l'avait laisse a Maryland; mais it 
lui prit en vie de l'amener a Londres en 1731. Peu de 
temps apt.i..s leur arriv(ie, Snelgrave vit Lamb et lui 
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conscilla de ne pas retourner clans les etats du roi de 
Dahomay, parce qu'il etait trop tard, et qu'il avast 
tout a craindre du ressentiment de Ce prince. M. Tes-
tesole en •avail deja fait une triste experience. La 
qualite de gouverneur de la compagnie d'Afrique a 
Juida n'avait point emp&he gull Weed soldThrt tine 
snort cruelle. 1)ans quelques idees qtte Lamb fin la-
dessus, it presenta au roi d'Angleterre tine lettre 
sous le nom (In roi de .Dahomay. Cette affaire ayant 
ete renvoyce (levant les commissaires du commerce, 
ils declarerent, apres avoir interroge Snelgrave, (pie 
la leave lour paraissait supposee; mais ils jugerent 
gull fallait prendre soin du negre Tom, et le ren-
voyer a son roi. Suivant cet avis, les dues de Riche-
mond ct do Montaigu lui procurerent un passage 
commode sur le Tygre, vaisseau de guerre coin-
mande par le capitaine Berkeley. CeS deux seigneurs 
envoyerent , par le mime bkiment , des presents 
considerables au roi de Dahomay. Suelgrave apprit 
dans lit suite pie Tom, en arrivant a Juida, fut en-
voys avec les presents a la Cour du roi dc Dahomay, 
qui etait aloes dans ses propres etats; qu'il en fut 
recu avec de grandes marques de satisfaction, et quo 
sa majestc fit Phair a son tour divers presents pour 
le capitaine Berkeley; 'Dais, qu'avaut l'arrivee de son 
messager, Berkeley impatient avast mis a la voile. 

Sneigrave s'est cru oblige d'inserer ici.cette courte 
explication, pour detromper ceux qui out cru Tom 
envoye par le roi de Dahomay avec la qualite d'am-
bassadeur. Cate litree, dit-il, flu ponsste si loin, quo  
les spectacles de Londres donnerent plusieurs fois des 
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representations pour cc pretend(' ministre (run puis-
sant roi d'Afrique, et (peon prit soin d'avertir, dans 
les . nouvelles plibliques, 	pie 	c'etait en favetn. du 
prince Adoino Orvonoko Tom, etc. 11 etait ne a Ja-
(pin. Des l'enfanee, it y avait appris la langue an-
glaise dans les coniptoirs de la compagnie d'Afrique; 
et s'etant trouve dans celui d'Ardra, pendant la con-
gate, it etait tombs entre les mains du vainqueur 
avec le facteur Lamb. 	„ 

Snelgrave revient ii son sujet. 	Apres avoir re- 
pondu aux plaintes du roi de Dahomay sur l'ab-
sence de Lamb , it dit a cc prince pie le negotiant 
anglais dont it commaudait un vaisscau en avait 
cling autres accoutinnes au commerce do Juida, et. 
qu'il se flattait que sa majeste les traiterait tons avec 
autant de bonte que le premier. Le roi repondit, 
avec un sourire, que ses favours regardaient parti-
culiereineut la personne de Snelgrave ; mais que les 
autres vaisseaux neanmoins n'auraient aucun sujet 
de se plaindre, et qu'a present gull etait maitre de 
Juida et de Jaquin, it lour laissait la liberty d'abor-
der a run ou a I'autre de ces deux. ports. Il de-
inanda ensuite a Snelgrave s'il voulait choisir des  
esclaves dans le camp, ou s'il aimait micux gulls 
fussent envoyes d'abord 'it Jaquin. Snelgrave ayant 
accepts la seconde de ses offres, on convint d'un 
prix raisoniiable. Les articles du traits furent ecrits 
en presence du roi , et l'auteur no manqua pas d'y 
ajotrter qu'on ne lui ferait prendre que les eselaves 
(red aurait choisis Itui-taine. 

IA' 1'01 rit ensuite appeler le duc , freiv du prince 

   
  



DE SNEI.GR,VV1F, (1727). 	 . 427_ 
de 	Jaquin , 	pour 	recommander 	particulierement 
Snclgrave a ses coins. ll liti &clam que son frere et 
lui rcpondraient des moindres tortstque les Anglais 
rceevraient dans leurs 	personnes ou 	leurs mar- 
chandises , et que eeux qui seraient convaincus de 
quelque vol dans le transport des marchandises , 
scraicnt empaks vils sin' le bord de la mer, pour 
servir d'exemple any deux pays de Juida et de Ja- 
quith Comme it etait .deja 	neuf heures du soir , 
Suelgrave et ses compagnons prirent songs du roi , 
apses avoir etc avertis que c'etait le temps ou cc 
prince entrait ordinairement dans le bait'. 

Cette audience avait dur6 cinq heures. L'auteur, 
etant si pres du roi, avait cu beaucoup de facilite a 
prendre une idee exact(' de la personne de CC prince. 
Sa taille 	etait mediocre , mais pleine et fort bien 
proportionnee. II avait le visage un pen defigure par 
la petite •verole , ce qui n'emptIchait pas que sa pity-
sionomie ne fat prevenante et majestueuse. Eu ge- 
neral , Snelgrave 	le represeute comme tut negre 
extraordinaire , par 	les excellentes qualites qui se 
trouvaient runies dans son caractere. Il n'y decou- 
vrit rien qui edit l'air harbare, a 	l'exception du sa- 
crifice de ses ennemis : encore n'accordait-il cette 
eruatite qu'a la politique. 

I 	lendemain, les Mattes furent appeles de fort 
bowie Ileum a la ports royale , ou les offieiers du 
roi leur declarerent pie cc prince tie pouvait les 
NOIr de tout le :IOW', pares (ille e'klit la fae de Solt 

fellelle ; 	utais 	lill'il 	lettr 	faisait 	present 	de 	(wet- 
,' 

(pies 	eselaves et 	de 	(piantite de 	provisions ; 	(pi iis 
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pouvaient faire fond sur toutes ses promesses , re- 
' 	tourner A Jaquin quand its le souliaiteraient, et finir 

tranquillement leurs affaires sous sa protection. Its 
trouverent A tear retour les esclaves et les provisions 
qui les attendaient. On distribua, de la part du roi, 
des pagnes assez propres aux negres de lour cor-
tege, avec 'tine petite somme &argent, Leur dessein 
etait de partir le incline jour; mais its furcut obliges 
d'attendre le duc de Jaquin ; qui n'avait point 'en-
core eu sa derniere audience. 

Daus le cours de l'apres-midi, its viroul 	passer 
&mat la porte royale le reste de l'arinee qui reve-
nait du pays des Tuffos. Ce corps de troupes mar-
chait avec plus d'ordre quo l'auteur n'en avait jamais 
vu parmi les negres, et parmi ceux mines de la 
COte-d'Or, qui passent pour les meilleurs soldats do 
toutes les regions de I'Afrique. 11 etait compose de 
trois mille hommes de milice reguliere , suivis d'une 
multitude d'cnviron dix mille autres negres pour le 
transport du bagage , des provisions, et des totes de 
tears ennemis. Chaque compagnie avait ses officiers 
et ses drapeaux. Leurs antics etaient le mousquet, 
le sabre et la targette. En passant (levant lit porte 
royale, its se prosternerent successivement, et bai-
serent la terre ; mais its se relevaient avoc une vitesse 
et tine agilite surprenante. La place , qui etait le-
vant la porte , avait quatre fi)is autant &di:endue quo 
exile de la Tour de Londres. Its y firent l'exercice A la 
vuc d'un nombre incroyable de spectateurs, et clans 
l'espace 	de deux heures its firent au monis vingt 
decharges do letir pousqueterie. 
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Sne!grave, paraissant etonne de cette multitude 

de negres qui &aka a la suite des troupes, apprit 
de, l'interprete que le roi donnait a ejtaque soldat tin 
jeune eleve de la nation, entretenu aux depens du 
public, pour les former d'avance aux fatigues de la 
guerre, et que la plus grande partie de l'armee pre- 
setae avait cite elevee de cette maniere. L'auteur en • 
eut moins de peine it comprendre comment le roi 
tie Dahomay avail etendu Si loin SCS conquetes, avec 
des troupes si regulieres et taut de politique. 

Avant son depart , it crut devoir quelques civi- 
' lites au grand capitaine, dont it avait recit divers 

services a son arrivee. S'etant rendu dans son guar- 
tier, it y remarqua deux negres yews de longues 
robes, avec un lingo roule autour de la tete a la 
maniere des turbans tures, et des sandales aux pieds. 
L'interprete lui dit que c'etaient des Malayens (1), 
nation fort eloignee dans les terres .et voisine ties 

. 'Mures ; qu'ils avaient l'art 	de l'ecriture clans la 
meme perfection qu'en Europe ; qu'il s'en trouvait 
au camp environ quarante , qui avaient ete psis , 
pendant la guerre, dans differents lieux oh ils exer- . 
caicnt le commerce, et que le roi les traitait avec 
'beaucoup de bonte ; que , sachant teindre de plu— 
sicurs couleurs les pcaux de chevres et de moutons, 
ils faisaient, pour les Dahomays, des cartouches qui 
leur servaient a porter leur poudre, et des sacs pour 
les provisions; mais on n'accorda point a Snelgrave 
la liberte de 1(911' parlor. 	 . 

(i) II est parle de cette nation dans les relations de des Marchais 
et de Smith. 
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Le jour suivant, it partit avcc tous ses tompa—
gnons pour retourner a Jaquin. La musique du roi 
et relic du camp, firent retentir Pair A leur depart. 31s 
furent accompagnds l'espacc d'une lieue par le grand 
capitaine, et, de part et d'autre, on fit une &charge 
de la mousqueterie en se separant. Les negres, qui 
portaient Jes branics, marcherent avec taut de le- 
&chi pour retourner dans leur pays, qu'on arriva 
le ',Ape jour it Jaquin , oii l'on fut recu des habi-
tants avec des transports de 'joie. 

Le lendemain, qui etait le 15 d'avril, Snelgrave 
paya aux officicrs du roi de Dahomay les impots 
dont on etait convenu. Deux jours apres it }it arri-
ver dans la Ville un grand nombre de negres que le 
roi de Dahomay Iui envoyait , avec la liberte du 
choix. Il profita de cette faveur a l'avantage de sa 
cargaison ; mais it fut arrete par dcux obstacles qu'd 

• n'avait pas prevus. Le prince de Jaquin exigea pour 
lui-memo des droits qui surpassaient beaucoup se; 
premieres conventions; et les negres de la Ville re- 
fuserent de porter les marchandises it bord , si le 
pvix de lour travail [Ceuta augments du double. Snel- 
grave se vit retards par ces deux injustices, et I'au- 
rait etc beaucoup plus long-temps, s'il n'avait etc 
secouru par un incident fort heureux. Le prince de 
Jaquin le fit un jour appeler, pour lui dire qu'il etait 
arrive tin vaissem anglais dans la rade de Juida, et 
le prier d'engager le capitaine a venir dans cells 
de Jaquin. Snelgrave, saisissant 	 occasion,l' 	repondit 
Tie  ee vaisseau etait sans doute l'Italienne , coin— . 	. 
mande par le capitaine Daggs, son ami, employe au 
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service des lames maitres; qu'il allait lui cnvoyer 
sa chalonpe, mais pour le prier, an contraire, de ne 
pas quitter le port de Juida, et dr  faire prompte-
ment savoir au roi de Dahomay avec quelle &trete 
et quelle injustice les.Anglais 6taient traits ii Jaquin 
contre ses intentions : cependant it offrit au prince 
d'oublier le passti, s'il malt dispos6 lui-milme ..\ se 
rehicher de ses prkentions. Ce langage cut relict 
quo Snelgrave en avail attendu. Le prince consentit 
des lc lame jour i'i recevoir les droits sin' l'aneien 
pied, et, se cluargeant de ramener les porteurs li la 
raison , it leur persuada effectivement de porter les 
marchandises au prix ordinaire. 

L'a tacit!. n'avai t os(; en voyer di rectement ses plaintes 
au roi de Dahomay, parce qu'il ne doutait pas qua 
le sort de son message'. n'eat etc de pt4ir en chemin 
par quelque perfidie. 11 fut inform6 pie le prince de 
Jaquin et les principaux habitants de sa ville avaient 
envoy6 lours femmes les plus chores et lours meil- 
!curs efects daus une ile 6loignCe de douze on quinze 
licues h I'est, sous la protection du roi d'Appag , 
dont lc pays s'Ctend jusqu'a la bait de Benin. Cette 
prkaution leur avail paru nkessaire clans les d6—
fiances qu'ils avaient encore du roi de Dahomay. Its 
croyaient cette retraite d'autant plus she, quo ce 
prince Wallah pas de canots potir entreprendre la 
conquhe de rile, et qu'en supposant Jame qu'il pelt 
s'en procurer, les negres de sa nation n'auraient pas 
rte capables (le les (sonduire. 

C'kait, en effet, l'Italienne dui etait a rrivee clans la 
rade de Junta ; le eapitaille Dagge y faisait ses affaires 
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avec beaucoup de succes. Dans la misere oil les habi-
tants etaient reduits , ils etaient obliges de vendre 
leurs domestiques et 'curs enfants pour se procurer 
des Ari VMS , qu'ils achetaient des Papas (Popos), leurs 
voisins. Aussi sa cargaison fut-elle si tot finie , (eil se 
vit en etat de quitter la cote trente-huit jours avant 
Snelgrave ; d'ailleurs la fievre et d'autres maladies 
commencerent leurs ravages sur le vaisseatt de l'au-
teur. Apres avoir enterre son chirurgien , it fut atta-
gat du mime mal ; et, pour comble de disgrace, les 
troupes du roi de Dahomay le chagrinercnt par des 
vexations et des demandes fort injustes. Cependant 
ii cut la consolation Oe ne rien perdre par le vol ; 
ce qu'il attribua aux ordres rigourcux que le roi• 
avait donius en sa faveur. Mais les marchands negres 
n'en devinrent que plus insolents; ils firent valoir, 
comme tine grAce insigne, la stiretei que les Anglais 
trouvaient dans leur commerce ; ils parlaient avec 
mepris du traite que Snelgrave avait fait au camp. 
L'interprete mime 	partageait leurs injustices, -et 
lorsqu'on les menacait de l'autorite du roi, ils se 
vantaient tous d'agir par ses ordres. Un de cis negres 
seditieux presenta un jour le bout de son fusil 	l'au- 
teur, pour le forcer de prendre quelques mauvais 
esclaves. Les alarmes des Anglais augmentaient ,de 
jour en jour, surtout tiepins que les marchands ne-
gres ne paraissaieni plus yearn-ids de sabres et de 
poignards, avec un esclave qui portait leur fusil. 

A n milieu de ces inquietudes, plusieurs vaisseattx 
port4ais arriverent dans la rade de Juida ; et s'y 
arrilterent , SUP quelque esperanee d'y voir reitaitre 
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la tranquillite et le commerce. Le roi de Dahomay.  
avait deja permis a quantite d'habitants de rentrer 
dans leur patric. Its commencaient9 a se batir des ca-
banes, pros des forts de France et d'Angleterre. L'a-
venir fit connaitre que ce n'avait ete qu'un strata-
ge,me pour tromper les Europeens. Cependant le roi 
de Daliomay, n'ignorant.pas que les Portugais paient 
les eselaves en or, Icur en envoya des troupes nom- 
breuses. Cette diversion jeta plus de langueur que ., 
jamais clans le commerce des negres de Jaquin. Depuis 
la conga:Le de lour pays, it ne leur etait reste qu'un. 
port libre, nomme Luccami (i), au nord-est ; et cette 
liherte Icur venait d'une grande riviere, qui separe 
ce lieu du continent. 

Tandis que Snelgrave se livrait au chagrin de sa 
situation, un negre , aini du grand capitaine de Da-
homay,  , lui rendit line visite a bord. Ses propres af-
faires l'avaient amene dans le canton de Jaquin. Il fut 
surpris d'entendre les plaintes des An glais , et, retour-
nant bientiit au camp , it rendit compte au roi de 
tout ce qu'il avait appris. Ce prince, qui• n'ignorait 
pas les &fiances du prince de Jaquin et de ses peu-
pies, pensait alors' h leur envoyer son grand capitaine 
pour etablir l,a tranquillite daps le pays. Les infor-
mations qu'il recevait lui firent hater cette resolu-
tion. Son ministre recut ordre aussitot de partir, et 

(i) Ce nom ne so trouve sur aimune carte, ni , je crois , dans 
aucun autre voyageur que Snelgrave. D'Anville , sur sa carte 
d'Afrique (1749)r place un peuple , qu'il nomme Ulcumi, a peu 
de distance de la cote. Son nom est probablement le memo nom 
clue Luccami differemment prononc6. 

VIII. 	 a8 
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rendit sa mambo si prOmpte, qu'il apporta lui-meme. 
la premiere nouvelle de son arrivee. Quoique son 
escorte felt fort nombreuse, it voulut, pour &after 
toute apparence d'hostilite, n'entrer dans la ville qu'a-
vec cent gardes; et le reste de ses troupes demeura 
de l'autre cote de la riviere. Le duc de jaquin s'em-
pressa beaucoup pour le recevoir avec des honneurs 
distingues. Tons les blancs, assembles a la porte du 
comptoir hollandais , 	le saluerent a son 	passage. 
Les negres de son cortege furthit d'abord loges pros 
du comptoir de Snelgraye; mais its s'y rendirent si 
incommodes par l'horrible bruit de lour musique, qui 
ne cessait ni le jour ni la nuit , que les Anglais ob-
tinrent d'etre delivr(is de ces fficheux voisins. 

Le grand capitaine 'fit arreter, a son arrivee, tons 
les marchands dahomays. La plupart, avertis seerete-
ment de son dessein, avaient cu le temps d, prendre 
la fuite ; mais il en restait dix, qui furent charges de 
chaines et conduits au camp royal. Suelgrave cut la 
satisfaction de voir dans cc ncimbre celui qui l'avait 
menace du bout de son fusil. Il apprit ensuite qu'au 
retour du grand capitaine, ce negre insolent et deux 
de ses compagnons , qui avaient traite fort outrageuse- 
ment les Anglais, avaient eu la tete cot)de par l'ordre . 	i 
du roi. Les autres furent retenus long-temps dans les 
fers, et reduits au pain et.a l'cau, dans la tour meme 
du roi, oil ils etaient exposes a toutcs les injures de 
rain Cette rigoureuse justice fit connaitre a Snel-
grave que les marchands negrcs , et l'interprete, s'e-., 
taient revetus faussement de l'autorite' du roi. 

Le jour qui suivit l'arrivee du grand capitaine , 
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tous les blancs se reunirent pour lui offrir des pre-
sents. Il Icur fit l'honneur de diner le lendemain avec 
eux clans le comptoir de Snelgrave,De tous Ics negres 
de son cortege, it n'en fit asseoir qu'un a table avec le 
due de Jaquin et lui. 'Snelgrave observe qu'il se servait 
fort mal de sa fourchette; etqu'ayant pris beaucoup de 
plaisir a manger du jambon et du pate a l'anglaise; 
it demanda comment ces deux mets etaient prepares. 
On lui repondit que le detail en serait long, mais 
que de la maniere &mit ils l'etaient , ils pouvaient 
se conserver six mois malgre la chaleur du pays. 
Snelgrave ayant ajoute que le pate etait de la. main 
de sa femme, le grand capitaine voulut savoir com* 
bien it avait de femmes, et nit beaucoup en apprenant 
qu'il n'en avait qu'une. J'en ai cinq cents, lui dit-il , 
et je souhaiterais que, dans ce nombre, it y en efit 
cinquante qui sussent faire d'aussi bons pates. On ser-
vit ensuite des bananes et d'autres fruits du pays, sur 
de la vaisselle de Delft. Cette sorte de faience lui parut 
si belly, qu'il pria Snelgrave de lui dormer I'assiette 
sur laquelle it avait mange, avec le couteau et la 
fourchette dont it s'etait servi. Non seulement Snel-
grave lui accorda ce qu'il demandait , mais it y joignit 
tons les couyerts qui etaient stir la 'table. Au mame 
instant, les negres enleverent le service avcc taut de 
precipitation, qu'ils faillirent briser une pantie de la 
vaisselle. Snelgrave fit ajouter encore a ce present 
quelques pots et quelques gobelets. 

Lorsqu'on avait commence a manger; les princi-
paux officiers du grand capitaine, qui etaient debout 
derriere sa chaise, lui derobaient de temps en temps, 

28. 
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sur son assiette, une piece de jambon ou de volaille. 
Snc!grave, qui s'en apercut, leur dit que les vivres 
ne leur manquera;-ent pas, et que ce n'etait pas !'u-
sage en Europe de laisser partir affames les gees de 
ceux qu'on invitait a diner. A tors les negres prirent 
confianee a cette promesse. On but beaucoup apres 
le festin , et de plusieurs sortes de liqueurs, le grand 
capitaine donna la preference au punch. En se reti-
rant, it declara que son dessein, pour le jour suivant, 
etait d'aller voir la Bier qui est a trois milks de la 
\rifle, et qu'il n'avait jamais eu cc spectacle, ni celui 
d'aucun vaisseau de l'Europe. 11 pria Snelgrave de 
l'accompagner; mais le capitaine anglais s'excusa sur 
le mauvais etat de sa sante. 

Quelques jours avant l'arrivee du grand capitaine, 
l'interprete avait amene A Snelgrave deux femmes, 
Tune de cinquante ans, l'autrc de vingt, et l'avait 
prie, de la part du roi , non seuleinent de les acheter, 
mais de ne rien .prendre pour leur rancor. C0111111C 

on ne voulait pas les vendre separement, et qu'il n'e- 
tait pas dispose a 	.'ecevoir la vieille , it les refusa 
toutes deux aux conditions qu'on lui imposait. Ce-
pendant elks etaient demettrees a Jaquin. Lc grand 
capitaine se rendit au rivage le jour qu'il se l'etait 
propose, et vit la mer avec autant de plaisir que 
&admiration. II ne marqua.pas moins de satisfaction 
A la vue de deux vaisseaux qui se trouvaient dans 
la rade , et qui avaient recti ordre de Snelgrave de 
faire quelques deeliarges de leur artillerie. Cornme la 
mer a si peu de profondeur contre la cote, qu'on est 
oblige de transporter l'ean fraiche sur des radeaux 
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jtisqu'aux clialoupes, le grand capitaine; qui N-011,1(it: 
voir cette manoeuvre, s'approelia de si pres, qu'ttife'.. 
vague etant venue jusqu'a lui, la l'raycur le fit torn-
ber a la renverse , et lui fit avaler quelques gouttes 
d'cau sake. Les gens tie sa suite le porterent aussi-
tot clans la tente des Anglais , oh it avait dine, et 
demanderent de reau-de-vie , dont it but unc pinte 
entiere, pour corriger rticrete de l'eau de mer. Le 
soir, etant retourne It Jaquin, it fit remercier Snel-
grave des politesses qu'il avait recurs au rivage. 

Aussit6t que son messager fut part;, finterprete 
dit secretement a l'auteur, que la plus vicille des 
femmes gull avait refuse d'acheter, avait etc sacri-
flee le memo jour'a la mer, par le grand capitaine, 
a la place d'une autre femme qui etait destinee a 
cette ceremonie; elle s'etait attire la baine du roi 
en servant aux intrigues amourcuses des concubines 
de ce prince. C'etait a rinterprete moue que le 
grand capitaine avait confie l'execution , parce que, 
d'un grand nombre de nahomays, it ne s'en trattvait 
pas un qui eh la bardiesse de se hasarder dans un 
canot. On avait lie a la victime les mains derriere 
le dos, et. les pieds 	en 	croix. 	L'interprete 	l'avait 
transporteeolans un moot, a quelque distance du 
rivage; et l'ayant precipitee daus les flots, it avait 
vu quelques requins, disait-a, qui l'avaient dediiree 
en pieces; mais l'auteur fut sarpris, le jour suivant, 
d'apprendre, par 	till billet de son contre-maitre, 
qu'elle etait stir son bord. Quelques uns de ses mate-
lots partant le matin du rivage, dans la clialoupe, 
avaient apercu tin corps liumain etendu sur le (los, 
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qui rendait de I'eau par la bouche. Its l'avaient pris 
avec eux ; et l'ayant porte au vaisseau, les secours 
qu'on lui avait (Tonnes avaient et6 assez prompts 
pour lui sauver la vie. Cependant la crainte 'de cho-
quer le roi fit tenii• cette aventure secrete; quoiqu'a 
bord , dans les interrogations qu'on fit a la negresse, 
on ne put jamais lui faire confesser qu'elle eat of-
fense ce prince. Snelgrave lui trouva l'esprit sense, 
et le cur si capable de reconnaissance, que pendant 
son voyage elle lui rendit des services considera-
bles , en inspirant, par son exemple, de la douceur 
et de la patience aux autres negres, surtout aux 
esclaves de son sexe , qui sont ordinairement les plus 
incommodes dans tine longue navigation;   elle leur 
fit garder tant d'ordre et de detente, que l'auteur 
n'en avait jamais taut vu dans aucun voyage. Il la 
vendit, clans l'ile d'Antigoa, a Charles Dumbar, inten-
dant general de la Barbade et des ties sous le vent, 
qui lui promit de la traiter avec une indulgence qu'on 
n'a pas ordinairement pour les esclaves.. 

En prenant conge du grand capitaine, Snelgrave 
lui dit qu'il ne lui manquait pas.,plus de quatre-
vingts esclaves pour achever sa cargaispn , et lui fit 
promettre d'en informer le.  roi; mais quoique ce 
prince se fat reserve un grand nombre de captifs , it 
les avait employes a cultifer ses terres , et a d'autres 
services qui les exemptent de l'esclavage, a moins 
qu'ils ne se rendent coupablcs de qu'elque grand 
crime. Cependant, apres avoir attendu pendant quel-
qnes semaines, Snelgrave vit arriver le nombre qui 
Jul manquait; 	et Its facteurs du roi lui firent des 
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excuses d'un si long delai. 11 leur ternoigtia sa re-
connaissance par quelques petits presents. 

La balance du compte avec k prince de Jaquin 
etait desormais l'unique raison qui pat arriAer Sad-
grave en Guinee. Cc prince, apres lui avoir promis 
vingt fois de lc satisfaire, n'en trouva pas moins le 
moyen de lui manqucr de foi; et pour mettre le 
comble a sa perfidic, it fit atwitter le comptoir an-
glais a force ouverte. IIeureusement, it n'y restait 
presque rien. L'auteur en ayant fait des plaintes qul 

'tic furent point ecoutecs, cut asset de moderation . 
pour supprimer les menaces, ct partit enfin, lc t" de 
juillet 1727, avec unc cargaison de six cents negres, 
(veil vendit dans file d'Antigoa. 11 cmploya jusqu'a 
la fin de fevrier 1728 a sc charger de sucre dans la 
tame ile ; ct, mettant a la voile avec des vents favo-
rabies, it arriva dans la Tamise le 25 d'avril , apres 

"tin voyage de seize mois. 

§ III. 

Second voyage de l'auteur a Juida. Revolutions dans cc pays. 
Imprudence et mort cruclle du gouverneur anglais. Ruinc 
du commerce des eselaves. 

• 
Les tames interi.lts ayant fait recommeneer le 

manic voyage it Snelgrave, et clans le mettle vais-
scau, en 1729, it toucha clans sa route au grand. 
Popo , quelques Flutes au-dessus de Juida, prey  des 
lieux oil le roi de cette malheureuse contrec avait 
cherche iin asile. 11 inenitit ime -vie fort triste dans 
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deux Iles nues et sablonneuses, avec un des priuci-
paux cabaschirs, nomme le capitaine Ossus, et ses 
plus fideles sujets. Snelgrave lui envoya quelques 
presents, et recut de lui une chevre. Le contre-maitre 
du vaisseau anglais , qui fut charge de cette deputa-
tion, rapporta que le monarque et son cabaschir 
etaient dans la derniere misere. Leurs Iles ne pro-
duisaient rien. Elles etaient assez Bien clefendues 
contre les Dahomays par une riviere, au bord de 
laquelle ils avaient place quClques grosses pieces 
d'artillerie ; mais elles dependaient absolument , pour 
les vivres , des grands et des petits Popos, lcurs voi-
sins ; ce qui servait de jour en jour a diminuer le 
nombre des habitants, par la: necessite oil ils se 
yoyaient continuellernent de vendre leurs femmes, 
leurs enfants, et leurs domestiques 7  pour se procu- 
rer leurs necessites. 	 .. 

Snelgrave ayant passe devant la rade de Juida. 
sans s'y arreter, entra, le 20 fl;v1rier 	dans cellc de 
Jaquin. L'agent du roi de Dahomay vint le recevoir a 
son debarquement, et depecha aussitot vers ce prince 
pour lui donner avis de l'entree du capitaine an-
glais ; mais cc prince etant alors clans-  ses etats de 
Dahomay, ii se passa trois semaines avant qu'on 
pat recevoir sa reponse , et Snelgrave n'aspira point 
a l'honneur de le revoir. 	4--  

Depuis que I'auteur avait quitte cette cote, le roi 
de Dahomay, perdant l'esperance d'Oter la vie au 

roi de Juida, s'etait contente d'affermir sa conquete 
en laissant des troupes nombreuses a Sabi ; mais 
le temps ayant dissip6 cette armee, le capitaine Ossus 

   
  



DE SIVELGRAVE ( 1729). 	 441 
avait eu la bardiesse de venir s'etablir pros du fort 
francais, dans la confiance qu'il avait a l'artillerie , 
qui faisait la principale force de cette place. Le roi 
de Daliomay, bient6t instruit de son audace, prit la 
resolution de faire avancer de nouvelles troupes pour 
eteinclre le feu dans sa naissance ; et sur le bruit de 
leur Marche, Ossus, avec quantite de negres attaches 
a lui, se retira dans le fort francais. 

Les troupes de Dahomay attaquerent le fort, et 
l'auraient peut-titre fait inutilement , parce qu'ils 
n'avaient que de petites armes; mais le fcu prit aux 
maisons, qui n'etaient couvertes que de cbaume.. 
Les Francais, justement alarmes en vOyant la flamme 
qui gagnait leur magasin a poudre , sans aucune es-
perance de pouvoir l'arreter, se refugierent dans le 
fort des Anglais , dont ils n'etaient eloignes quo 
d'une port& de fusil. Le magasin sauta presque 
aussitet, et tua plus de male negres, sans compter 
les blessures. Cependant le capitaine Ossus et phi-
sieurs de ses gees gagnerent aussi le fort anglais , 
oh le gouverneur Wilson ne fit pas difficulte de les 
recevoir ; mais, pour se garantir du meme accident, 
it fit Oter le cbaume de toutes les maisons du fort. 
Apres avoir commence par cette precaution , it fit 
tirer sur les Dahomays , dont it tua un grand nom-
bre , et tint le reste assez eloigne pour n'en craindre 
aucune surprise. 

Cependant ils entrerent dans le fort francais, 
d'oh ils envoyerent demander a Wilson pourquoi it 
avait fait fcu 	stir lour arinee. Il repondit que les 
ayant vus arrivcr si brusquement et tomber stir ses 
voisins, 	it 	s'etait cru oblige 	de soutenir la cause 

   
  



442 	 SECOND VOYAGE 

commune de tons les Europeens. Les Dahomays re-
pliquerent que n'ayant aucun demele avec les Manes , 
leur dessein n'avtiit point etc d'attaquer le fort fran-
cais pnais que le capitainc Ossus, en se retirant dans 
ce fort, les avait mis dans la necessite - de le pour-
suivre. Its ajouterent qu'un chirurgien francais, qui 
etait actuellement a la tour du roi, leur maitre, les 
avait sollicites dc ruiner 1'etablisscmel►t d'Ossus , en 
les assurant qu'il ne trottvcrit amine protection 
dans le fort. Le gouverneur francais desavoua cette 
imputation ; et lorsque les Europeens trouvaient 
de l'avantage a se voir etablis pres d'eux, die etait 
en effet sans vraisemblance, a moil's que, par unc 
supposition encore moins probable, on ne pretendit 
que les Francais avaient. employe cet artifice pour • 
tirer de I'argcnt cl'Ossus, et lui faire acheter leur pro-
tection : mais comment auraient-ils promis aux Dalio-
mays de Ia lui refuser? Quoi qu'il en soit , cette opi- • 
nion, sans etre etablie surdcs fondements plus certains, 
calla Ia vie, dans tin autrc temps, au goUverneur 
francais , par le ressentiment des peoples de Juida. 

Aussitiit que lc roi de Dahomay fut informe de 
la prise du fort, it fit reprocher au gouvel•neul• 
de s'etre attire volontairement cette disgrace, par la 
protection qu'il avait accord& au capitaine Ossus , 
et, protestant qu'il n'en Croulait point a sa nation 7  it 
lui offrit de faire reparer le fort par ses propres sol-
dats. II a'joutait q9e si les Francais ne se conten-
taietit pas de cette satisfaction , ils etaient les maitres 
de quitter le pays ; mais d'autres embarras firent 
tourney d'un autre cote son attention. 

Ce prince ayant conquis dans pen d'annees, et 
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ravage divers pays, on a deja .remarque que le fils 
du roi de Wymey (1), et plusieurs autres princes dont 
it avait fait decapiter les pZres,  s'eiaient retires fort 
loin dans les terres, sous la protection des Yos, na- ' 
tion puissante et guerriere. Apres la defaite d'Ossus, 
le roi de Juida trouva le moyen d'implorer le se-
cours du roi des Yos; et les sollicitations des autres 
princes se joignant aux siennes , ils obtinrent de ce 
grand monarque untt armee considerable, pour 
fondre ensemble sur le roi de Dahomay, qui etait 
regarde comme l'ennemi et le destructeur du genre 
bumain. Les Yos ne combattent qu'a cheval , et leur 
pays etant fort eloigne au nord , vers la Nubie (2), ils 
ne peuvent marcher vers le sud que dans la saison 
du fourrage. Le roi de Dahomay fut bientot informe 
de leur approche. II avait ressenti dans une autre 
guerre les desavantages de son armee , qui n'etait 
composee que d'infanterie. La crainte du sort qu'il 
avait fait Cprouver a tous ses voisins, lui fit prendre 
la resokition d'enterrer toutes ses richesses, de bra-
ler ses villes, et de se retirer dans les Bois avec 
tous 	ses 	sujets. 	C'est la. ressource ordinaire 	des , 
negres , lorsqu'ils desesperent de la victoire. Comme 
ils n'ont point de places fortes, ceux qui sont mitres 
de la campagne ne trouvent point de resistance dans 
toute fetendue des plus grands etats. 

(i) II n'y.  a que la carte d'Afrique de Purdy oa roil trouve la 
position de Wymey ou Werney ; it place ce lieu pros de celle de 
deux villes d'Ardra la plus rapprochee de la mer,  , et a l'ouest de 
cette ville. 

(3) Les Yos sont les Ayos de la carte de d'Anville. Le mot Nubie 
thsigite ici le Soudan. 
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Ainsi le roi de Dahomay trompa 1'esp6t.ance de 
ses ennemis; mais Apragali , qu'il avait mis depuis 
peu au nombre de ses conquetes, et qui s'etait sou-
tenu dans sa faveur par une prompte souinission, se 
promit en vain la meine indulgence de ses nouveaux 
vainqueurs. Les ayant attendus dans cette confiance, 
it se vit enlever toutes ses richesses, et n'cut pas pen 
tie peine a se sauver lui-milme avec uu fort petit 
nombre de ses gens. Les Yos ebereherent long-temps 
le roi de Dahomay, qui etait enfonee dans l'epais-
seur des.bois. Enfin, la raison des pluies les forca de 
se.retirer, et les Dahomays sortant de Icurs retraitcs , 
rebiltirent tranquillement lours villes.  

Ce fut vers le memo temps, c'est-h-dire au com-
mencement de juillet 1729, que le gotiverneur Wil-
son, quittant le pays de Juida, laissa M. Testesole 
pour lui succeder. II y avait plusieurs annees que cc 
nouveau chef des comptoirs anglais demeurait en . 
Guinee, et l'experienee aurait du suppl6er scule a 
ce qui lui manquait du cote de la prudence et de la 
mod6ration. Quoiqu'il cat fait plusieurs visites au 
roi de Dahomay clans son camp, et qu'il y eat ete 
rev avec beaucoup de caresses,' l'opinion qu'il se 
forma de la faiblesse de ce prince, en le voyaut si 
long-temps disparaitre a la vuc des Yos, lui fit mitre 
le dessein de raablir le roi de Juida stir le tro'ne. II 
fut seconde par les Popos, qui souliaitaient beaucoup 
de relever 'lour ancien connnerce. Its leverent en-
semble une arincie de quinzc mine lionnnes, qui vine. 
camper pros des forts europeetts , sous le conunan-
dement du roi de Juida et d'Ossus. 
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Le roi de Dahomay, qui s'occupait alors de la re-

paration de ses villes, ignora long-temps cette entre-
prise, et ne l'apprit pas sans Line extreme inquietude. 
Il avait perdu une partie de ses troupes pendant qu'il 
etait enseveli dans le fond des forOts, et depuis peu, 
it avait envoye le reste do divers cotes pour enlever 
des esclaves , cependant it trouva le Inoyen de se 
clelivrer du peril par un stratageme fort heureux. 

Il fit rassembler un grand nombre de femmes , 
qu'il vetit et qu'il arnla comme autant de soldats. II 
en forma des compagnies auxquelles it donna des 
officiers, des enseignes et des tambours. Cette armee 
.se mit en marche, avec la smile precaution de placer 
quelques hommes aux premiers Fangs pour tromper 
mieux l'cnnemi. La surprise des Juidas, a l'approche 
d'une armee si nombreuse, Sc changea bientOt dans 
une si grande frayeur, quc, prenant la fuite, ils aban-
donnerent honteuscment leur roi et leurs allies. Ce 
prince fit en vain toutcs sortes d'cfforts pour les 
arreter, jusqu'a tourner contre cux sa lance, et blesser 
au visage tous ceuk qu'il rencontrait dans sa furcur. 
Lcs femmes des Dahomays, prolitant de cette cons-
ternation pour s'avancer avec beaucoup d'audace, it 
n'eut pas d'autre ressource quo de se precipiter dans 
le fosse du fort anglais, gull traversa par le secours 
de ses deux fils , et montant par-dessus le mur, a se 
deroba licureusement a la poursuite de ses ennemis; 
mais une grande partie de ses gens perk par la main 
des femmes, et la plupart des autres furent faits pri-
sonniers. 

Cet evenement jets le gouverneur anglais dans 
quelque embarras. Cependant it persuada au roi fu- 
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gitif de quitter le fort des la ineme nuit, et de re-
tourner dans ses Iles desertes et steriles; mais le roi 
de Dahomay n'apprit pas moins que c'etait lui qui 
avait suseite la revoke. Son ressentiment fut egal a 
l'injure. Il laissa une petite armee a Sabi, et retour-
nant dans ses etats, it fit un accueil si favorable a 
togs les brigands de diverses nations, qui voulurent 
entrer dans ses troupes, que dans l'espace de quel-
ques moil it se trouva aussi puissant qu'a l'arrivee 
des Yos. Malgre sa politique; qui lui donnait beau-
coup de superiorite 'sur tous les princes negres, it 
avait commis deux fautes irreparables. Quoiqu'il se 
trouvat le maitre absolu d'un pays immense, ses ra-
vages et ses cruautes en avaient cletruit ou chasse 
tous les habitants. Ainsi , manquant de sujets , it 
n'etait grand roi que de nom. En second lieu, sous 
pretexte de vouloir repeupler ses etats, it avait pro-
mis, a tous les anciens habitants qui retourneraient 
dans leur patrie, la liberte d'y jouir de tous leurs 
privileges , en lui payant un certain tribut. Cette 
esperance en avait ramene plusieurs mille dans le 
royaume d'Ardra; mais, soit qu'il n'efit pense qu'a 
les tromper, soit que l'ardeur du gain lui fit oublier 
ses propres vues , a peine eurent-ils commence a 
s'etablir que, par une noire trabison, it fondit sur eux,• 
et prit ou tua tous ceux-qui ne purent se sauver par 
la fuite. Aussi, dit Snelgrave, n'a-t-on plus de con-
fiance h ses promesses; et, suivant les apparences, 
de si belles contrees demeureront desertes pendant 
route sa vie. La incline cause a mine presque entiere-
ment le commerce de Juida. 

Testesole, n'esperant plus de reconciliation avec 
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IC roi de Dahomay,  , cessa de garder des ménage- 
ments, et porta l'insulte jusqu'a faire donner un jour • 
des coups de fouct a l'un de ses principaux officiers. 
Aux plaintes quc le negre fit de cette indignite, it 
repondit que sa resolution etait de traiter le roi de 
mane lorsqu'il tomberait entre ses mains. Un ou-
trage si sanglant , et le discours qui l'avait suivi , 
fureut rapportes a ce prince, qui, dans l'etonnement 
de cette conduite, dit avec assez de moderation : 11 
faut que cet Jimmie Grit un fonds de halite naturelle 
contre inoi ;, car , autrement , it ne pourrait avoir si' 
tot oublie les bontes quc j'ai cues pour lui. 

Cependant it donna ordre a ses gens d'employer 
l'adresse pour se saisir de lui; et l'occasion s'en offrit 
bientot dans tine visite quc Testcsolc rendit aux Fran-
cais. Les Dahomays environnerent le comptoir, et de-
manderent le gouvvrneur anglais. Comme it n'y avail 
aucune esperance de resister par la force, les Fran-
cais se hAterent de le cacher dans tine armoire, et 
repondirent qu'il etait chip sorti. Mais les Dahomays 
furieux, d'un coup de pistolet, casserent le bras au 
chef du comptoir, forcerent l'entree, et trouverent 
Testesole, dans sa t'etraite ; d'oit l'ayant tire fort bru-
talernent , ils..lui lierent les mains et les pieds, et le 
porterent a leur roi dans un branle. Ce prince refusa 
de le voir; mais, peu de jours apres, it l'envoya dans 
la ville de Sabi, qui n'est qu'a trois ou quatre mulles 
du fort. La, on lui fit entendre que s'il voulait ecrire 
a ceux qui commandaient dans son absence, et faire 
venir pour sa rancon plusieurs marchandises qu'on 
lui nomma, it obtiendrait aussitot la liberte. Mais 
1prsque les marchandises furent arrivees, au lieu de 
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le renvoyer libre, on l'attacha par les pieds et les 
mains, le ventre h terre, entre deux pieux. On lui 
fit aux bras , au,flos , aux cuisses , et aux jambes , 
quantite d'incisions, oit l'on mit du jus de Limon, 
mete de poivre et de sel ; ensuite on lui coupa la tete, 
et son corps, divise en pieces, fut roti sur les char-
bons, et mange. 

. 	Le roi de Dahomay a clierche daps la suite l'oc-
casion de se justifier, en pretendant que ses ordres 
s'etaient homes a le faire conduire a Sabi; et que 

*s'il avait laisse a ses Bens la liberte d'en disposer a 
leur gre, it n'avait entendu que la liberte de traiter 
de sa rancon, sans s'are jamais defie qu'ils fussent ca- . pables de traiter avec cette barbaric un gentilhomme 
blanc. Mais on ne saurait douter, suivant l'opinion 
de Snelgrave, qu'ils ne connussent parfaitement les 
intentions de leur maitre; et la preuve qu'il en ap-
porte, c'est que le roi n'a jamais pense a ptinir les 
executeurs de cette holTible scene, quoiqu'il en ait 
etc presse avec beaucoup d'instances. Il ajoute que 
les negres qui avaient eu part a cet odieux festin , 
ont dit depuis a plusieurs Portugais, en faisant une 
plaisanterie de leur aventure , qu& le ihceuf d'Angle-
terre leur paraissait excellent.  

Apres la malheureuse fin de Testesole, deux negres • 
s'etant sauveS du fort anglais, allerent informer le 
roi qu'il pouvait aisement s'en saisir,  , payee qu'il 
n'y restait que quatre blancs : mais it repondit qu'il 
n'avait aucun sujet de haine contre la nation au-. 
glaise ; que le dernier gouverneur s'etait attire par 
.son imprudence un mallieur qUi ne regardait que 
lui, et gull esperait que la compagnie d'Afrique en- 
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verrait a l'avenir des sujets plus propres a com-
mander. dans le fort. Snelgrave , qui a connu ce 
piince, n'est pas surpris qu'il ait e_te capable de pous-
ser si loin la dissimulation. 

Dans le meme temps, ne pouvant douter clue les 
Yos ne reparussent avec de nouvelles forces, aussi-
tot que la saison deviendrait favorable a lcur marche, 
it envoya des presents considerables a leur roi , avec 
la plus jolie de ses propres filles. Cette adroite pre-
caution, et l'ordre qu'il avait donne a ses ambassa-
deurs , de distribuer de grandes pieces de corail a 
tousles Brands de la tour d'Yo, lui firent obtenir la 
paix a des conditions avantageuses. Elle fut confir-
m& pen de temps apres par une ambassadc volon-
taire du roi d'Yo, qui envoya. aussi une de ses fines 
au roi de Dahomay. 

Snelgrave apprit toutes ces circonstances en arri-
vant a Jaquin. Il y trouva le commerce fort languis-
sant, avec peu d'apparence que dans la confusion de 
tant de guerres it pilt se relever de plusicurs annees. . 
Pendant deux mois qu'il passa dans cette vile , le 
feu y prit cinq fois, et causa beaucoup de ravages. Les 
maisons du pays.sont bilties de terre, et n'ont qu'un 
seul etage. La charpcnte du toit est de bambouS, 
revetus de chaume, qui dans la saison de la Riche-
resse n'est pas moins combustible que l'amadou. 
C'est ordinairement la negligence des habitants qui 
cause les incendies , et Snelgrave l'attribue au pen 
de cas qu'ils font de leurs meubles, qui ne meritent 
pas effeetivement beaucoup d'attention ; car, a l'cx-
ception des chefs, l'ameublement des neves eonsiste 

VIII. 	 29 
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dans quelques nattes qui lent- servent de lits, dans 
les pots de terre oh ils font cuire leurs, aliments,'et 
dans quelques auves bagatelles d'aussi peu de va-
lour. D'un autre cote, les murs n'etant que de terre 
on d'argile, la chaleur du feu leur est moins nuisible 
qu'utile, parce que son effet naturel est de les en-
durcir. D'ailleurs , les frais d'un nouveau toit sons 
fort mediocres pour les negres, an lieu que les comp-
toirs etlropeens ont toujours beaucoup a souffrir. 

Cclui des Anglais etait dan., une vaste cour, qui. 
appartenait au duc de Jaquin, et qui touchait a rip-
partetnent de ses femmes, oh les negres ne pecivent 
entrer sans crime. De l'antre cote, le comptoir avait 
une vue ouverte sur les champs; et, vis-a-vis de la 
,porte, etait l'entree d'une rue fort etroite, oh de-
meuraitle pretre du prince de Jaquin, avec sa fa-
mine. Il avait choisi ce lieu pour y etre a convert 
des incendies , parce que le duc ayant un grand 
nombre de domcstiques, it pouvait etre prompte-
ment secouru. D'ailleurs , tons ceux qui habitent pros 
de la cour ont plus d'interet a prevenir le feu, parce 
que la loi porte peine.  de. mort contre toute la fa- 
mine oit l'incendie commence. 	. 

Toutes les precautions du pr6tre n'emp6cherent 
point que le feu ne commenced par sa maison. 
Comme les Hammes s'elapcaient vers le comptoir, 
les Anglais perdirent l'esperance de se sauver de ce 
cede-la. Ccpendant le valet de Snelgrave cut le cou-
rage de passer au travel's, charge d'une boite qui 
rontenait les livres de compte, et quelques autres 
papiers d'importanee. L'auteur pensa d'abord a sau- 
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ver l'or, qui etait renferme dans un assez grand 
coffre; mais ne pouvant trouver la clef, et le feu 
s'attachant dela au toit de chaume, it recueillit toutes 
ses forces pour enlever le coffre , avec un autre 
blanc, le seul qui restilt pros de lui , parce quo. la 
curiosito avait conduit tous les autres a l'enterre-
ment d'un negre. Il porta son fardeau dans l'appar-, 
tement des femmes du duc, oil it le trouva avec son 
frere , et quantite d'habitants qui allaient eteindre 
le feu. Apres avoir passe par un grand nombre de 
detours, dans un logement fort spacicux, it fit Clever 
le coffre, avec le secours de deux negres, stir un 
mur de dix pieds de hauteur, d'oti it fut porte au 
comptoir hollandais. Le feu continua deux heures 
avec taut de furie , quc toute la maison du duc fut 
consumee. On saliva celle de son frere , en decou-
vrant tous les toils qui touchaient a la coup.' Si cet 
accident etait arrive pendant la nuit , rien n'aurait 
echappe aux Ninnies , sans en excepter les habitants. 

Pres de la maison du priltre, oh le feu avait com-
mence, it y avait tine grande cour carree , qui etait 
environnee de beaux arbres, au milieu desquels etait 
le fetiche du prirce de Jaquin. 11 avait la forme d'une 
mule de foie couverte de chaume. Au sommct, on 
avait place un crane humain, devant lequel on fai-
sait des prieres et des offrandes pour la sante et la 
conservation du prince. Ce fetiche &kappa au feu, 
quoique toutes les maisons voisines eussent ate con-
sumees ; ce qui passa aux yeux du people pour tin 
miracle eclatant. 

Dix lours apre.s cettc disgrace publiquc, la Ville 
99. 
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essuya un autre incendie qui en dkruisit plus d'un 
tiers; mais le comptoir, qui venait d'kre rebfiti , 
n'eut rich A souffrir. Le feu commenca par unc fri-
ture A Thuile de palmier qu'un cuisinicr negre fai-
sait clans sa 'liaison. 

Snelgrave etant retourne dans lc comptoir, aussi-
tUt qu'il fut retabli , cut le spectacle d'une infinite 
d'habitants , qui 	apportaient des bambous et 	dii 
chatnne pour reparer les edifices de leur prince et 
de son frere. C'est un droit du souverain sur ses su-
jets. Mais la musiquc et les danses continuelles dont 
le travail etait accompagne, troublerent beaucoup 
le repos des Anglais. Snelgrave, desesperant du com-
merce, et n'etant pas plus satisfait de sa sante, prit 
le parti de mettre a la voile pour l'Angleterre, oit it 
arriva le r3 de juillet 173o. 	. 

Mais, pour satisfaire la curiosite du lecteur, it a 
joint a sa relation quelques autres circonstances de 
la conduite et de la situation chi roi de Dahomay, 
avec tout cc qui regards la ruins du commerce par 
la destruction de Jaquin , jusqu'au 22 de mars 1732. 
Ses memoi'res venaient des derniers negociants qui 
avaient aborde sur cette cote. 

Apres avoir conclu la' paix avec les Yos, le roi de 
Dahomay, dont le caractere ambitieux etait inca-
pable de repos , marcha fort loin clans les terres 
contre la nation des Yabous (1). Ces peuples, qui ne 

(t) Ce sont les Jabous de la carte d'Afrique de d'Anville qui les 
met a l'est d'Ulcutni ; mais , d'apres notre voyageur, ils devraient 
Litre places mains pros de la mer. Bowdich, et apres lur Gardner, 
sur sa mappemonde , les ont mieux places, scion nous , en les 
mettant plus dans l'interieur, sur le tame parallels qu'Abomay, 
la capitale du Dahontay. 	, 

   
  



DE SNELGRAVE (173o-J73). 	453 
l'avaientjamais offense, Sc defend; rent dans leurs bois 
et leurs montagnes jusqu'a la saison des phties. L'en-
nui d'une guerre infructucuse fit'd6sirer alors aux 
troupes de Dahoinay de retourner dans leur pays. 
Elles se souleverent, et le rot se vit obligti , pour 
soutcnir la discipline, de faire couper la ti:te ;;1 plall-
tite le ses principaux officiers, qui avaient encou- 
raNi secretement les 'mains. Mais cette sev6it6 b 
n'ayant fait qu'augmfnter ht desertion , tin de scs 
fils en reedit l'exemple encore plus dangereux, en 
Sc retirant avec quatre mille Itommes vers le roi de 
Wymey. Lc roi, furieux de cet incident, redoubla ses 
efforts contre les Yabous , et les forca dans une de 
leurs retraites. Mais ils en gagnerent d'autres out scs 
soldats ne purent les suivre. II fut ainsi force de re-
tourner dans scs etats, avec la pertc d'une pantie de 
son artn& et celle de sa reputation. 

A cette nouvelle 7  lc peuple de Jaquin sentit re-
tialtre son audace, et se flaw de pouvoir achever 
la mine du tyran. Il y avait alors dans cette yule 
un marchand bollandais, nonnmi Hertog, qui faisait 
un commerce considerable dans plusieurs pays eloi-
gmis, par le moyen d'unc riviere qui conic de Jaquin 
Gans la baie de Benin. Get Europeen , de concert 
avec le prince de Jaquin, excita le roi de Wymey, t t 
quelques autres princes, a prcndre les antics contre 
le roi de Dabomay. II potissa mettle le zele jusqu'll 
lent fournir des munitions. Mais cc ruse politique , 
inform6 de lour entreprise, ne tarda point it se vett-
ger ; it employa l'artifice pour tromper ses ennemis. 
Tandis qu'il armait avec beaucoup de diligence, it 
Ct courir le bruit (veil rthlitait une seconde expMi- 
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tion contre les Yabous ; et ses generaux commence-
rent leur marche vers l'interieur des terres. Mais , 
des la premiere nUit , toute son armee retourna du 
cote de la mer; et, quoiqu'elle felt composee de plus 
de quinze male hommes, elle surmonta si prompte-
ment toutes les difficultes de la route, qu'elle parut 
a la vue de Jaquin sans que lc prince en filt averti 
par le moindre pressentiment. A peine eut-il le temps, 
avec ses principaux sujets, de s5 jeter dans quelques 
canots, et de gagner une Ile qu'il avait fortifiee au 
milieu de la riviere, a dix lieues vers l'est, du cote 
d'Appagh. II perdit toutes ses richesses. Sa inZwe hit 
arratee dans sa fuite. Hertog , plus heureux, se retira 
dans le pays d'Appagh; mais toutes ses marchan-
discs, dont la valeur etait considerable, tomberent 
entre les mains des vainqueurs. Le roi de Dahomay, 
peu satisfait du pillage de la vale, fit faire main-basse 
sur les habitants, et donna ordre, pour finir cette 
tragedie, 'que toutes les villes et tous les villages du 
pays fussent reduits en cendres. Les autres comptoirs 
europeens, qui etaient a Jaquin, n'eviterent pas le 
meme sort. Robert More, capitaine d'un vaisseau' 
anglais, nomme l'Ecureuil, fut arrete avec des fac-
teurs de France et de Portugal. On les fovea de mar-
clier a pied jus.qu'A la residence du roi de Dahomay, 
qui etait alors pros drArdra. 

A leur arrivee, More se plaignit d'avOir ete traite 
si durement , que, depuis qu'il etait prisonnier, on 
ne lui avait permis de prendre aucune nourriture ; 
le roi se leva brusquement sur cette plainte , et passa 
dans une chambre voisine , d'oii it revint aussitot 
avec une Incite A la main. Les fiteteurs , persuades 
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qu'ils etaient au dernier moment de lour vie, se jete-
rent a genoux pour implorer la clemence de lcur 
ennemi ; mais ils furent Went& rlissures en voyant 
('usage quc le roi faisait de sa hache. Il s'en servit 
pour ouvrir tin petit tonneau de bauf, dont it fit 
tircr plusieurs pieces , avec ordre de les preparer 
immediatement pour ses prisonniers; a la verite , cc 
tonneau etait tine partie de lours depouilles, qui avait 

. etc apportee la veille, au roi , avec le reste du butin. 
Apres avoir tin pelt retabli leurs forces, les blaucs 

fin-en& distribues suivant (cur nation, sous la garde 
de plusieurs cabaschirs. More et ses gems tombe-
rent entre les mains d'Allegi , seigneur negre, qui 
etait charge depuis long-temps de traitor avec les 
marchands anglais : it prit soin (relax avec beaucoup 
de douceur et &attention; mais, peu de jours apres, 
it se vit arrete par l'ordre du roi , et condamne a 
perdre la tete, sans clue ses prisonniers aicnt jamais 
su la cause de son malheur. Its demeurercnt quelque 
temps dans cette situation jusqu'a cc clue le sieur 
Dean , gouverneur de la compagnie d'Afrique a 
Juida , vint solliciter le it liberte. Le roi de Daho-
may se laissa &chit', et donna tine garde a More, 
pour rescoiter a Jaquin; 	mais le capitaine aima 
mieux prendre la route de Juida, ou it trouva tin 
vaisseau francais qui lc porta sur son propre bord. 

'[ant de guerres et de revokes avaient rendu le 
roi .& Dahomay cruel pour ses propres sujets ; la 
defiance et les soupcons ne l'abandonnaient plus, 
les Wanes mime se ressentaient de ('alteration de 

' son caractere , et More en avail fait l'expertence. Il 
'sett-114e d'ailleurs qu'un si 	long commerce aver les 
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marchands de l'Europe n'avait jamais .eu le pouvoir 
de faire perdre a ce prince, ni a sa nation, le fond 
de ferocite par lequel ils ressemblaient a tous les 
negres. Un jour que le conscil royal avait detnande 
au roi un jeune et vigoureux captif, qui lui fut act 
corde , l'usage que ces graves conseillers firent de 
leer esclave , fut de le tuer et d'en faire un festin. 

A regard milme du commerce , it y a pelt d'espe-
ranee qu'il puisse renaitre penflant la vie du roi , 
dans les contrees maritimes oil ses arrnes ont parte 
la desolation : s'il en reste une ombre dans le-pays, 
c'est du cote d'Appagh , parce que cette vile est 
defendue contre les entreprises .de l'usurpateur par 
une riviere et un marais; cependant it parait , par le 
temoignage de Snelgrave, que, dans la plus grande 
chaleur de ses completes, non settlement it permet-
tait, mais qu'il encourageait meme la traite des es-
claves. Atkins , qui lui attribue au contraire le des-
sein 

 
de ruiner ce commerce, se sert de plusieurs pas-

sages de Snelgrave pour combattre l'opin ion nulme 
de ce voyageur; mais quelques interpretations ha-
sardees ne peuvent affaiblir les declarations expresses 
d'un ecrivain. Le principal endroit sur lequel (i) 
Atkins s'appuie, est tire d'un systeme de commerce 
que le roi de Dahomay proposa un jour aux Anglais, 
et que Bullfinch Lamb, suivant le recit de Snelgrave, 
expliqua dans une assemblee des commissaires an-
glais pour le commerce. Quelques tins des articles 

(i) it semble que l'esprit d'Atkira est un pen porte au paradoxe: 
On a vu qu'il pretend ruiner l'opinion de ceux qui reconnaissent 
des andtropophages , et qu'il n'allegue que des raisonnements 
contre des faits. hi, sans etre mieux fon& , it altaque ce qu'il y a 
de mieux etabli dans Snelgrave. 
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portaient que les sujets du roi de Dahomay pour-
raient titre vendus , ou se vendre eux-memes aux Ati-
glais, a condition que ce ne fed pas pour titre trans-
port& hors du pays, et pour servir clans les colonies 
eloignees de l'Afrique : condition ou loi , remarque 
Atkins, qui est directement contraire au but du com-
merce des esclaves; mais, pour juger raisonnable-
ment du fond, it faudrait qu'on nous eta donn6 le 
systeme entier, et qu'il, n'y cut pas d'objection a for-
mer contre l'authenticite de cette piece. 

§ IV. 

Remarques sur les esclaves negres, sur lcurs revokes, et stir 
' 	 la conduits gull faut tenir avec eux. 

Une longue experience de la navigation et du 
commerce ayant fait passer I'auteur par toutes sortes , 
d'epreuves, it a cru devoir recueillir, pour l'instruc-
tion d'autrui, diverses seditions qui ont expose, non 
settlement les marchands d'esclavcs a la perte de 
leurs fonds, mais les vaisseaux milmes et ceux qui les 
commandaieRt a perir miserablement au milieu des 
mers. Ill park de ce qu'il a vu on de cc qui s'cst 
passe sous ses ordres, mais it commence par des 
observations, encore plus instructives, sur la ma-
niere dont les negres deviennent esclaves, sur Ia 
quantite annuelle qui se transporte clans Ia Guinee, 
et sur la nature morale de cc commerce. 

1°. Par tin usage immemorial , les negres font 
esclaves tons les captifs iitt'ils prennent a la gtierre; 
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mais avant que lour commerce Mt etabli avec les 
Europeens, ils tuaient une grande partic de leurs 
prisonniers, dans la craintc qu'etant en trop grand 
aware, ils ne lour causassent de rembarras par lours 
revoltes. 

2°. C'est un autre usage entre ces nations bar-
bares, de punir la plupart des crimes par des amendes; 
mais, au dant du paiement, la loi condamne le cou-
pable a l'esclavage. Cette pratique est egalement eta-
blie sur la carte et dans rinterieur des terres. 

3°. Les debiteurs insolvablcs sont condamnes au 
memo sort, a moires qu'ils ne soient rachetes par 
leurs amis ; mais, quoique cette loi s'exerce avec ri-
gucur, ils sont rarement vendus aux Europeens, 
parce que leurs creanciers les gardent pour lour 
propre usage. 

4°. Snelgrave a su, par des informations certaines, 
que, dans les pays interieurs, quantite de negres yen-. 
dent leurs enfants sans y etre forces par la micessite; 
tnais it a remarque que ceux des cotes ne se portent 
a cette barbaric que dans les besoins pressants. 

11 	pretend 	s'etre assure , par des calculs assez 
exacts, 	que, dans certaines annees, it est sorti de 
Guinee au moires soixante-dix milk esclaves; cc qui 
ne lui paralt pas surprenant, quand it considere que, 
la eke de Guinee, depitis le cap Vert jusqu'au pays 
&Angola, 'n'a pas moil's de douze on treize cents 
Iieues de longueur, et que la polygamie est en usage 
dans toutes cos grandes regions. 

A regard de la nature morale de ci' vomineree , 
1 'a ut cur n'entreprend pas de repo n d re a I outes Ies 
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objections; mais it declare que les avantages qui en 
reviennent aux marchands, et mettle aux eselaves, 
lui paraisseut une raison suffisante pour le justifier. 
En premier lieu, dit-il, it demeure prouve, par les 
remarques.precedentes, que le commerce des esclaves 
sauve la vie a quantite de personas utiles; 2 °. la 
vie des negres est plus donee dans l'esclavage lame 
que dans lour propre patrie ; 3°. it en resulte un 
grand avantage pour -alescolonies de l'Europe, oil 
les negres sont beaucoup plus propres que les blancs 
a la culture des terres; 4°. it est utile, pour les nations 
negres, que !curs criminels soient transportes hors 
du pays, pour n'y retourner jamais. Enfin , conclut 
Snelgrave, les avantages de ce commerce surpassent 
beaucoup les inconvenients; et lorsqu'on l'aura com-
battu par les plus fortes raisons, on sera oblige d'y 
reconnaitre, comme dans tous les autres etablisse-
ments clu monde , un mélange de bien et de mat. 
Quoi qu'il en soit, continue-t-il , les negres, regar-
dant l'csclavagc comine ce qu'ils ont de plus terrible 
a redouter, eberclient toutes les occasions de rentrer 
en liberte; it n'y a que la force ou la crainte qui puissent 
les attacker a leurs chaines. 

Cependant lours seditions sur les vaisscaux vien-
nent presque toujours des mauvais traitements qu'ils 
recoivent des matelots. L'autcur s'etait fait une me-
diode pour les conduire. II ne emit pas qu'il y en ait 
de plus sure, quoiqu'elle ne 	lui ait pas toujours 
reussi. Comore lent premiere defiance est peon 110 
les ait achetes pour les manger, et que cette opinion 
parait fort repandlie chez tomes 	les nations inte- 
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rieures, it commencait par leur &darer, qu'ils de-
vaient etre sans crainte pour leur vie; qu'ils (Staient 
destinds a cultiver tranquillement la terre , ou a d'au-
tres exercices qui ne surpasseraient pas leurs forces; 
que si quelqu'un les maltraitait sur le vaisseau, ils 
obtiendraient justice en portant leurs plaintes a l'in-
terprete ; mais que s'ils commettaient eux -manes 
quelque cl6sordre, ils seraient punis giverement. 

A mesure qu'on achete des negres, on les en-
chaine deux a deux ; mais les femmes et les enfants 
ont la liberte de courir dans le vaisseau, et lorsqu'on 
a perdu de vue les cotes , on ote mane 'curs chaines 
aux honunes. 	 . 

Its recoivent leur nourriture deux fois par jour. 
Dans le beau temps , on leur permet d'etre sur le 
tillac depuis sept heures du matin jusqu'a la nuit. 
Tous les lundis on leur donne des pipes et du tabac, 
et leur joie marque assez, en recevant cette faveur,. 
que c'est une de leurs plus grandes consolations 
dans leur infortunc. Les hommes et les femmes sont 
loges s6par6rient, et leurs loges sont nettoyas soi- 
gneusement tons les jours. 	Avec ces attentions , 
qui doivent titre soutenues constamment, Snelgrave 
a reconnu qu'un capitainc, Bien dispos6 , conduit. 
facilement la plus grande cargaison de negres. 

La premiere sCdition—dont l'ariteur ait 6t6 t6moin, 
arriva dans son premier voyage, en t 74 sur l'Aigle 
de Londres , vaisseau conimand6 par son pore. Its 
avaie'nt h bord quatre cents negres du vieux. Cal- 
Jabal. ',cur Waimea citait encore daus la riviere 
de ce nom , et do vingt- deux hlaucs qui restaient 
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eapablcs de .service, 	une pantie des autres &ant 
morts , ou accablCs de maladies , 	it 	s'en trouvait 
douze absents pour fairb la provision d'eau et de 
bois. Lcs negres remarquerent fort Bien toutes ces 
circonstances, et concerterent ensemble les moyens 
d'en profiter. La sedition commenca inunMiatement 
avant le souper ; mais.comme ils 6taient encore lies 
deux a deux, et qu'on avail en soin d'examiner leurs 
fors soir et matin , les Anglais durent lent' saint a 
cette sage prkaution. La garde n'kait composk qne 
de trois blancs, armes de coutelas. Un des trois, qui 
&lilt sur lc chateau &avant , apercut plusieurs ne- 
gres, qui, 	s'6tant approclus .du contre-maitre , se 
saisissaient de lui pour le prkipiter dans los lots. Il 
fondit sur eux, et leur fit quitter prise; mais, tandis 
que le contre-maitre courut a ses armes, son &fen-
seur lit saisi lui-memo, et serr6 de si pros qu'il ne 
put se servir de son sabre. L'autcur 6tait alors dans 
le tremblement de la fievre, et retenu au lit. depuis 
plusieurs jours. Au bruit qui se fit entendre, it prit 
deux pistolets, et 4nontant en chemise sur le tillac , 
it reneontra son pure et Ic eontre-maitre, auxquels 
it donna ces deux armes. Its allerent droit aux negres, 
en les menacant de la voix; mais ces furicux ne con-
tinuerent .pas moms de presser la sentinelle, quoi-
gulls n'eussent encore pu lui arracher son sabre , 
qni tenait au poignet par une petite chine, et que 
leurs efforts pour la pousser dans la mer n'eussent 
pas inieux reussi, parce qu'elle en tenait deux qui He 
pouvaient se &gager de ses mains. Le vicux Snel-
graVe se jeta au milieu d'eux pour la secourir, et 
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tira son pistolet par-dessus leur tete , dans l'espe-
ranee de les effrayer par le bruit; mais it recut un 
coup de poing qui faillit de le faire tomber sans con-
naissance, et le negre, qui l'avait frappe avec cette 
vigueur, allait recommencer son attaque, lorsque le 
contre-maitre lui fit sauter la cervelle d'un coup de 
pistolet. A cette vue, la sedition cessa tout d'un 
coup. 	Tons les rebelles Se jeterent 	it genoux, le 
visage contre le tillac,. en demandant quartier avec 
tie grands cris. Dans l'exams3n des coupables, on 
n'en trouva pas plus de vingt qui eussent part au 
complot. Les deux chefs, qui etaient lids par le pied 
a la memo chaine, saisirent un moment favorable 
pour se jeter dans Ia mer. On ne manqua point de 
punir severement les autres , mais sans effusion de 
sang, et l'on en fut quitte ainsi pour la perte de fro's 
hommes. 	 . 

Les Cormantins, nation de la Cote-d'Or, soul des 
negres fort capricieux et fort opiniiitres. En 172 r , 
l'auteur aborda stir leur cote, et fit en pen de temps 
tine traite si avantagcuse, qu'il avait deja cinq cents 
esclaves a bord. Il se croyait stir tic leur soumission , 
parce qu'ils Ctaient fort bien encliaines, et qu'on 
veillait soigneusement sur eux ; d'ailleurs, son equi-
page etait compose de cinquante blancs, tons en 
bonne sante , et d'excellents officiers. Cependant la 
fureur de la revolte s'ernpara d'unc pantie de cette 
mallieureuse troupe, pros d'une ville nommee Man-
frou, stir la m'eme cote. 

La sedition commenca vcrs 'nitwit, a la chile de 
la lime. Les deux sentinelles laisserent south' a Ia 
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fois quatre negres de leur loge; et negligeant de la 
fernier, it en sortit aussio3t quatre autres. Its s'aper-
curent bientot de leur faute, et pousserent assez 
violemnient la ports pour aralter ceux qui auraient 
succedci clans la mimic vue. Mais les huit, qui s'citaient 
echapp6s, curent l'adressc de se do aire en un Mo-
ment de leurg chaines, et fondirent ensemble sur les 
deux sentinelles. Its s'efforeerent de lent' arracher 
'curs sabres. L'usage des sentinelles anglaises etant 
de se les attacher au ppiguet, ils trouverent taut de 
diffieulte a cette entreprise, que les eris des deux 
blancs eurent le temps de se faire entendre et d'at-
tirer du secours. AtissitOt les huit negres prirent le 
parti de se precipiter clans les Hots; mais comme le 
vent etait de terre, et la cote assez eloignee, on les 
trouva toils 7  le !main, accroelies par les bras et les 
jambes aux cables qui etaient a secher hors du vais-
seau. Lorsqu'on se fut assure d'etix , le capitaine 
leur demanda ce qui les avait polies a se soulever. 
Its lui repondirent qu'il etait un grand fripon de les 
avoir achetes dans leur pass pour les transporter 
dans le sicn, et qu'ils etaient resoltis de tout entre-
prendre pour se remettre en liberte. Snelgrave leur 
representa que leurs crimes ou le mallleur qu'ils 
avaient eu d,  etre faits prisonniers a la guerre, les 
avaient rendus esclaves avant qu'il les at achetes; 
gulls n'avaient pas recu de mauvais traiternents sun 
le vaisscau ; et qu'cn supposant qu'ils pussent lui 
echapper, leur sort n'en serait pas plus beurenx , 
puisque lours 'compatriOtes lames, qui les avaient 
vendits, les reprendraient a terre, et les vendraient 
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5 d'autres capitaines, qiii les traiteraient 	peut-titre 
avec moms de bont6. Ce discours fit impression stir 
eux ; ils demanclerent gr5ce , et s'en allerent dormir 
tranquillement. 

Cependant, pen de lours apres, ils formerent un 
.nouveau complot. Un des chefs fit tine proposition 
fort strange 5 l'interprete negre qui etait du mime 
pays. Il lui demanda une hache, en lui promettant 
que, pendant la nuit, it couperait le cable de l'ancre. 
Le vaisseau ne pouvant manquer d'etre pousse au 
rivage, it esperait de gagner la terre aver toes ses 
coinpagnons; et s'ils avaient le bonheur de rdussir, 
it s'engageait , pour eux et pour lui-meme, a servir 
l'interprete-  pendant toute sa vie. Cet honnete negre 
avertit aussitot le capitaine, et lui conscilla de re-
doubler la garde, parce que les esclavesn'etaient plus 
sensibles aux raisons qui les avaient deja fait rentrer 
clans la soumission. Cet avis jeta Snelgrave dans une 
.vive inquietude. 11 connaissait les Cormantins pour 
des desesperes, qui comptaient pour rien les chiti-
ments, et meme la mort.,On a vu souvent, a la Bar-
bade et clans d'autres Iles, clue, pour quelques puni-
tions meritees pat: leur paresse opiniatre, vingt ou 
trente de ces miserables se pendaient ensemble a des 
branches d'arbres, sans avoir fait naltre le•moindre 
soupcon de leur dessein. 

Cependant une aventure fort triste inspira plus 
de douceur aux negres de Snelgrave. En arrivant 
pros d'Anamabo, it rencontra l'Elisabeth, vaisseau 
qui ,appartenait aux monies proprietaires quo le sien, 
et dont la situation l'obligeait par cons6quent 5 des 
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soils pilE1 ibilleES. Ce biltiment avait essuye diverses 
sortes d'infortunes. Apres avoir perdu son copitaine 
et son contre-maitre, 11 &tit tombe, au cap Lohou, 
entre les mains du pirate Roberts, au service duquel 
plusieurs matelots s'etaient dejA engages; mais quel-
ques tins des pirates n'avaient pas voulu souffrir que 
la cargaison flit pillee; et par tin sentiment de coin- , 
passion , fonde stir d'anciens services gulls avaient 
recus des propri&aires , its avaient exige que le vais-
scan fat. minis entrc les mains du seul oflicier qui lui 
restait. Lorsque Snelgrave rencontra rElisabeth, elle 
avait dispose de touter ses marchandises. Conroe 
elk devait reconnaitre ses ordres, it proposa au nou-
veau commandant de lui Bonner cent vingt esclaves : 
qu'il avait A bord, et de prendre a leur place ce qui 
1M restait de marchandises; apses quoi , it se proposait 
de quitter la cdte pour alter se radouber a rile de 
Saint-Thomas. Le commandant y consentit volon-
tiers ; mais les gees de requipage firent quelques 
difficultes, sous pretexte que les cent vingt esclaves 
etant avec eux depuis long-temps , its avaient psis 
pour eux tine certain() affection qui leur faisait sou-
baiter de ne pas changer leur cargaison. Snelgrave, 
s'apercevata que toes ses raisonnements etaient inn-
tiles , prit conge du commandant , et lui (lit qu'il 
viendrait essayer le lendemain qui aurait la liardiesse 
de s'opposer a ses ordres absolus. 

Mais, la nuit suivante, it entendit firer deux ou 
trois coups de fusil sus rElisabeth. La lune etait fort 
brillante. 	Il 	descendit aussiult lui-in6ne dans sa 
pinassc, et , Sc faisant snivre de ses deux ehaloupes, 

vni. 	 3o 
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• it alla droit vers ce vaisseau. Dans 	nn passage si 

court, it deeouvrit deux negres, qui , fuyant a la 
nage, furcnt decb:res a ses ycux par deux. requins, 
avant quid put les secourir. Lorsqu'il flit plus pees 
du biltiment, it vit deux autres negres qui se tenaient 
au hunt d'un rade, la tote au-dessus de Feat', fort 
eflrayes du sort de lours COMpagnons. 11 les ft pren-
dre dans sa pinasse, et , mon tant a bord , it y tronva 
les lieges fort tranquilles sous les pouts, mais les 
blancs dans la derniere conftiSion stir le tilhu . 	1,11 
matelot lui (lit, d'un air effraye, (fells etaient 	tons 
persuades duo la sen tinelle de recoutille avail ete 
massacres par les negres. Get effroi parut fort stir-
prenant a Snelgrave. 11 ne pouvait coneevoir (pie des 
gees qui avaient en la hardiesse de lui refuser lours 
esclaves une Inure auparavant , eussent manque Jr 
courage pour sauver un de leers eompagnons, et 

	

n'eussent pas celui d'abandonmT 	le tillac, oit its 
etaient armes jusqu'aux dents. 11 s'avanca, avec quel-
ques uns de ses Bens, vers l'avant (In vaisseau , oil 
it trouva la sentinelle &endue sur le dos , la Ore 
fendue d'un comp de hackie. Cette revoke avait ete 
concert6e par quelques Cormantins. Les autres es-
claves, qui etaient d'un autre cote, n'y ayant pas 
eu la moindre part , dormaient tranquillement dans 
leurs loges. Un des dux fugitifs, qui avail etIc ar- 

	

rete, rejeta le crime stir son associc 	et celui-ei con- 
fessa volontairement qu'il avait toe la sentinelle , 
dans la settle vue de s'echapper avec quelques negres 
de son pays. Il protesta mime qu'il n'avait voulu 
nuke a personnc ; mats (pie, voyant I'Anglais pril 
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a s'eveilV, et Irouvant sa hache pros (le lui, it s'etait 
cru oblige a Jr tuer pour sa sCirete; apres quoi it 
s'etait jete dans la men 

Snelgrave prit occasion de eet incident pour fain. 
passer tous les esclaves de l'Elisabeth stir son propre 
vaisseau, et n'y trouva plus &opposition ; it y re-
tourna lui-miline , et SC trouvaiit pres d'Anamabo , 
oil it y avait actuellement huit Imitiments anglais dans 
la rade, it fit prier tous les capitaines de se rendre 
stir son bord, pour tine affaire importante. La plupart 
vinrent aussitot, et, d'un avis unanime, ils jugerent 
que le negre devait are pnni du Bernier supplice. 

On fit declarer a cc miserable qu'il etait condamne 
a mourir clans une heure , pour avoir tue un blanc : 
it repondit qu'a la Write it avait commis une mau-
vaise action en tuant la sentinelle du vaisseau, mais 
qu'il priait le capitaine de considerer qu'en le fai- 
sant mourir, it 	allait perdre la somine qu'il avait 
payee pour lui. Snelgrave lui fit dire par l'interprete, 
que , si c'etait l'usage, dans les pays negres, de chan-
ger la punition du meurtre pour de l'argent , les 
Anglais ne connaissaient pas cette maniere (rai-
der les droits de la justice; qu'il s'apercevrait bientot 
de l'horreur 'clue ses mitres avaient pour le crime , 
et qu'aussitot qu'un sablier d'une lieure, qu'on lui 
inontra , aurait acheve sa revolution, it serait hype 
au supplice. Tous les capitaines retournerent stir icily 
bord, et chacun fit monter ses eselaves stir le tillae 
pour les. rend re temoins de l'execution , aprZ!s les avoir 
informes (In crime dont ils allaient voir le cluitiment. 

Lorsque le sable rut fini son emirs, on lit parait re 
, 	 3o. 
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le nieurtrier stir l'avant du vaisseau , Lie d'upc corde 
sous les bras, pour etre eleve au long du ink oh 
it devait etre tue ;i coups de fusil. Quelques attires 
negres, observant comment la corde etait at !lichee, 
l'exhorterent 	ii 	ne 	lien 	craindre , 	et 	fassurereni 
peon n'en voulait point .a sa vie, puisqu'on ne lui 
avail pas mis la corde au coil; inais Bette fausse opi-
nion ne servit citt'i lui epargner les horreurs de 1;1 
mort. A reins fut-il eleve, pie dix Anglais, places 
derriere uue barricade, limit feu sur lui, et le 'LIZ:- 
rent dans tin instant : tine execution si prompts re-
pandit la terreur parmi tons les esclaves qui s'itaient 
flattes qu'on ini ferait grfice par des vues d'intA'ret ; 
le corps ayant ete exposci sur le finite, on Iiii court 
une main qui fat jetee dans les flots, pour hike com-
prendre aux negres , que ceux qui °sentient, porter' 
la main stir les blancs, 	reccvraient lit me:me pitni-
tion : exemple d'atttant plus terrible, (veils sont psi 
suad6s qu'un negre qui meurt sans avoir etc &mem" 
brci , retourne dans son pays aussitot (ion l'a jets 
dans la mer. Cependant l'auteur ajoute que les Cor-1  
martins rient de toutes ces chimeres. 

Aux menaces du m6me chatiment pour les rebelles, 
Snelgrave joignit la promesse de traits: avec bonte 
ceux qui vivraient dans l'ob6issance et Ic respect 
qu'ils devaient a leurs maitres. Cc traits flit fidele-
ment execute; car, deux jours apses, l'auteur fit 
voile d'Anamabo it la Jamaique ; et pendant quatre 
mois  , qui Sc passerent avant (Inc la cargaison pia 
etre vendue dans cette lie, it n'eut ancun sujet de 

. se plaindre de ses negres. 
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Telles furent 	les'seditions qui arriverent sin' les 
vaisseaux que Snelgrave eommandait ; mais it en 
rapporte une fort remarquable , at'rivee stir le Fer- 
riers , 	de Londres , commaiidr 	par 	le 	capitaine 
Alesservy. 

Snelgrave, avant rencontre ce bkiment dans la 
rade d'Anamabo, en 172a , apprit du commandant , 
avec duel bonbon. it avail achete en pen de jours 
pros de trois cents negres a Sestre-Crou. 11 parait 
que les habitants de 'cctte ville avaient rte souvent 
mallraites par leurs voisins, et qu'ayant pris enfin 
irs arnies, ils les avaient banns plusicurs fois, et fait 
guanine de prisonniers. Messervy, arrive dans ces 
circonstanees, avail achete des esclaves a fort bon 
mai-elle, pa me quo les vainqueurs auraient ete obli-
g6s de les tuer pour lour surety, s'il lie s'etait pas 
present e de vaisscau dans la rade. Comme retail le 
premier voyage gull faisait stir cctte elite, Snelgrave 
liii conseilla de ne rien negliger pour tenir taut de 
ia,,res dans la soumission. Le lendemain, l'etant Idle t. 
voir sup son bord, et le trouvant sans defiance au 
milieu de ses esclaves, qui kaient a souper sue le 
tillac , it lui fit observer qu'il y avait de l'imprudenee 
it s'en approcher Si libremcnt sans une bonne garde. 
Messervy le eemercia de cc conscil , mais pent si 
pen dispos6 a changer de conduite, qu'il lui rjpondit 
par cc vicux. peoverbe : «Vceil du maitre engraisse 
les chevaux..» II partit quelques joues apeZ‘s pour la 
Jamalque. Snelgrave grit plus lard la ipelne route; 
mais, en arrivani dans erne ile, on lui fit le recit de 
la malhettrense mort que Messervy s'etait attin e  par 
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son aveugle confiance, dix jours apses avoir quitte 
la cute de Guinee. 

Un jour qu'il 6:.ait au milieu de ses negres a les 
voir diner, ils se saisirent de lui, et lui casserent la 
tete avec les plats memes dans lesquels on Icily ser- 
vait le riz. Cette revolte 	ayant ete concertee de 
longue main, ils cotirurent en foule vers l'avant du 
vaisseau pour forcer la barricade, sans paraltre ef-
frayes du bout des piques et des fusils que les blancs 
leur presentaient parks embrasures. En fin , le conl re-
maitre ne vit pas d'autre remede pour tin final si pres-
sant, que de faire feu stir eux de quelques pieces de 
canon chargers de mitraille. La premiere odecharge 

4 	I. en tua pros de quatre-vingts, sans conipter ceux qui 
sauterent dans les (lots et qui s'y noyerent. Cette.  
execution apaisa la revoke, mais, clans le desespoii 
d'avoir manqué leur entreprise, une grande parr is 
de ceux qui restaient se laisserent mourir de faim ; 
et, lorsque le vaisseau fiat arrive a la Jainaique , les 
autres tenterent deux fois de se revolter avant la 
vente. Tous les marchands de l'ile, a qui ces fureurs 
ne purent etre cachees, marquerent peu d'empresse-
merit pour acheter des esclaves si inclociles, quoi-
qu'ils leur fussent offerts a vil prix. Ce v&yage devint 
fort mallieurcux pour les proprietaires; car la di& 
cult6 de la vente ayant arrete long-temps le vaisseau ,... 
a la Jamaique, it y perit enfin clans tin onragan plus 
redoutable encore que les negres. 
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q V. 

Relation (IC la prise de l'anteur par (ICS pirates. 

Au moil de novembrc 1718, Snelgrave, (lout la 
reputation 	etait 	hien 	Ctal)Iie par le succes de plu- 
sieurs voyages, flit charge du commandement (run' 
vaissean nom me le Bird, ou rOiseau, qui devait Sc 
rendre &ahoy(' en Kollande pour y faire sa cargai-
son. Le to de deeembre, etant revenu Bien charge 
a Ifelwoctsluys, it fut emporte de dessus ses aucres 
par un violent orage, et jets contre la diguc, oil it 
cut le malheur d'echouer ar cc beaucoup de peril. 11 
falba 	ouvrir tine tranchee de trois cents picds de 
long, par laquelle on vint a bout (Fawner assez 
d'cau pour remettre le Naisseau t flot.lfeureusement 
lc dommage ne !tit pas egal a la. fatigue. On rentra 
ilans le bassin (1.11elwoetsluys,.(roit Ion mit a la voile 
eut commencement de janvier; mais tine mitre tem-
p(Ite forca Snelgrave de se refugier a Spithead. lien 
partit , et rut encore jets, par des vents impetueux, 
plus de soixante (lit lieues a rouest du Lezard. Cette 
troisieme disgrace robligea de relileher a 	i ing,sale 
en Mande, et de s'y arrker jusqu'au 10 de mars. 
Latin, levant l'ancre avec un temps plus dour, it 
ne cessa pas tic l'avoir favorable jusqn'a Sierra-Leone. 
o'u it arriva le ler d'avril 1719. En passant pri.s de, 
Canaries, it fin poursuivi par un gros N,  a i s sca I 1 qu'il 
grit pour nu corsaire de Sale; mais ('excellence de 
ses voiles le deli 1, ra bieni6i (le cc danger. 
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11 trouva dans la rivii.we de Sierra-Leone trois 

autres pirates qui s'y etaient dep saisis dc clix bliti-
ments anglais. Lecnremier de ces brigands, qui etait 
entre dans la riviere, se nommait Cocklyn ; it n'avait 
pas plus de vingt-cinq hommes a son arrivee , et loin 
&etre redoutable aux marchands, it cherchait du se-
cours avec mac troupe dans une barque ou it avail 

' etc abandonne, sur quelque mecontentement, par lc 
fameux Moody, commandant d'un corsaire nomme 
le Rising-sun, ou lc Soleil-Levant; mais en arrivant 
a Sierra-Leone, Cocklyn et ses compagnons avaient 
rencontre dans sa chaloupe le seigneur Joseph, riche 
negotiant negre, et s'etaient saisis de lui. Its n'avaient 
exige pour sa rancon que des munitions et des vivres. 
Ensuite, n'ayant pas manqué d'huclacc pour attaquer 
successivement plusieurs Witiments de Bristol qui 
frequentaient cette cote, non sfwlement its s'etaient 
pourvus de tout ce qui etait net;essaire a Jew brigan-
dage, tnais ils avaient engag6a lour service cinquante 
ou soixante matelots, qui formaient avec tux un 
corps de quatre-vingts hommes. D'un autre cote, les 
gees du Rising-sun, qui etaient partis avec Moody, 
avaient pris occasion de la durete avec laquelle it 
avast traits Cocklyn, pour se revolter contre lui; et, 
l'ayant mis avec douze autres clans tine grande bar- 

- clue qu'ils avaient enlevee aux Espagnols vers les lies 
Canaries , ils l'avaicnt abandonn6 a son mauvais 
sort. Comme on n'a jamais su dans la suite ce qu'il 
etait devenu, it y a beaucoup d'apparence gull flit 
englouti dans les clots. Les rebelles, aprC!s s'iltre de-
faits de leur chef, lui avaient donn6 pour suceesseur 
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un Francais nomme La Rouse, qui les avait ramenes 
Mans la riviere de Sierra-Leone, oil ils avaient rejoint 
Cocklyn et sa troupe un mois ares sa separation. 
Lc mimic jour, un autre pirate &tit entre dans la 
tame bale. Son nom etait Davis. Apres avoir exerce 
qinlque temps sa piraterie dans une felouque , it 
s'etait rendu maitre d'un grand vaisseau vers les Iles 
du cap Vert. En entrant dans la riviere de Sierra- 
Leone, it avait arbore un pavilion noir pour jeter 
l'effroi parmi les marchands (pia esperait d'y ren-
contrer. Ce Davis etait tin corsaire genereux , qui 
avait trouve, par son babilete et son courage , le 
moyen d'entrctenir tine rigoureuse discipline dans 
line troupe d'environ cent cinquante hommes. Il 
n'eut point de part a l'infortune de l'auteur. Cocklyn, 
au contraire, et thus ses assoeies etaient les plus vils 
et les plus creels brigands du monde. Snelgrave, 
apres avoir en le mallieur de tomber entre lours 
mains, apprit de plusicurs cl'entre cux qu'ils n'avaient 
choisi Cocklyn pour chef qu'.en faveur de sa bruta-
lit6 et de son ignorance; Bien resolus, disaient-ils , 
tie ne s'en dormer jamais de semblables a Moody qui 
prenait des airs de seigneur, et qui affectait des ma-
nieres polies. Le commandant dune troupe de pirates 
West choisi par ses egaux que pour combattre a lour 
tae. lls se donnent un autre officier qu'ils nomment 
lour quartier-maitre , pour l'inspection gCnerale des 
affaires, et souvent pour reformer les orcires du capi,  
taine. Outre ces deux empluis, tin vaisseau pirate a 
torts les officiers subalternes, dont l'usagc est etabli 
Sur les vaisseaux de guerre. 
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Le jour quo Snelgrave decouvrit la cote, a trois 
holes  do l'embouchure de la riviere, le temps etait 
fort calme. Un pm de fumee qu'il crut apercevoir 
au rivagc 	lui tit naitre 	quelques  pressentiments , 
qu'il regrctta de n'avoir pas micux ecoutes. 11 donna 
ordre a Simon Jones, son contre-maitre, qui await 
deja fait le voyage, de se Aware dans la pinasse pour 
aller de plus pros a la clecouverte; mais Jones l'as-
sura que le lieu d'oii partait la fumee etait sans ha-
bitants , et qu'il ne pouvait rS'y trouver que quel-
ques voyageurs, qul fitisaient rotir apparemment des 
'mitres. Cette reponse , do la part d'un ancien ma-
telot, qu'aucune raison no devait rendre suspect, 
dissipa toutes les defiances. A cinq ileums, on pro-
fita de la marce pour s'avancer a l'embouchure do 
la riviere. Vers l'entree de 	la unit , 	on decouvrit 
assez loin, dans le canal, un gros vaisseau, qui Cita 
le pirate entre les mains duquel on tomba Neal-M. 

.1' Les deux autres , avec lours prises , etaient caches 
derriere une points de terre. 

Comme le temps ne cessait pas d'etre mime, et 
que les tenebres devenaient fort epaisseS , l'auteur 
prit le parti de jeter l'ancrc a l'embottehure rame. 
Vers les huit henrys, la sentinelledu tillae fit avertir 
qu'elle croyait entendre le bruit (rune ehaloupe, qui 
s'avaneait a la rams. Tout le monde Sc rendit stir 
les pouts ; et Snelgrave fit poster par pl*autiou , 
Am' ravant du vaisseau , vingt Jimmies al'Ill6S  do 

fusils et de sabres. 11 cria ltii-ratline le qui vivo : on 
Itti repoddit quo la chalottpe apparlenait aux Deux 
Amis, vaisseau de la Barbade, commit& par lc ea- 
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pitainc Eliot. Cette rCponse ne l'ayant pas rassure, it 
ne continuait pas monis de !hire preprer les ;trines, 
et d'ordonner que touter les lantcrnes fussent allu-
inks ; lorsqu'ayant demande tine seconds fois d'oit 
etait la ehaloupe, on lui repondit, d'Amerique ; et 
sur-le-champ on lui envoya tine &charge de mous-
(waffle , a la portk du pistolet. Bien ne prouve 
mieux, remarque Snelgrave , l'audace dirk& des 
pirates ; car its detaient que dotize dans la cha-
loupe ; et son hatiment , dont its ne connaissaient 
pas hi force, avail seize pieces de canon et guarante-
eing homilies &equipage. 

A cc premier signe de guerre , l'auteur donna 
ordre au contre-maitre de faire feu de sa bordee. 
N'etant point obei , it 	descendit lui - meme pour 
presser les canonniers ; mais sa surprise fut extreme, 
de trouver des gens .qui se regardaient les tins les 
autres avec les marques de la derniere consternation. 
Quelques uns lui (Brent qu'ils auraient_pris volon-
tiers les armes, mais qu'ils ne pouvaient les retrou- 

, ver. Dans cet intervalle, les pirates, qui n'avaicnt 
pas trouve de resistance, etaient montes a bord, et 
'hunt quclques coups au hasard, its avaient fait dis-
paraitre ccux qui etaient restes sur le tillac. Un sett' 

' matelot , qui avait en moins de viCesse a fuir, cut 
les reins sasses d'un coup de halle; Quelques gre-
nades que les pirates jeterent brusquement , et qui 
tie causerent neanmoins de mal a personne, ache-
verent de repandre la terreur. On cria quartier. La-
dessus le chef des pirates, qui etait lour quartier-
maitre , cut la hardiesse de deseendre scut, 0 dc 
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demander oit eitait le capitaine du vaisseau. Snel- 
grave se presenta , et lui 1.(pondit avec un soupir, ii. pie c'aait lui coi avait port6 ee titre. Queue .est 
ton audace , lui dit le fier brigand, d'avoir ordonne 
qu'on tirk sur nous ? Snelgrave ilpliqua modes-
tement , qu'il s'etait cru oblige de &rendre un !Ail-
ment confie a scs soins. Cette r(plique irrita si vivc-
ment le pirate, qu'ayant Jew; son pistolet, it Lira stir 
Snelgrave, et l'aurait tue, sans un mouvement lieu-
reux qui lui fit passer la balls entre le bras et le 
corps ; mais, furious de l'avoir manquci, it lui donna 
un coup Si rude, du bout de cette arme , au milieu 
de la poitrine, qu'il lc fit tomber sur les genoux. 
Cependant le malheurcux Snelgrave se remit assez tut 
pour monter kgerement sur le tillac. II y etait comme 
attendu par un autre corsaire, qui jura, le sabre a la 
main, de no jamais faire de quartier aux capitaines 
marcliands qui entreprendraient de se d6fendre; ci 
soit qu'il ne pensilt qu'a l'effrayer, ou quo clans le 
transport de sa furcur it ne fat pas le maitre de son 
bras, le coup de sabre qu'il Melia de toute sa force, 
tomba sur tote poutre. L'arme s'Otant bris& , it sem- 
Wait vouloir encore se servir du troncon qui lui 
restait a la main ; mais 1111 matelot olio vaisseau. le 
supplia de 	no pas tuer tin capitae Mont lout le 
monde connaissait la bontic. Cello 
. 	, 	 Prier(' Yin va la 

vie a Snelgrave. Le qua Li r_.eo-ma;tre (4ain 	11.11101,h.,  , 
till donna ordre d'envoyer quelques tins de ses gens  
pour prendre soin do la chaloupe, (fIli l'ialt dl'Illell- 
I'll! sans wide at► moment do l'abothlage, et lc ine-
naca do Jo faire coupes on piiVes sitollo no se 'Tivoli- 
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vait promptement. Jones s'etant mis dans resquif, 

. cut le bonheue de la ramener aussitdt. Aloes le guar-
tier-maitre grit Snelgrave par la mrin , ('t lui deelara 
qu'il tie (levait rien craindre pour sa vie , s'il n'avait 
donne aucun sujet (le plainte a ses matelots. 

Les pirates jeterent aloes des eels de joie, et firent 
plusieurs deeharges pour avertir (Curs compagnons 
du succes (le lens entreprise ; mais ces signes furent 
si mal interpretes, pc lour capitaine s'imaginant au 
contraire que ses genS avaicnt ete detruits avec lent' 
chaloupe, eOupa ses cables pour s'avancer prompte-
ment a raide de la marce. Ses soupcons augmen-
terent a la vue des feux qui (Ctaient allumes stir le 
Lord de. Snelgrave. Sans attendee d'autre signal, it 
lAcha tine bordee terrible, qui mit le quartier-maitre 
et toes ses gens dans tine extreme confusion. Ver-
min' fat bientdt reparee par le porte-voix ; niais les 
reproches tomberent sue Snelgrave, a qui ces bri-
gands firent un crime de n'avoir pas pease lui-me me 
a faire connaltre qu'il etait pis. Au eeste , lui dit 
brutalement le quartier-maitre, tic t'imagine pas Tie 
ce soit un boulet de canon qui Ill etonne ; .car je 
m'attends tOt on yard a descendre en enfer par cette 
vole. 	• 

Le vaisseau de Snelgrave 6tant fort Bien fourni 
de liqueurs et de provisions fraiches, Cocklyn tit fuel 
stir-le-chatnp quantit6, d'oies , de cogs-pink , de 
potties et de canards, qu'il fit mettre , 	a peine pin- 
tas, dans ha grande chaudiere, avec plusieurs jam- 
bons, et tine grosse tunic qu'tnt 	tic fit qu'eN entree, 
sans se &miner rembarras de l'ecolvIter oft d'en faire 
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griller lc poil. Il donna ordre au cuisinier pie tout 
fut prepare avec moins de formalites que de dili- 
gence; 	d'un autre cote, le quailier- maitre envoya 
demander a Snelgrave quelle ileum it etait a sa 
montrc : comme elle etait d'or, l'auteur jugea (pie 
c'etait une maniere civile de la lui 	ter ; it la remit 
au messager, en le pliant &assurer le quartier-maitre 
qu'elle etait excellente, et par consequent digne de 
lei. Ce brutal officier la recut, mais ce fut pour la 
jeter stir le tillac, et la faire router a coups de pied , 
en disant a ses compagnons que c'etait tine fort jo-
lie honk. Cependant tin de ses brigands la pit, et 
declara qu'il la mettrait dans la masse commune , 
pour titre vendue, suivant l'usage, au pied du grand 
mat. 

Snelgrave fut conduit stir le vaisseau des pirates, 
et prdsente a Cocklyn, qui lie temoigna quelque re-
gret des mauvais traitements qu'il avast recus depuis 
le quartier aceordt;; mais it ne dcvait pas ignorer, lui 
dit-il , que c'etait quelquefois le sort de la guerre. 
Ensuite, it lui declara qu'il fallait repondre juste A 
diverses questions qu'on pourrait lui faire; sans quoi 
it devait s'att entire d'cltre coupe en pieces : au con-
traire, s'il ne se faisait pas presser pots dire la ye-
rite , et si ses gens n'avaient pas de plaintes a faire. 
de lui, it l'assura que son voyage serait lc plus avan-
tageux qu'il eat fait de sa vie. Pour la premiere 
question , 	it lui dernanda quelles ctaient lcs wialites 
tie son vaisseau, sous les vents de mer et stir la etile. 
Snelgrave lui fit tine reponse qui le satisfit : Cocklyn , 
6tant son chapeau, le felicita de ses lumieres, et dit , 
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avec un transport de joie, que ce batiment ferait 
un vaisscau de guerre admirable pour les pirates. 

Lorsque cette interrogation fut finie, un homme 
de haute taille, avec quatre pistolets ?i' sa ceinture 
et un large sabre a la main , s'approchd de Snel- 
grave, et 	ltti demanda s'il le reconnaissait : mon 
nom, 	ltti dit - il , est James Griffin, et nous avons 
etc compagnons cfCcole; l'auteur se remit aistiment 
son visage, mais it se crut oblig6 de (lissimuler. Cc-
pendant Griffin continua de lui dire qu'il n't;tait pas de 
la troupe des pirates ; gull avait ete prix depuis pen 
sur un vaisscau de Bristol, oil it exercait roffiee de 
contre-maitre; que Cocklyn l'ayant forcC d'entrer it 
son service, it ne quittait pas un moment ses armes , 
pour ctre sans cesse en etat de se faire respecter par 
les sc6krats avec lesquels it se trouvait clans ht ne-
cessite de vivre ; qu'il voulait prendre soin de Snel-
grave pendant la nuit suivante , parce que, dans 
l'ivresse ou 	la plupart des pirates lie manqueraient 
pas de se plonger, it croyait que cette premiere nuit 
l'cxposerait it quelque instate. 

Un langage Si g6ni.reux engagea l'auteur ii con- 
Risser qu'il recotinaissait Griffin pour son eompa- 
gnon 	d'etudo ; it s'ouvrit a lui sans &fiance , du 
moins stir tout ce qui regardait sa situation , et , ne 
voyant pie sa vie a sauver, apres la perte de son 
vaisscau, it consentit que Griffin demandk au com-
mandant des pirates la permission de boire un fla-
con de punch avec lilt : non settlement elle lul Int 
accorNe onais Coeklyn void tit iltre de lettr pail le, 
el les fit emitter dans sa cabany : elle (Ma it sans men- . 
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bles et sans chaises; 	ils s'assirent tons trois sur le 
plancher, les jambes croisees. A minuit, Griffin de-
manda un hranle'pour son compagnon d'ecole; car 
tons les pirates, sans excepter le capitainc, n'avaient 
pas d'autre lit que les planches du vaisseau. Ayant 
&Actin cette grfice, it march devant lui , le sabre 
nu, et lui promit de veiller pres du braille pendant 
qu'il prendrait quelques heures de 	repos; In:6s it 
flit impossible a l'auteur de dormir, au milieu des 
jurements et des blasphemes qu'il entendit conti-
nuellement. Vers deux heures, le bosscman s'appro-
cha fort ivrc, apres s'e.tre informs qui kait dans 
le branle, et tira brusquement son coutelas; Grif- 
fin luir ayant demancid ce qu'il desirait , 	it repondit 
qu'il voulait mettre Snelgrave en pieces, parse qu'il 
avail fait Faction d'un vil chien, en ordonnant a 
ses gees de tirer sur la chaloupe, et en se faisant 
trop presser pour envoyer sa montre an quartier- 
maitre. Griffin , 	qui savait la faussete de cette der- 
niere accusation, menac.a set ivrogne de le fendre 
en deux, s'il ne se retirait prornptement; it suivit 
ce conseil. Le lendemain, lorsque tout le monde flit 
de sang - froid, Griffin porta ses plaintes au guar- 
tier-maitre et a touts la troupe : it reprCsenta pie 
la maxime de ne pas maltraiter les eaptifs apres le 
quartier accords, regardait le passe comme le pr6- 

• sent et l'avenir, et qu'interessant tout le monde, die 
devait titre rigourettsement observee. Plusicurs fu-- 
rent d'avis que le bossernan fa puni du fonet; mais 
Snelgrave ayant Cu la bonte de plaider poiu• Itti", it 
en fut quitte pour une defense generate de faire la 
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moindre insulte aux prisonniers : cependant il entre-
prit encore, dans une attire occasion, de tuer son 
bienfai tour. 

Le rni'ine jour, Jones, contre-maitre de Snelgrave, 
vint lui confesses que sa situation etant tres facbense 
en Angleterre , surtout de la part de sa femme, qu'il 
ne pouvait aimer,  , it s'etait determine, par cette rai-
son , a prendre parti avec les pirates, et qu'il avail ' 
Ma signe !ems articles. Son exemple avait ete suivi 
par dix autres matelGts du vaisseau ; mais Snelgrave 
s'apercut bientot qu'il etait meprise de la troupe , et 
lilt ensuite informe qu'il etait mort quelques mois 
apres que les pirates eurent quitte la riviZwe. Ce 
mallieureux et les dix autres ne laisserent pas de 
conserver beaucoup de consideration pour leur an-
eien capitaine. 11 y en cut milme quelques tins qui Sc 
repentirent de leur engagement, et qui le prierent 
de travailler pour lour liberte. Its n'osaient faire eux- 
lames cette proposition au quartier- maitre , 	car 
les articles portaient peinc de mort pour ceux qui 
parleraicnt d'abandonner l'association ; mais Snel-
grave trouva cette commission trop delicate pour 
oser l'entreprendre. Quelques jours apres, un d'entre 
eux lui avona que, pendant le voyage , it avail en-
tendtiplusieurs foil r6p6ter a Jones, qu'il souhaitait 
de reneontrer quelque pirate en arrivant a Sierra- 
Leone ; qu'il avait mis expres a recart le coffre oil.  
les arnies t;taient renfermees ; que d'autres matelots 
l'ayant &convert , et voidant prendre 'curs inons-
(wets , lorsque les pirates aNaient commence a litim 
feu stir cux, it 	les cu avail 	1'1111)(4Hk , ell 	km.  d(L. 

.) vM. 	 ,)1 
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clarant que c'etait l'occasion qu'il avait souhaitee , 
que s'ils tiraient un soul coup ils se feraient couper 
en pieces par les pirates ; enfin, glue pour les faire 
entrer comme lui au service de ces brigands, it les 
avait assures que leur capitaine meme etait resolu de 
prendre le meme parti. Les pirates dirent ensuite 
a Snelgrave , quo c'etait particulierement a la sot-
licitation de Jones qu'ils s'etaient determines a gar-
der son vaisseau. 

Suivant cette resolution, ifs ne tarderent point a 
jeter clans la met. quantite de biens qui leur etaient 
inutiles , tell quo des balks de laine , et d'autres 
marchandises destinees an commerce. Dans nn soul 
jour, ils en sacrifierent ainsi pour la valeur de trois 
on quatre milk Iivres sterling, parce qu'ils n'avaient 
de gait quo pour l'argcnt et les provisions. 

Entre plusieurs Anglais qui exercaient alors le 
commerce a Sierra-Leone, porn• lour propre compte, 
it s'y trouvait le capitaine Henri Glynn, qui obtint 
ensuitc le gouvernement de i'ile James sur la Gam-
bra, et qui finit ses jours dans ce poste. Cet lion-
ate negociant engagea les deux autres chefs des 
pirates, Davis et La Bouse, a rendre une visite avec 
lui au mallieureux Snelgrave. Its etaient a bord , 
lorsque Cocklyn et son quartier-maitre y revinrent 
de leur prise. Davis, qui avait le cceur noble et pi-
ndreux , prit fortement les inter6ts de l'auteur, et 
pressa Cocklyn non seulement de le traitor avec 
bonte, mais de lui rendre cc qui restait de sa car-
gaison. Ce langage ne parut pas plaire beaucoup a 
Cocklyn : cependaut it 	invila Glynn , Davis et La 
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Bouse a passer sur sa prise ; et, sue leers instances-, 
Snelgrave cut la permission de les y accompagner. 

Lorsqu'ils y furent arrives, ils, se rendirent tons 
dans la chambre de poupe. Les caisses oil Snelgrave 
tenait ses plus precieuses marchandises , y etaient 
encore ouvertes et brisces. Quantite d'ustensiles, de 
papiers et de livres, qui avaient paru meprisables 
aux corsaires , etaient disperses sue le planeher et 
jusque sue les poets. Its avaient jete les livres dans 
la Diet-, parce que zette drogue, disaient-ils, &ail-
capable de faire abandonner a quelqu'un d'entre eux 
le chemin de l'enfer, oti ils s'etaient engages de bonne 
grfiee a marcher tous ensemble. Les liqueurs de 
Snelgrave n'etant point epaegnees, la bonne humour 
commenca hientot a regner entre les chefs des pi-
rates. Glynn prit cette occasion pour demander au 
quartier-maitre plusicurs objets qui pouvaient etre 
necessaires 	h 	l'auteur. 	Its 	lui 	furent 	accordes , 
et iris ensemble dans un paquet 	que Glynn 	se 
proposait d'emporter a sa maison, pour les mettre 
plus seirement a convert; mais un malheureux inci-
dent priva Snelgrave de ce secours. Quelques gens 
de Davis &ant .venus a hoed avec lour maitre, un 
jeune homme d'entre eux beisa unc caisse pour la 
piller. Le quartier-maitre de Cocklyn, a qui l'on vint 
s'en plaindre a Poreille , sortit de la chambre de 
poupe pour arreter le desordre. Le jeune pirate , a 
qui it en fit quelques reproches, lui repondit qu'etant 
tons de la inelne profession, it se croyait en droit 
de prendre sa part chi pillage. Cette reponse choqua 
le quartiee-maitre , qui 	voultit le (rapper de 	son 

3 i . 
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sabre; mais Ic pirate evita lc coup, et se sauva prZ-3s 
de son maitre , dans la cabane. Le quartier-maitre 
l'y poursuivit , et „cl'un coup qu'ils allongea , 	it 	b 
blessa le&ement, et toucha nteme Davis a la main. 
Cctte audace mit d'abord unc furieuse confusion dans 
l'assemblee. Davis jura de se venger, parce qu'en 
reconnaissant quc son soldat etait coupable, it pre-
tenditit que personne n'avait droit de le punir en sa 
presence. II sortit les yeux etincelants de colere, et., 
s'etant rendu sur son bord , 1 	allait fondre sur 
Cocklyn , qui ne pouvait eviter sa mine, si Snel-
grave 'fait prig le capitaine Glynn d'interceder pot" 
lui. La querelle fut apaisee avec assez de peine, 
mais a condition (pie Davis et. sa troupe anraient 
leur part des liqueurs et des provisions qui etitient 
sur lit prise, et que le quartier-maitre reconnaltrait 
sa faute (levant l'equipage de Davis, et lui deman- 
derait pardon. 	Commie lit nuit approchait , Glynn 
fut oblige de retourner au rivage, et ne put se faire 
apporter k paquet gull avail obtenu pour Snel-
grave , et remit a le prendre le jour suivant. 

L'auteur passa cette nuit sur son propre vaisseau , 
accompagne sealement de trois ou iquatre pirates, 
eutrc lesquels titan: le furieux bosseman, qui avail 
attaque plusieurs fois sa vie. Tandis qu'il s'entrete-
nait clans la cabane avec le eharpentier, it eut le 
chagrin de voir entrer le bosseman demi-ivre, qui 
recommence brutalement a le maltraiter. Mais le 
charpentier, prenant parti pout' lui, traita le bosse-
man de mistirable ivrogne , et le foro de sortir. 
Dans le tante instant le vent eteignit la chandelle, 
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Snelgrave et le cnarpentier sortirent aussitot pour 
la rallumer. Le bosseman, qui s'en apercut, Sc mit a 
crier, avec d'horribles imprecations, que c'etait un 

'artifice de Snelgrave pour se procurer l'occasion 
(railer a la chambre des poudres, et de faire sauter 
le vaisscau. La-dessus, sans s'arreter aux protesta-
tions du charpentier, qui l'assura que c'etait nil 
simple accident, it s'approcha de Snelgrave, et ju-
rant qu'il allait lui .brider la tete, it hicha son pis-
tolct, qui fit heureusement faux feu. Le charpentier 
ne put flouter, a la lucur de I'amorce, que le coup 
n'erit ete riche serieusement. Cette inflime trahison le 
rendit si furieux, gull courut dans robscurite vers 
le bosseman. II lui arracha son pistolet, dont it lui 
dOnna taut de coups qu'il le laissa presquc wort. Le 
bruit ayant alarme les pirates jusquc stir Icur vais-
seau , ils envoyerent un officier qui enleva le perfide 
bosseman : ainsi Snelgrave ne dut la vie, pour la 
troisieme fois, qu'a la faveur du ciel. 

11 dormit ensuite d'un sommeil tranquille; mats il 
fut eveille par les Bens de Davis, qui venaient pren-
dre les liqueurs et les provisions que lour chef avait 
exigees. Its se joignirent avec les gels de Cocklyn 
poury faire un etrange degfit. Les tonneaux de Yin 
et d'eau-de- vie de France furent enfonceS sur -le 
take; ehacun y puisait a son gre ; car, a la reserve 
de quelques barils 	qui 	furent reserves pour les 
chefs, tout le reste etait moires distribue que pine. 
On ne prenait pas la peine de debouclier les liqueurs 
qui 6Unent en belaCINS; LID coup de sabre en fin- 
sail l'affairc : 	e'esi 	ee Tie  les  pirates appellent de- 
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color; mans, avec cette maim& , ils brisent trois. 
bouteillcs pour en ouvrir une. Aulvi toute la pro-
vision du vaisseau'fut-elle dissipec avant Ia fin du 
jour. On ne conserva qu'un pcu d'eatt-de-vie. Cc' 
qui resta au fond des tonneaux servit lc soir a laver 
les pouts. Les aliments, tell que le hoed et k pore 
cale, le fromage, le beurre, k sucre, etc., ne furent 
pas plus epargnes. 

A l'egard des effets quo le qqartier-maitre avait 
accordes a l'auteur, une troupe de pirates moos-
ivres, qui avaient failli de tomber en passant sin' 
quelques paquets, les jeterent dans Ia mer. Il n'en 
resta 	qu'un , 	qui 	contenait 	un' habit 	noir 	coin- 
plet , et d'autres vkements. Lorsquc les ivrognes se 
furent retires, un autre pirate, qui avait la the un 
pcu plus fraiche, voulut savoir ce qui etait renferme 
dans le paquet. L'ayant ouvert , it en tira Hilda 
noir, avec tin fort bon chapeau et tine perruque. 
Sneigrave, qui n'avait plus d'autre bien a pretendre, 
Ic supplia de ne pas l'en privet.. Minis cc brigand, Ic 
frappant sur l'epaule du plat de son sabre, ltti dit , 
cm forme de conseil , que, s'il voulait l'en croire, it 
ne disputerait jamais rien a un pirate. Suppose , 
continua-t-il, qu'au lieu 	de vous avoir frappe stir 
l'epaule, it m'ellt pris envie de vous fendre Ia tt1te 
pour chitier votre imprudence, vous seriez mori a 
present. Peut_etre vous flatten-vous, ajouta-t-il , pie 
faurais etc puni moi-menus pour avoir tile de sang-
froid tut prisonnier; mais soyez verstiade quo 1111'S 
amis m'auraient tire d'embarras. Stielgrave le renter-
eia d'un avis Si charitable, et n'en perdit pas moil's 
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son habit. Quelques moments apres, le pirate se fit 
un amusement de s'en revetir. Mais ses compagnons, 
le voyant dans cette parure, se fil'ent aussi un passe-
temps de le 'muffler de vin et d'autres liqueurs. 11 
fut oblige, enfin, de se depouiller et de jeter l'habit 
clans la mer. Lc nom de ce scelerat etait Francois 
Kennedy. Ses chefs le firent pendre, quelques jourE, 
apres , pour d'autres crimes.  

Ainsi , l'unique pqrtage de Snelgrave se reduisait 
a la perruque et au chapeau, qu'il suspendit tran-
quillement dans la cabane. Mais un autre ivrogne , 
qui se presenta bienicit, s'en couvrit la tae, .en lui 
disant qu'il §c nommait Hoghin , et qu'il Ctait un 
riche marchand du 	rivage. 	Snelgrave n'osa s'en 
plaindre , clans la crainte que ce ne fit un pirate. 
Cependant ce dernier voleur, sortant de la cabane, 
rencontra le quartier-maitre de Cocklyn, qui, ne Ic 
reconnaissant pas pour tin de scs gens, lui reprocha 
d'emporter le bier d'autrui , et le maltraita beau-
coup. Ensuite,. s'ctant approclie de l'auteur, it lui 
dcmanda, d'un ton civil, comment it se trouvait de 
tout ce tumulte. Snelgrave repondit qu'on lui avait 
enleve successivement tout ce qu'il tenait de sa 
bonte. Le quartier-maitre lui promit de lui faire 
retrouver ce qui existait encore; mais it oublia bien-
bit cette promesse. Cependant l'auteur avoue qu'eri 
perdant tout ce qu'il possedait, it n'avait (46 outragt'‘ 
clue par le bosseman ; et qu'au contraire , tons les 
autres s'etaient empresses de lui apporter des li—
queurs, des tranelies de jambon et du biscuit , avec 
(ICS temoignages de Ole Pour sa situation. 
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Lc lendemain, cc fut I'dquipage de La Bouse qui 
cut a son tour la permission de venir piller ce qui 
etait 6eliappd aux ravages des deux autres corsaires. 
Les restes de vin et de liqueurs suffirent encore pour 
rendre la filte fort vive et fort tumultueuse.L'auteur, 
quoique peu maltrait6 dans sa personne, ne se crut 

spas moins mallieureux de se voir contraint d'assister 
a cc spectacle. 

II obtint enfin la permission, de descendre au ri-
vage, pour aller prendre un peu de repos dans la 
maison du capitaine Glynn. Les trois commandants 
des pirates s'y dtaient rassemblds, et l'y rectirent eivi-
lement. Its lui promirent encore de lui faire retrou-
ver ce que le quartier-maitre lui avait accordd. Glynn 
lui prilta du lunge et d'autres effets, qui lui firent 
passer la nuit suivante assez tranquillement. 

11 retourna le matin a bord , avec les capitaines 
pirates. Davis, qui plaignait sincerement son sort, 
pressa Cocklyn d'assembler tous ses gens sur le tillac, 
et barangua long-temps en sa faveur. Son discours 
fut recu plus favorablement que la premiere fois. 
Its prirent la resolution de donner ,a Snelgrave le 
vaisseau qu'ils devaient abandonner, pour passer dans 
le Bien, et de lui faire prdsent de quelques autres 
prises 	avec ce qui 	leur restait de 11a sienuc. Celle 
faveur montait a plusicurs mille byres sterling. 	Uit 
des chefs proposa de le prendre dans la troupe, pour 
visiter avec eux toute la cute de Guinde , oil it pour- 
rait faire Ha (eliange avantageux 	de ses iarelian- 
dis.es. II ne fallait pas dower, ajoiita le el.rsai IT , qu'011 
ne prit dans CC t Le route quelques vaissealtx de France. 
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ou de Portugal. 11 voulait que toes les esclaves qu'on 
trouverait sur ces prises fussent genereusement don-
nes a l'auteur; et dui conseillant. de les allcr vendre 
dans .l'ile 	de Saint-Thomas, port 	libre de l'Ame- 
Pique, 	it l'assurait 	qu'outre les recompenses qu'il 
scrait en etat de faire a ses gens, it Sc trouverait 
assez riche, en arrivant a Londres, pour remplir 
l'attente des proprietaires. 

Snelgrave ne repo.ndant a cette proposition que 
par un morne silence, les pirates commenaTent a 
s'en offenser. La plupart, dit-il , etaient d'une igno-
rance si grossiime, qu'ils croyaient (curs °fires fort 
legitimes; mais Davis reprit la parole, et les assura 
qu'il penetrait les idees de l'auteur. Il craint, lour 
dit-il, en acceptant vos bienfaits, de se perdre de 
reputation parmi les marchands. Pour moi, ajouta-
t-il, je suis d'avis qu'il fact donner a chacun la liberte 
(Faller a tons les diables par la voic qui lui .eonvient : 
donnez-lui cc qui reste de sa cargaison, et laissez-
le disposer de lui-meme a son gre. 

'route l'assemblee etant revenue a cette opinion , 
quelqu'un y joignit, en favour de Snelgrave, un fort 
hon conseil ,,qui ne fut pas moms approuve de tons 
Icy pirates. Cc fut de monter stir-le-champ dans un 
brigantin quo La Bouse avait abandonne, et (Faller 
rendre stir le vaisscau, avant que la troupe s'en mit 
en possession, totttes les marchandises qui potivaieni 
encore &re sauvees. On permit a Niacinr d'y idler 
Itii-tanie4t de se faire aider par quelques 1111S de 
ses propres gens. 11 saliva ainsi quelque partic de la 
cargaison des proprietaires; mais, dc son propre hien , 
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it ne lui revint pas la valeur de trcnte livres sterling. 
Tout 	consistait 	en liqueurs, 	en.instruments , en 
toiles , 	et 	en et'offes 	precieuses, 	dont les 	pirates 
n'avaient pas epargne la moindre partie. Its avaient 
pris, par exemple, des pieces de la plus belle toile 
de Hollande, et les avaient Ctendues sur le tillac 
pour s'y toucher. Dans lour debauche, ils y avaient 
repandu Ic vin h Brands (lots; et les trouvant en-
suite trop souillees pour leur, servir de matelas, ils 
les avaicnt precipitees dans la mer. 

Davis obtint encore pour Snelgrave la permission 
de passer la nuit avec' ceux d'entre ses gens dui lui 
etaient demettres fideles sur les Deux Amis, vais-
seau do la Barbade, commando par le capitair Eliot, 
ct.dc descendre au rivage quand ses besoins l'y ap-
pelleraient , it la seule condition de revepir au pre-
mier signe. Cc vaisseau de la Barbade etait celui 
dont les pirates avaicnt employe le nom , lorsqu'ils 
avaient voulu surprendre l'auteur it son arrivee; s'en 
etant saisis quelques jours auparavant , ils le fai-
saient servir comme de magasin pour les provisions. 

Mais les prisonniers furent exposes le, meme jour 
it de nouveaux dangers, par la malignite de quelques 
negres qui vinrent donner avis aux pirates, qu'un, 
de leurs compagnons avait etc massacre. Ces mise-
rabies delateurs accusaient de cc' meurtre Bennet 
et Thomson , deux capitaincs anglais qui s'etaient 
sauves dans les Bois pour se derober h la fureur de 
Coeklyn; its se donnaient toes deux pour temoins 
du fait , clans la maison d'un mitre A nglais noun/16 
Jones, oil Bennet et Thomson avaient reneontre 10 

... 
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pirate, et l'avaient assassins. Un recit de cette na-
ture, confirms par l'absence de cclui qu'on preten-
dait mort, fit monter la furettr des trois comman-
dants au comble; leurs gem , encore moires capables 
de moderation, 	ne parlaient deja que de sacrifier 
Snclgrave et tous les prisonniers a leur vengeance, 
lorsque leur compagnon parut sur le rivage, et re-
vint a bord en bonne sante. Il avait rencontre effee-
tivcment chcz Jones lils deux Anglais fngitifs; mais 
it en avait ete quitte pour quelques menaces. 

Snelgravc apprit ensuite, de la bouche meme de 
Thomson et de Bennet, le detail de leurs infor-
tunes. John Bennet, parti de l'ile d'Antigoa pour la 
(Tile de Guinee, avait etc pris very les Iles du cap 
Vert par Davis; mais Ce pirate lui avant rendu son 
vaisseau , apres l'avoir pale , it etait entre dans la 
riviere de Sierra — Leone , 	oh Thomson etait ar— 
rive avant lui. A l'arrivee de Cocklyn, 	ils s'etaient 
retires tous deux sous l'ile de Banse, autant pour 
leur propre stlrete que pour oche du fort de la 
eompagnie, qui avait alors Plunket pour gouver- 
Hour ; ins 	y. avaient debarque 	des munitions, et 
dressd une batterie stir le rivage. La Bouse fut Ic 
premier qui les attaqua : ins se defendirent avec cou-
rage; mais Cocklyn venant augmenter le nombre 
des corsaires, Plunket et, les deux eapitaines n'eu-
rent point d'autre ressouree , pour assurer lenr vie 
et lour liberte, que de diem-Inst. une retraite dans 
lesbois , oh , pendant plusieurs semaines, ils He sub- 
isterent que de 1'i7 , et 	de quelques !mitres qu'ils 

ramassaient dans les tenAres stir le bord de la ri 
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vi6re. Les deux Nitiments de Thomson ct de Bennet 
furcnt briThis , et La Bousc grit „pour son proprc 
usage , le vaisseau d'un autre Anglais noinniii Lamb, 
qui etait plus loin a l'ancre clans la riviere. 

Mais, pour revenir a Snelgrave , it passa quatre 
jours a recueillir les dCbris de sa fortune, avec ('ap- 
probation 	et les applaudissenients 	incline 	de 	eetix 
qui avaient cause sa disgrAce; 	it passait la nu't sue 
le vaisseau d'Eliot, qui avait P.cquis en peu de jours 
taut d'ascendant sur les pirates, par l'adresse avec 
laquelle it avait gagne l'affection de lours chefs, 
qu'il les frappait sans iminagement, et leur predisait 
sans eesse que tot ou tard its periraient tous par le 
plus honteux supplice. 

Pelt de jours apres , le quartier- maitre de Coc-
klyu fut atteint d'une fievre qui le reduisit bient6t 
h l'extreinite : dans cette situation, il fit appeler I'au-
teur pour lui demander pardon des injustices aux-
quelles it s'etait emport6 contre lui; it lui confessa 
qu'il avait 6te le plus mcichant de tons les hommes , 
et que sa conscience lui faisant sentir de vifs re-
mords , it croyait voir l'enfer ouvert et pret a le rece-
voir. Snelgrave l'exhorta au repentir. Il est impos-
sible, rtipondit-il ; j'ai le cceur trop endurci; cepen-
dant it promit d'y employer tons ses efforts. Tandis 
qu'il 6tait clans ces bons sentiments, it donha ordre 
a son valet de laisser prendre a Snelgrave tom et' 
qu'il trouverait de soil guilt chins sa garde - robe. 
L'auteur profita de cette permission pour se fout•-
nir de chemises, de bas , et de quelques autres vi.lte-
ments,  
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Le qUartier-maitre expira la nuit suivante, dans 

des agitations terribles, mais le cceur si peu Lonnie 
a la penitence, gull employs sea derniers moments 
a proferer les plus affreux blasphemes. Quelques 
tins des nouveaux pirates, effrayes de son desespoir, 
s'adresserent a Snelgrave pour obtenir la liberte de 
quitter une vie si detestable ; 	it leur declara qu'il 
n'osait leur rendre un si dangereux service ; mais it 
les exhorts beaucoup a ne pas tremper leurs arines 
dans le sang des malkeureux qui tomberaient entre 
leurs mains , et, leur faisant envisager un temps oil 
leur conscience les porterait pent-titre a profiter de 
l'amnistie royale en favour des pirates, it lent' repre-
senta que ce scrait alors un grand avantage pour 
eux qu'on ne pia les accuser d'aucun meurtre. 11 
avail apparemment stir 1M facte tame de l'amnis-
tie, qui accordait tin pardon general a toes les pi- 
rates 	qui, ne, s'etant pas rendus cottpables d'autres 
crimes, SC prc,senteraient clans quelqu'une des colo- 
nies anglaises avant le ler  de indict 	1719. 	Cette 
piece et la declaration de guerre contre l'Espagne 
etaient.du moins tombees entre leurs mains; ct, ne 
pouvant la lire, ils prierent Snelgrave de leur en 
faire la lecture. Comme le roi promet tait des re-
compenses a CCUX qui prendraient ou qui tneraient 
quelque pirate, ils ne parent entendre cet article 
sans se livrer a des transports de rage; cependant, 
apres avoir entendu tonic la piece, quelques tins 
dirent hardiment qu'ils regrettaient de l'alloir igno-
ree avant que de s't!tre engages pour leur dernier 
voyage. Snelgrave leur fit observer qu'ils avait'nt ell- 
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. core trois mois- jusqu'au terme fixe par la proclama- 

tion : it ajouta que la guerre etant declare° contre 
I'Espagne, ils pcuvaient diangerieur qualite de pi-
rates en celle d'armateurs, et s'cnrichir honorable-
ment des depouilles de l'ennemi. 11 s'en trouva plu-
sicurs qui parurent goiter cette ouverture ; mais les 
vieux boucaniers , qui avaient les mains souillees 
d'une• infinite de nieurtres , traiterent la proclama-
tion avec mepris, et la d6chirerent en piOecs. 

Entre ceux qui vinrent consulter Snelgrave sir 
Ieur situation , 	it y eut un Ambroise Curtis qui, 
etant d'une sante tres faible, se promenait coati-
nuellement stir le tillac cn robe de cliambre. 11 avait 
reconnu l'auteur,  , quoiqu'il nc se flit point encore 
ouvert a lui. Il lui dii tin jour : Je n'avais que onze 
ans lorsque je commencai Ines voyages de mer , sons 
le commandement de votre pore ; it me traita severe-
ment, parce qu'il me reconnut de mauvaises incli-
nations. Apres sa mort, qui arriva en Virginie, vous 
ramenkes son vaisseau en Europe, et vous ekes de 
la b-onte pour moi dans le voyage. Curtis promit a 
l'auteur, que lorsque ses tneubles et ses bijoux se-
raient vendus au pied du grand mat, it en rachete-
rait quelques ins pour lui. L'effet rtpondit a ses 
promesses ; mais it mourut avant que scs compa-
gnons cussent quitte Sierra-Leone. 

Snelgrave avait clans tine caisse , entre ses mar-
chandises, trois habits de hasard, brodes. Les trois 
chels des pirates se les 'firent 	apporter,  , un jour 
qu'ils etaient a boirc ensemble , et s'en reve..tirent 
ur-le- champ. Le plus long etant tombe en par- 
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tags 	A 	Cocklyn , 	qui 	dtait 	de 	fort 	petite 	taille , 
lui descendait jusqu'au milieu des jambes : it aurait 
soubaitd d'en faire un' echange avec Davis on La 
Bouse; mais, loin d'avoir pour lui cette complai-
sance, ils lui repondirent que levant voir bientot 
des dames de Guinee , qui ignorent les modes de 
l'Europe, it importait pen que son habit fat long on 
court. Its poussiTent la raillerie plus loin ; car ('ha-
bit de Cocklyn etant. d'ecarlate , brodd d'argent , ils 
l'assurir.rent que sa bonne mine , relevee d'une pa-
mire Si brillante, ne pouvait manquer de lui donner 
beaucoup d'avantage sur eux , pros de leurs mai-
tresses. 11 prit si bien le compliment, qu'il deseen—
dit a terre avec eux pour se faire admirer des femmes 
du pays. C'est une loi sacree, entre les pirates, de 
nc recevoir anemic femme A bord , •lorsqu'ils sont 
clans quelque rade ; et s'il s'en trouve sur les prises 
qu'ils font en mer, it lent' est defendu, avec la memo 
rigucur, de leur faire la moindre violence. Sans ce 
frein, on coneoit A quels exces ils sentient capables 
de s'emporter, et de gilds desordres leur discipline 
serait contixuellement menacee ; mais ils se dedom-
magent de cette contrainte lorsqu'ils sont A terre; 
et les filmes d'Afrique ne ni^sistent point a lours 
presents: L'autcur assure gull se trouve meme des 
blancs qui ne font pas difficulte de leur preter lours 
femmes, et qui gagnent beaucoup A cet infame trafic. 

&pendant, les quartier-maitres des pirates n'ayant 
point etd consultes sur I'affaire des habits, it s'eleva 
un murmure general clans les trois troupes. On alle-
guait que si ces libertes kaient permises aux capi- 

   
  



496 	 VOYAGE 
tames, ils s'attribueraient bientOt le droit de prendre 
pour eux la mcilleure partic du butin. Enfin le me-
contentement fut si vif, qu'a.  leuriretour on les de-
pouilla de leur parure , pour en grossir la masse 
commune. Le bruit se repandit que Snelgrave• avail 
contribue a leur faire naitre le dcssein de s'en ser-
vir. Cette accusation lui attira la haine d'un grand 
nombre de pirates, surtout celle du quartier-maitre 
de La Bouse. Ce brigand, qui se nommait Williams, 
voyant l'auteur passer dans Luc chaloupe pour se 
rendre sur fe vaisseau d'Eliot, jura que, s'il mettait 
le pied dans le sien , it le couperait en pieces; mais 
Eliot , qui etait dans la meme chaloupe , exhorta 
Snelgrave a ne rien craindre , et lui conseilla scule-
ment de donner a Williams le nom de capitaine, 
Iorsqu'il entrerait clans son vaisseau. Getait la le 
faible du quartier-maitre; parce qu'ayant conunande 
un brigantin , it se croyait fort au-dessus du poste 
gull occupait. L'auteur, en montant sur son bord , 
lui dit : «Capitainc Williams, de grace, ecoutez-moi 
« sur Particle dont vous etes si offense. » Williams, 
adouci tout d'un coup, lui donna un petit coup sur 
Pepaule , du plat de son sabre, et l'assura tendre-
ment qu'il n'avait pas la force de lui uup•e. Ensuite, 
lorsque I'auteur lui eut appris comment la chose 
etait arrivee, it lui fit present de quelques bouteilles 
de vin , en lui promettant d'ilre toujours son ami. 

Les pirates prirent un vaisseau francais, a la vue 
de Snelgrave. Ce WWII-tent, etan entre dans la riviere 
de Sierra-Leone, sans aucune precaution; et decou-
vrant tin grand nombre de vaisseaux, it n'avait pas 
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laisse de s'avancer avec beaucoup de hardiesse. L'au-
teur, se trouvant alors sur l'ancien vaisseau de Coc-
klyn , fut temoin de la frayeur et au trouble des pi-
rates. Jones, son contre-maitre, qui s'etait engage 
a lour service, deelara gull prenait ce biltiment pour 
le Lanceston , vaisseau de guerre de quarante pieces 
de canon, que Snelgrave avait laisse en Hollande, 
et qui avait ordre de visiter la cote de Guinee. Tous 
les prisonniers souhaitaient que cette conjecture fut 
vraie, et n'auraient mane demands qu'an vaisseau 
de vingt pieces; car it ne fallait que des forces 'me-
diocres pour reduire une troupe de brigands, com-
poses de guns ivres , on de nouveaux versus qui 
manquaient de courage. On aurait ainsi prevenu la 
pertc de plus de cent voiles, qui devinrent bientOt 
la proic des pirates sur' la cote de Guinde , et tons 
les ravages du fameux Roberts, qui parut renaitre 
des cendres de Davis. L'auteur ajoute modestement, 
qu'il ne lui convient pas de s'etendre sur les raisons 
qni ne permirent pas a la tour d'Angleterre de re- 
!nether plus tot a de si grands Manx. 

Le Francais, .s'apercevant enfin du precipice oil 
it s'etait jete, perdit l'esperance de s'eehapper, et fit 
pcu de resistance. Cependant, pour ne s'tltre pas 
soumis au premier feu des pirates, ils lui passerent 
UDC cords; an con, et le firent long-temps souffrir, 
jusqu'a le laisser presque mort; La Bouse parut lieu-
reusement 1)0(11,  lin sauver la vie; et, marquant 11114' 

vivo indignation du cruel traitement qu'on avait fait 
a son compatriot e, ii protesta qu'il ne voulait point 
C:tre associe plus long.-temps avec de si inlarnes el 

I'm.' 	 32 
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de si cruets 	scelerats. Pour Papaiser, 	its 	abandon- 
nerent a sa 	disposition le capitaine francais 	et le 
vaisseau. 

Apres cette expedition, Snelgrave s'employa fort 
ardemment a debarquer les marchandises qu'on ltti 
avail accordees. Il les fit transporter dans la maison 

' de Glynn, qui se donna beaucoup de mouvement 
pour raider dans cette entreprise. Toute la fatigue 
tomba presque uniquement stir eux, parcc que les 
pirates emiloyaient A la reparation des prises les 
gens de Sne!grave, 	qui avaient refuse d'entrer a 
leur service, et que, d'un autre cote, les negres, en-
richis par les profusions de ces brigands, refusaient 
de pr4.tter la main au travail. Les domesticities metnes 
de Glynn se firent presser potir seconder leur maitre, , 
Cependant toutes les marchandises furent raises en-
fin dans un lieu sew. 

AnssiI6t (pie les pirates (givent aeheve d'equiper 
pour leur usage le vaissean qui avail 	appart elm A 
l'atiteur, its resolurent de le nommer solennellement , 
avec des formalites convenables a leur profession. 
Lc 21 d'avril fut choisi pour cette ceremonie. Snel-,  
grave y fut invite. Les plaisirs de la fete consistereni 
4 faire cooler des ruisseaux de punch, dont toute 
Passemblee s'enivra. Cocklyn , tenant son verre a la 
main, s'ecria 	de toute sa force : Dieu he',nisse le 
Windham! 11 but, et cassa son verre. Tous les pirates 
firent la mime chose apses lui , au bruit de plusieurs 
chicharges de Partillerie. Comme le vaissean n'avait 
qiie deux punts, la place des poudres touchait a la 
eliambre de poupe , et se trouvait ouverte pendant 
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qu'on tirait le canon. II arriva milme que quelques 
,cartouches, qu'on avait laisse imprudemment char-
gees pros de la premiere piece,' prirent feu avec 
heaucoup d'eclat. Davis, qui craignit pour les poll-
dres, fit rcmarquer le peril qu'il y avait a laisser le 
magasin ouvert. Mais Cocklyn lui repondit, gull au-
rait souliaite qu'elles eussent pris feu comme les 
cartouches, parce qu'ils ne pouvaient tons descendre 
en enfer avec plus de pompe. 

Il restait trois prise's que les pirates n'avaient point 
encore detruites, et dont ils se proposaient do faire 
tin feu de joie. Les sollicitations de Snelgrave enga-
gerent Davis a demander qu'elles fussent epargnees, 
et cette grace lui fut accordee. Davis obtint aussi 
la liberte de l'auteur, It qui I'on permit enfin do faire 

-ses adieux a la troupe, pour se retires clans la !liai-
son du capitaine Glynn. 

Cependant , 'deux jotirs apses, it fin nipple sur 
le bowl du eapitaine Elliot, avec des instances si lion-
tikes et si pressantes, qu'il ne fit pas difficulte de 
s'y rendre. Eliot le prit en partieulier, et lui repre-
senta qu'ayant ete force par les pirates de recevoir 
sur son vaisseau quantite de marcliandises qui no lui 
appartenaient pas, et dont on pourrait quelque jour 
le rendre responsable, it avait besoin du certificat 
d'un honnete homme, pour rendre temoig-nage de la 
violence qu'on avait employee contre lui. L'auteur 
lui accorda volontiers la satisfaction qu'il demandait. 
it ajoute qu'Eliot etait homme d'honnenr. Les pirates 
le fore rent a les sitivre; mats it saisit heitrettsement 
l'occasion d'un tornado, pow,  les aliandontker; et 1;1  

32. 
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fortune ayant second 	sa hardiesse, it fit un voyage  
fort avantageux pour les marchands qui l'avaietn  
employ-6. 

Pendant pie Snelgrave 6tait a bord, les trois capi_ 
tables pirates y vinrent aussi, eit l'engagerent a soil_ 
per avec eux stir le vaisseau de Davis. Lc repas tilt  
servi avec beaucoup d'appareil; et quelques tronl_ 
pettes, qui s'&aient trotivts sur les prises, y joigni_ 
rent l'harmonic de !curs instruments. Mais au milieu  
de la filte, on entendit un bruit epouvantable. i, 
feu avait pris au vaisseau; et la plus grande pantie 
de l'equipage t'..tant plongte dans l'ivressc, les cris  
d'une infinit(., de gens qui ne pouvaicnt titre d'auenti 
secours, ne fitisaient qu'augmenter le d6sordre. II se  
trouvait a bond plus do cinquante prisonniers, dont 
la plupart sautZ,,rent dans les chaloupes, et se dispo- 
serent a gagner le rivage. Sm.'grave fit observer a 
Davis, pro s'il ne trouvait promptement 	quelque 
inoyen de 	les arrker, it ne lui resterait pas a Itti- 
11161110 un csquif pour se th;rober au feu, qui pottvait 
devenir phis pressam. II fit tiro sur eux, (rune de 
ses phis grosses piixes, et cetle menace les ramena 
aussit6t a bord. 

Pendant cc' temps-la , tin eanonnier, nontimC Gol-
din, craignant pour la chambre des pottdres, cut 

la prudence de jeter des drags mouilks sur les ais 
et de faire inonder d do stCparat ion , 	 'eau les lieux 

voisins. Sans (le pr('‘ealitimr, e' Ti 	 aait fait dii vais— 
sean et de tous eeux qui (4aient a bord; ear it n'y 
avail, pas nioins de treat milliers de poudre dans 
le magasin. Cependant'le feu continua it 	a fond de 
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cale, oh it avait commence; et les chaloupes ayant 
disparu dans la conlitsion , l'auteur prit un des treillis 
du haut-pout , ct le laissa couler au,bout d'unc corde 
jusqu'au. bas du vaisseau , dans le dessein de s'en 
faire une ressource s'il etait force de s'abandonner 
aux Hots. Tandis qu'il etait a mediter sur le p(iril, it 
entendit , ce qu'il ne pelt racontcr sans horrettr, 
les cris de joie (rune troupe de vieux pirates, qui 
s'applaudissaient de deseendre aux enfers en si bel 
appareil ; mail les deFIners versus etaient consternes 
au contraire de leur situation , ct sc reproehaient 
amerement d'etre (mires dans une compagule si de-
testable. 

La plus irande partie de l'equipage s'kait ras-
semblee sur les pouts, oit chaeun s'attendait it toes 
moments de sattter avec le vaissean, lorsque le ware-
maitre, nomme Taylor, homme d'une hardiesse ex-
traordinaire, qui cut ensuite le commandement de 
la Cassandre , navire de la compagnie des Indes , pa-
rut accompagne de quinze matelots, it demi bristles 
comme lui , qui n'avaient dpargne ni leur travail ni 
leur vie pour eteindre le feu. Its deelarerent qu'ils y 
avaient reussi , et quc le danger etait passe ; mais 
dans le triste aat oil ils (taient 7  ils curent besoin de 
la plus prompte assistance des chirurgiens. L'incen-
die avait commencers par la negligence d'un negre , 
qui , &ant a tirer clu rum, avait tenu sa chandelle 
trop pros du bard. Line etincelle avait pais la liqueur 
en flamme , et k feu s'etait communique au basil 
voistn, avec le bruit egal ;'.1 /AM (run petit canon. 
lieureurment it n'avait pas gagIR vingt autres ba- 

   
  



502 	 VOYAGE 

rils de la liatIne liqueur, et plusieurs tonneaux de 
poix et de goudron , qui etaient fort voisins. 

Lorsqu'on se Trut &byre d'un'i'si grand peril, 
Goldin releva beaucoup les secours qu'il avait recus 
de Snelgrave, pour empeclier le feu de penetrer 
jusqu'aux poudres; et ce service fit tart d'impression 
sur les pirates , qu'ils prierent l'auteur de se rendre 
stir.  le Windham, oii ses meubles et ses bijoux de-
vaient 'etre vcndus au pied du mat, en lui promet- 
taut de le favoriser dans 	ce'cte vente. Davis l'en. 
pressa lui-mane , et s'engagea.  mime a racheter sa 
montre , pour lui en faire present ;.mais pendant cet 
entretien , un des officiers du vaisseau , qui n'ctait 
pas encore revenu de son ivresse , proposa de k 
prendre pour pilote dans le voyage de Guirnie. Eu 
vain Davis repondit h cet ivrogne qu'on n'avait pas 
besoin de pilote, et prit mime sa cause pour le 
chasser de sa presence : Snelgrave ne trouva de set-
rcte qu'a retourner a terre, dans la maison du gene-
reux Glyian. 

Deux lours apres , on vit entrer dans la riviere 
un vaisseau de la compagnie d'Afrique, nomme la 
Dept:elle, commancle, par le capitaine Wilson. II dc- 
vint aussitot 	la proie des pirates. 	Jones , aneien 
contre-mattre de Snelgrave, en prit occasion de se 
plaindre, qu'ayant autrefois commando un hatiment 
de cette compagnie, it avail etc: inal recompense de 
ses services, et demanda quu, la DepeThe filt brill& 
pour le venger. Cettc faveur lui fut accord& sur-le- 

. champ ; mais tin leune brigand de la troupe , nomme 
John Stubbs, Sc leva atissiteit , et voulut etre.ecoute. 
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« Un moment, messieurs, dit-il a ses compagnons, 
« et j'entreprends de prouver qu'en brillant ce vais- 
« seau , vous allez rendre un grand service a  la 

compagnie. »- Ce discours reveilla l'attention de 
tout le monde. Stubbs continua : « Le batiment que 
a vous voyez est en titer depuis deux ans. Il est vieux, 
« ddlabre, et presque mange des vers. D'ailleurs it a 
« pert de provisions ; et sa 	cargaison ne consiste 
(( qu'en un pen de bois rouge et de malaguette. N'est- 
« it pas clair que si• volts le bridez , la compagnie 
« n'y perdra pas beaticoup, et que, (run autre cote, 
« elle epargnera les appointements de l'e'quipage , 
« qui valeta trois fois mieux que le vaisseau .et la 
K cargaison ? b Tons les pirates se rendirent a cet elo-
quent discours ; et le biltiment rut restitue au eapi-
tante Wilson, qui retourna heureusement en Angle-
t erre. 

Le 29 d'avril, tons les mettbles et les bijoux de 
Snelgrave (levant 6tre venclus a bord du Windham, 
it crut devoir hasarder quelque chose pour racheter 
one partie de son .bien. On ne temoigna attain me- 
contentement tie le 	voir arriver clans 	un eanot. 
Plusicurs pirates acheterent difft'Tentes pieces , et 
les lui rendirent de bonne griice. Griffin, son com-
pagnon.T6cole, ne lit pas difficulte de mendier en 
sa favour. Deux blancs , qui l'avaient melte clans 
leur canot, lui rendirent service aussi, en feignant 
d'acheter pour ettx-nitInes. Ses paquets comment:ant 
a grossir,  , quelques 	 'jtre pirates lui reprocherent d 
insatiable , et 	le menacrent de 	les jeter clans les 
hots. Griffin lui conseilla de se retiree promptenient 
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avec ce qu'il avait acquis. Son bonlieur fut extrtmne 
d'avoir suivi ce conseil. On mit aussitot sa montre 
en.  vente ; et pourachagriner Davis ,iquelqu'int la fit 
monter jusqu'a.ccnt byres sterling; Davis paya ceite 
somme argent comptant. Mais cclui qui avail affecte 
de la faire monter si haut , pretendit quo les boil:es 
n'etaient pas d'or, et tira tine pierre de touche pour 
en faire l'essai. La couleur de la touche ayant quel-
queapparence de cuivre, comme cola est ordinaire, a 
cause de 'linage qu'on empic ie pour rendre l'or 
plus dur, lc miline brigand s'emporta beaucoup contre 
I'autcur, et I'accnsa d'être plus scelerat qu'un pirate, 
puisqu'il avait eu l'audacc do faire passer une montre 
de cuivre pour une montre d'or. Cc reproche lui fit 
des ennemis mortels de crux qui  lie . connaissaient 
pas micux son caractere ; et quoique Davis s'y ar-
rt.tfit pen, quantite d'autres jurerent de le fouetter 
cruellement s'il retombait entre leurs mains. Griffin 
se Nita do lui en dormer avis,,  et lui conseilla de sc 
cacher clans' les Bois jusqu'au depart des pirates ; 
mais lorsqu'il se disposait a suivre cc conseil, it ap-
prit heureusement quo les trois commandants fai-
saient mcttre a la voile. Cctte agreable nouvelle fin 
apportee au rivage par Bleat', son chirprgien , qui 
avait obtenu la liberte depuis que le chirurgien du 
vaisseau francais sWait alert it suivre le parti do La 
Bouse. 11 y avait un mois critic'. que Snelgravc Ian-
guissait sous cette odicuse tyrannic. 

Le 	hasard lui fit apprendre, clans la suite, (-fuel 
avait ere lc sort de Davis ct de Griffin, set; deux. amis. 
Griffin , qui etait degatte &pins long-temps ,de sa 
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condition , 	-saisit 	d'heurcuses 	circonstances pour 
descendre dans une chaloupe, tandis quc son vais-
seau etait 5 l'ancre devant le fort d'Anamaboc, stir 
la 	cote de Guinee. La .nuit 	Ini fut si favorable, 
qu'ayant cite poussd au rivage avant le jour, it se 
rendit, par term, au cap Corse, oil it fut recu en 
quake de passages sur un navire anglais, qui faisait 
voile 5 la Barbade. Mais en arrivant clans cette lie,' 
it fut saisi d'une fievre violente, qui le mit en pcu 
de jours au tombeaa. 

La fin de Davis fut plus tragiquc. Quelques jours 
apres avoir quitte la riviere de Sierra-Leone, it de- 

- 	cvivrit, clans son vaisseau, une conspiration pour 
lui oter le cOnunandement. Sa fermete la prevint. 
Mais ayant appris qu'elle avait etc suscitee par Tay-
lor, contrc-maitre du vaisseau de Cocklyn, it prit le 
parti de renoncer A l'association. Apils avoir quitte 
Cocklyn et La Bouse, it se saisit d'un vaisseau de 
Londres, minute la Princesse, dont le con tre-maitre, 
'tumid Roberts, si fameux ensuite par ses brigan-
(lags , antra volontairenient 5 son service. Cette ex-
pedition fat suivic d'un voyage dans rile du Prince, 
qui depend des Portugais. Davis entreprit de S'y 
fidre passer pour le capitaine d'un vaisseau du roi : 
mais irfut bientOt reconnu, 5 la defense extraordi-
naire Vil faisait pour sa table et pour la subsistance 
(le ses gees. Le gouverneur ferma quelqtte temps . 
les yeux, en favour des avantages qui en rcvcnaicnt 
a son lie. Cependant la crainte d'être puni quelque 
jour en  Portugal, lin lit prendre la resolution de 
demure ces dangereux milk, ou de se defairc an 
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moins de leur chef. Davis, apres l'avoir averti qu'il 
devait lever l'ancrc dans trois jours, et qu'il avait 
dessein de lui rendre une visitCla veille de son de-
part, descendit effectivement au rivage le jour au-
quel it s'y etait engage. Il etait accompagne -  de son 
chirurgien, de son trompette, et de quelques autres 
officiers de son vaisseau. En arrivant a la maison du 
`g,ouverneur, it n'y trouva personne pour le reeevoir; 
mais ayant penetre dans une longue galerie qui bor-
dait la rue, it y rencontra le _najordome, qui lui 
dit quo son maitre etait a la campagne, et qu'on 
attendait gon retour a chaque moment. Cependant le 
chirurgien crut s'apercevoir qu'il se faisait qyelve 
mouvement dans la rue. II y remarqua meme plu-
sieurs personnes armees ; et, se defiant de quelque 
trahison , il pressa Davis de retourner a bord. Ce 
conseil venait trop tard. Au moment qu'ils sortaient 
de la maison, un signe du majordome fit Richer sue 
eux quelques coups de fusil, qui tuerent d'abord le 
chirurgien et deux autres pirates. Le trompette pc 
recut qu'une blessure au bras; et, voyant deux capu-
cins (I) dans la rue, it courut vers eux pour implo-
rer leur secours; mais •les habitant's le massacreeent, 
entre les bras memos de ces deux religieux. Davis, 
quoique blesse de quatre balles , fuyait asset Legere-
ment vers sa clialoupe , lorsqu'un einquieme coup-  le 
fit toniher presque mort. Les Portugais, qui le trou-
verent redoutable dans cette situation lame, se  

(i) Ce recit ne s'accorde pas tout-it-fait avec l'Histoire des Pi-
rates; par Johnson; mais Snelgrave assure Clue, passant pnsuite 
dans file s  it apprit le fait des deux capucins. 
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bilterent de lui couper la gorge pour s'assurer de lui. 

11 ne falba point aux rameurs de la chaloupe 
d'autre avertissement quc le bruit, pour leur faire 
abandonner aussitot le rivage. Quelques Portugais, 
qu'ils virent paraitre acmes, ayant confirme leurs 
soupcons, ils allerent porter a bord la nouvelle de 
lcur disgrzice, qui jeta tons les pirates clans des trans-
ports de furcur. Roberts fut choisi sur-lc-champ 
pour succeder a Davis et pour le venger. La trier 
n'ayant point assk de profondeur stir 	les 	cotes 
pour lui permcttre de s'avancer plus proche de l'ile, 
it fit construire un grand radeau, sur lequel it mit 
plusicurs pieces de gros canon, qui commencerent 
it foudroyer la \ilk; mais les habitants 'curent la 
precaution 	de l'abandoniter; 	et 	les ' 'liaisons, qui 
iitaient de Lois, ne purent etre fort endommagees, 
La troupe furieuse pensait a descendre clans des cha-
loupes, pour consumer l'ile entiere par le feu; mais 
a la vue d'un grand nombre cl'habitants, qui se fai- 
saicnt 	apercevoir, dans feloignement, avec leers 
acmes, le nouveau chef fit retirer son canon, et leva 
l'ancre des le jour suivant. 	• 	, 

Telle fut, dit Snelgrave, la fin d'un pirate qui , 
clans unc profession moms odieuse, aurait merite le 
titre d'homine genereux et plein d'humanite. Roberts 
ne s'eleva de sa cendre que pour donner d'affreux 
exemples de toes les vices opposes a ces deux ver-
sus. Les desordres qu'il commit, sur la cote de Gui-
nee, sont initombrables, jusqu'it l'heureuse occasion 
OU le chevalier Ogle ruina ses forces, et lc fit perir 
lei-meme avec flue partie de ses gees. 	• 
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Aussitot que 	les pirates eurent piaci Sierra- 
Leone , 'Bennet, Thomson, et (petits d'autres fugi-
tifs , sortirent des Lois pour se rassembler clans la 
maison du capitaine Glynn. Snelgrave n'en etant point 
sorti, tint conseil avec eux sur les moyens d'equiper 
le biltiment clue Cocklyn avait epargne a la priers de 
Davis. Its ne pensaicnt tons qu'a retourner en An-
gleterrc. Avec cc vaisseau, qui etait en fort mauvais 
etat , it en restait un autre, que les pirates n'avaient 
pas brills; c'etait l'Elisabeth de Londres, commands 
par le capitaine Creighton. Its l'avaient pille; mais 
les instances de Griffin, qui avait servi autrefois, 
sous le frere du capitaine, en (pante tip contre-
maitre , l'avaient sauve des flammes. Comme it ne 
lui manquait quo ses merchandises, on resolut, de 
concert, qu'il partirait 	le premier, pour. annoncer 
aux proprietaires de Londres la perte d'une infinite 
d'esperances. Creighton prit autant de monde a bord 
qu'il en put recevoir, et mit a la voile pen de fours 
apres. 

L'autre vaisseau avait pour capitaine John Morris, 
homme d'esprit et d'experience , mais aussi embar-
rasse de sa situation que ccux dont toute l'esperance 
etait dans son secours. II se voyait depourvu, non 
seulement de provisions, mais des necessites les plus 
indispensables pour nu voyage de finer. Tandis que 
les matelots s'efforcaient , par toutcs sortes d'in—
ventions , de suppled. au  cornier de ces cleux be-
soins, Glynn envoya dans la riviere de Scherbro Line 
chaloupe qui lui appartenait, pour en apporter des 
vivres. Les pirates n'ayant pas porte si loin lours 
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ravages , on y trouva du riz et quelques bestiaux. 
On decouvrit , d'un autre cote, plusieurs tonneaux 
de bceuf dans le reste d'un vaisseatt a demi-brille , 
qui avait appartenu au capitaine Nisbet. Il etait reste 
aussi tine grosse quantite de biscuit clans le bail-
ment francais, qui await etc pris par les pirates. Ainsi 
l'on se wit asset hien pourvu du cote des vivres 
pour n'etre plus occupy, tie cet embarras. La repa-
ration des voiles et kles cables fut beaucoup plus 
lente; mail on par vint encore h munir le batiment 
de cc cote-la. it aurait etc plus difficile, et peut-titre 
impossible , de suppleer a la perte des instruments 
matbeinatiques , si la generosite de Glynn ne l'eilt 
ports , en faveur de ses compatriotes, a se dative 
d'une boussole , d'un quart de cercle , d'un porte-
voix et d'un telescope, qu'il conservait precieuse-
ment depitis qu'il s'etait etabli a Sierra-Leone. Enfin 
Sitelgrave redemanda les marchandises que les pi-
rates avaient laissees a terre. Glynn, Mead et Pearce 
rendireut bonorablement tout cc qui avait ete de-
pose entre lours mains. D'autres Anglais du pays tie 
firent voir que cc qu'ils jugerent a propos. Tout fut 
embarque avec environ soixaute passagers et six 
capitaines, dont les vaisseaux avaient ete detruits par 

.1es pirates, on employes a lour usage. On partit de 
Sierra-Leone le to de mai, et l'on arriva heureu-
sement a Bristol le 1 er  d'aoilt 1719. 

Tfauteur, en descendant au rivage , recut des let-
i rcs de ses Proprietaires, qui lui marquaient l'arrivee 
du capitaine Creighton, avec les lettres (lied letiravait 
ecrites de Sierra-Leone. On Itii proniettait le coin- 

   
  



510 	VOYAGE DE SNELGRAVE, (1 7 ig). 
mandement d'un autre vaisseau; et l'execution de 
cette promesse ne fut pas long-temps differee. Il prit 
de I'argent en sonc propre nonrchez M. Casemajor, 
associe des marchands qui l'avaient employe; et, 
sans inquietude pour le remboursement de ses avail-
ces , it distribua une pantie de cette Somme aux ma-
telots qui lui restaient, pour les mettre en etat de 
retourner dans les differentes parties d'Angleterre , 
ob leurs families etaient etablies. 

FIN DU TOME IIIJITI61E. 
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